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36» SESSION 

D£S SOCIÉTÉS DES BEAli3L-MTS DËS DÉPARTEMENTS 

1912 

ARRÊTÉ 

fixant la date de la ieuion det Sttditét det Beaux- Arit det dipartementê 

en 1912. 

Le iiiin»slre de l'Iiistruitioii Publique et des Beaux-Arts, 
Vu i'arrtUé du 28 juin 101 1 fixant la date du 50* Con<jrès des Sociéléa 
aaranlM de Ptirit et des dépertenienu pour 1912: 
Sar la proposition du Sous-Secrélatre d'Élat des Beeux^Arls ; 

Arrêtr : 

I,a Mî* réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départeinentj» aura lieu 
à l'i^cuic nationale des Beaux-Arts du mardi U avril 1012 au vendredi 
12 avril indauvanent. 

La séance de clAtnra aura lieu dans le grand amphithéâtre de la Sor^ 
bonne* le samedi 13 avril à deux heures précises. 

Ptoit. le 7 octobre 1911. 
Stkm. 

a 
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CIRCULAIRK \* 1. 



SESSION DE 1912 



A Mestieur» Us Membres non résidant* et Correspondants du Comité, 
à Messieurs Us Présidents des Sociétés des Ile.auX'Arts des départements 
en relation avec U Comité. 

Pal»i>-Eoy«l. Il ta octobre 1911. 

MuN'SlKliR, 

Par arrêté du mÎDistrc de l'Instriirtioa piihlique et des R<>aiix-Arts en date 
du 7 octobre 1911, la 36* session des Sociétés des Beaux-Arts des départe- 
ments s'ouvrira, rn 1912. à l'Kcole des Deaux-Arts. rue Uonaparte, n* 14. le 
mardi 9 avril. 

Les mémoires préparés en vue de ceMe session devront m'étre adressés, au 
Sous-Secrétariat d'iCtat des Beaux-Arts, rue de V'alois, n* 3 (hiireau de THnsei- 
(jnemeot et des llanufactiires nationales), avant le 1" février 1912. terme de 
rigueur, pour être soumis à l'exameo du Comité des Sociétés des Beaux-Arts, 
charge de désigner ceux qui pourront être lus en séance publique. 

Il est toujours accusé réception d« ces roéntoires dans la huitaine qui suit 
leur envoi. Les correspoudants qui. passé ce délai, n'auraient pas reçu avis de 
cette réception, devront s'assurer que leur envoi est bien porvenu. 

Il est accordé vingt minutes, au plus, pour lire ou résumer les travaux. Les 
mémoires ifmi, i Cimprestion, Exigeraient p/mi d* ciiuft pag^s du format du 
compte rendu devraient étru l'objet de suppretsiont ipii seraient demandées 
aux auteurs arant la mise sous presse. 

Les copies de pièces inédites jointes aux mémoires soumis k l'examen du Comité 
devront être, /{/ est /foxsib/e. authentiquées, soit par les directeurs des dépôts 
d'archives, soit par les notaires, suit par les propriétaires 4les papiers comnui- 
niqués. 

I^n vous faisant parvenir ultérieurement les lettres d'invitation destinées k 
les Délégués, j'aurai l'honneur d'y joindre les instructions coocernaol les 
mesures adoptées d'un commun accord par les (Compagnies de chemins de fer 
et mon Administration. 

.MM. les Présidents devront me faire connaître, avant le \" février 1912, la 
liste de leiu-s délégoés. Je les prie, ttMitefois. d'apporter la plus grande réserve 
dans le choix de ces délégués. 

Ko dehors des personnes qui auront à faire des communications, chaque 
Société ne poarra désigirer, pour la représenter, que trois de ses membres, 
qih dcirroat. dès l'ourerture de la session, inscrire leur adresse à Paris sur un 
registre déposé à la porte de la salle où se tiendra la Section et remettre leurs 
lettres d'invitatioa au secrétaire de U session en l'ioforusant du jour de leur 
départ. Ces lettres, dûment visées pour le retour, leur seront remises en temps 
voulu. 

Le titre <ie Correspondant ou de Membre non résidant du Comité ne donne 
pas droit à l'eDroi à'office d'une carte d'invitation et d'une lettre de parcours. 
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Ces pièces devront Taire l'objet iTuie deoMiid* spéciale de la part de* intércMéi 
daoa le délai ci-dessus ùxé. 
Agrées, Moasieur, fassorance de ma eootldérefioo tris distinguée. 

L4 Sotu-Jiecpélairt d'Ktat des Heaux-ArU. 

\. D. — MM. les auteurs soat prévenus qu'ils peuient traïU-r pour les 
tira>{es à part de leurs travaux avec l'éditeur du compte rendu, sans que le 
Soi»*5ccrëtarkt d'Etal des Beanx-Arls ait à ioterveair eo aneune nasière 
dsns ces oéjoctatiiHis. Il ne sera donc pas répondu aux lettres des collaborateurs 
dti Comité qui auraient trait à cette ^ocstion. — l.fs tiraj^cs à part ne sont 
livrables aux auteurs qu'après l'achèvement et la distribution du compte rendu 
de h session. 



MÊUOnifiS Ll» fk LA SISSIQN DK I9f I 

Lê fmmi^r fuhi éê la eatkédrat» d« Botirfes, par II. A. Gandilhon i 
Bourges. — Le présent de la Ville de Valeneiennes à Marit'Atitoînetfe : La 

(jranire dite à la Reine, par M. W. liéuatilt à Valcncirnops — Jérftnie Le 
l'ileur, peitdrede Jonrat um dix^stpHimtt êièele, par AI. l a^bé Bosscbœuf à 
Tonrs. — GMiom iT ÙrléanM «f JKsrie sh ^mém^Montpeium'. peinture mmralê 
À Ckampiffnjf'nir'Vendf, par le même. — Jern-Rt^ttislê Viettff fniu «/ JSmJ, 
par M. L. Cbwef ii Paris. — J (rameiin, jmifetaeur. Le cemrs de dessin à 
fk'mle rentra e de f iudtf ( ITWhIHIKJ). par M. J. Poux à <'arra>vinnr — Les 
Etiils de Bretagne et l'ensetgnemetit du tlestin au dèx-kuitiemu siècle, par 
11. A. Lesort k Hennés. iVote smr un Hui à missel du fuinuim» Heele, 
par M. Veuelin à Bernay. — Xote sur quelques musiciens originaires de Dreux, 
par le même. — Les ol>jets d'art de ralibn/f du Miroir, par AI. J. .\îarliii k 
l'ourous. — Les atelierx de sculpture *■! de taillf de /nrrres de Tournus. par 
M. G. Jeantoo à Màcon. — /«e vitrail de l'/gltse de Sainte-Croix (Saône-et- 
l.ohru), par 11. Gordier è Loubans. — Les peintures mumiet de Toursése et 
Boutecille. par )I. K. Biais à Angonléroe. — Deux portraits pur Â/tne l'igée- 
l.tbrun, par le rTi<*nu'. — Le maunir de FnrmerUlf n Lisieux, par .\I. Kn- 
^clhard. — Le théâtre en Belgique sous le gouvernement du prince Charles- 
Auguste d» Lwmne, par M. A. Jaeqttol à Nancy. — Osiur tuhUuux inédits 
du peintre Granet d'Aix, par M. le baron Guillibert à Aix-en-Provence. — 
Xotes et documents inrdils sur les beaux-arts en Prorrrirr, p;ir \\ Haimtmiid à 
Marsrillc. — Les jiortraits tie Jean Caroudelet, par .M de \iuuti-<{ut à La 
Rochcroucauld. — La Renaissance eu Franche-Comté. L'atelier dolois de 
scuipture wnemaOaUt, par H. Tabbé Brune h llont-sou»>Vandrey. — Le rétakle 
et ie sépulcre de ihnwuiier (Vosges), par .\!. Chrismant à Paris. — Honoré 
Boze, peintre marseillais, par M. Bouillon-Lnndais — L'égiise de Murinet 
(Seine-et-Oisej, par M. Plancouard à Magny-cu-V exin. 
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PRÉSIDBKTS DES SÉANCES 
Mil. Henry Upaaie, Cb. IfallierlM. Hearî Stein et GuntUe Kolert. 



NÉCROLOGIE 

l.e Coniilc des Sociales drs Rcniii-.Art» de» Dôpartrtnonts t ou rrttr année » 
Héphirrr la mort Hp MM. Hi-iiry llnuAsayc, membre d»' l'Acadi^mic fraoraife. 
orficicr de ia Lé<{ioD d'hoançur; Cii. Malherbe, bibliothécaire du Théâtre 
aatimMl de l*Op^«« membre du GomiM def Sociétés des Beenx-Arit des 
Dépertements, et Slorelli, rerrespoadeot du Comité à Blois. 



NOMINATIONS DE IIBUBRES CORRESPONDANTS 

Oot vW' nommés membres correspondants da Comité : MM. Marc Brisac. 
bibliothécaire du Palais drs B<^aux-Arts à I^yon (arrêté du 8 février 1911) ; 
G. JeaotOD, juge à Uicoo (arrt^tc du 3 juin Ittll). 



PARli. — TVP. PI^N-XOURRiT RT C", 8, RUR GARAXCI^RE. — liKiti^. 
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DISCOURS 

PROCÈS-VERBAUX ET RAPPORTS 



RÉUNION 

SOCIÉTÉS DES BEA.UX-AUrS 

DES DÉPARTEMENTS 

MHS U MUS lis I.*HÉM1CYCLK DR L*i00UC NâTIOHALI OIS BRAliI-ARTC 

BX 1911 



Ouverture de la session. 

lin arnMo rendu sur la proposition du sous-sccrélairc d*KUlt des 
Beaux-Arls, en date du 17 septembre 1911, est ainsi conçu : 

Le ministre de Tlnstruction publique el des Heaux-Arts, 

Vu rarrèté du 4 juillet 1910, fixant la date du 49* Congrès des 
Sociétés savantes de Paris et des départemcols pour 1911 ; 

Sur la proposition du sous-secrétaire d*Éiat des Beaux-Arts; 

ArrAtk : 

La 35' réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départements 
aura lieu à Ttcole nationale des Beaux-Arts du mardis juin 1911 
au vendredi 9 juin inclusivement. 



Iiaston DocuEROtK. 
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Séanee du mardi 6 juin, 

miSlDKItCB DB H» HKNBT LâPftUZB 

La séance est ouverte à deux heures, sons la présidence de 
M. Heury Lapauxe, conservateur du Palais des Beaux-Arts de la 
Ville de Paris, membre do comité des sociétés des beaut-arts des 
départements. 

M. le président invite M. fahhi Bossebcsuf, membre non rési- 
dant du (lomilé de Tours, à. prendre place au fauteuil de la vice- 
présidenre et prononce le discours suivant : 

Mbssikcbs, 

Il y a justp un sié<!le, un jeune peintre qui venait de (|uilter la 
villa Hédids, s*inslallaît dans la tribune du couvent de la Trinité- 
des-Kfnnls. Sur quelques montants de bois formant rhevalel, il 
dressait une vasU' loilc et, avec une volonté (|ur rit'ii ne devait 
jamais lasser, il se iiuMIail à la t.'telie. L'atelier improvisé du 
Pinri»» enchaiilait a ce point le jeune Français qu'il tint à lixer le 
soiueiiir de ( es heures ialiorieuses : un dessin de lui montre la 
coMi'he (U's xoiites et leproduit les caissons peints de la Renais- 
sance'; le l<Mi;j des murs des i'artons bourrés d'études s'entrou- 
vrent ; nue lon;jue échelle prrnief Taccès d'une haie par où l'ar- 
tiste, quainl il voudra se délasser, jettera les jeu\ sur le cher 
bosrheUo du voisina;;e. .Mais sans doute préfére-l-il se reposer de 
la peinture par l'exercice d'un autre art ; voici, contre la chaise de 
paille, un \iolon avec larcbeL I n \ii)lon, messieurs, et, dei^int 
la tuile, le peintre assis sur un lalM»uret de hois, un peintre en qui 
Ton reconnaît Jcan-Au«{uste-Domîni<|ue ln<(res, préparant Ro^ 
multts vnînqnrnr (P Arron, (|u*on venait de lui eommander pour 
le palais du Quirinal. Celte magnifique page, peinte à la détrempe, 
la voici devant vos yeux. IjCS ciiTonstances Tout ramenée de Rome 
jusqu*eH cette salle de THémicycle. 

M. le sous-secrétaire d*État des Beaux-Arts m*a appelé à T hon- 
neur de présider la séance d^ouverture de votre 35* session, tandis 
que Texposition Ingres retenait Tattention des artistes et de tous 
ceux qui ont souci de Ta venir de notre art national. Cette exposi- 
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ALLOCVTIOV DE U. HENHY LAPAUZË ¥ 

tioD, un comité présidé pareil. I^n ftoonat, le chef illuslre de 
rîllufttre maison ofa vous tenes vos assises, Tavait or«{anisèe dans 
un but précis, et qui n'est pas sans vous intéresser, messieurs, 
TOUS qui avez tant fait pour Tart, dans vos provinces, et qui savez 
bien qu'il vous reste encore tant à faire. II. Dujardin-Beaumelz a 
ju^c (]uHI ne serait point inutile de vous dire ce que nous avons 
voulu, pourquoi nous Tavons voulu, et quels résultats nous avons 
atteints. Il a ju'jô (pi'il était bien que cela vous fût dit dovaul un 
des cliofs-d'œnvrr de In«(rcs. 

Le 25 oclohiT I1H)7, la coin mission <-liar«jée d'éliidicr toutes les 
questions relatives à ror<^nnisation «les nnis(M's de |)rovin<'e, prenait 
un rertain nombre de résolutions (|iii ont été appliquées et émet- 
tait des vœux qui n'ont pas tous été réalisés. Du moins les muni- 
cipalités ont tenu plus largement comjjte des observations justi- 
fiées de Tinspection des musées. Des uoaiiuatious de conservateurs 
ou de conservateurs adjoints n*ont été si^ées par les préfets 
qu'après examen des titres par la eommission spéciale instituée à 
cet effet auprès de l'administration des Beaux-Arts. Plusieurs villes 
ont transféré leurs rollertions dans des immeubles plus vastes, 
mieux appropriés ou isoiés. En ce moment même, en outre dlns- 
tmctions précises, Tinspection des musées étudie la possibilité de 
multiplier les transferts dans des locaux vraiment dignes de leur 
objet. La question des musées de province, qui préoccupe de si 
hom esprits, depuis si longtemps, n'est plus tout à fait entière, et 
il est permis de prévoir que révolution si heureusement com- 
mencée se poursuivra dans le sens indiqué, en- 1907, par la com- 
mission. 

Mais il ne fant pas tout attendre de l'Étal. 1/initlativc privée 

doit s'exercer au profit des musées : son intervention sera effi- 
cace, si elle consent à déployer une activité injjénieuse. (]e qui 
vient de se produire pour l'expo.sition ln«j[res le démontre à mer- 
veille. 

V'ous savez, messieurs, par des mémoires (|iii vous ont été pré- 
sentés, que le musée de .Vlontaiihan a été constitué : I" par uu 
don de de Mortarieu ; 2° par un don de Infjresàsa ville natale. 
Le don Mortarieu, où tout n'est pas à re«{arder, est exposé inté- 
'{ralement; le don Ingres ne Test que partiellement. Ainsi sur les 
cinq mille dessins du maître, on B*en voit guère plus d'un cin- 
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quîème, ce qui est peu, si Ton songe à renseignement (pie la jeu- 
nesse en pourrait retirer, ét si i*on veut Inen se r.ip|>i lrr, en outre, 
que le legs remonte au 14 janvier 1867, — soit à quarante-quatre 

années. A la vérité, la vilir de \lontanhan ne disposait, justpriri, 
ni (le la pla^ r ni di's fonds (|iii «mismmiI permis d exposer, avec les 
< in(| mille dessins dn donaleiir, les calques, les «gravures et ansâi 
un millier de dessins de la lin du dix-huitième siéele et (lu dêhiit 
du (lix-nen\ ième (|ue ln<[res avait réunis, (|u on a laissés dans les 
cartons el (|u on n'a ni inventoriés ni même limlirés, pas plus 
qu'on n'a jamais sou;jé à timluer les préeieux dessins du maître. 

Répondant à notre V4eu, la muuieipalité décidait naguère d'af- 
fecter ail musée Injures son liùtel de ville, (ielui-ci vient d'être 
classé : e*est dire que ce précieux témoin d'uu lon'j passé tiisto- 
rique est, du même coup, sauvé. Il ne reste qu*à le mettre en 
état de recevoir la totalité du legs Ingres. 

Le classement garantit les destinées de Timmeuble, grAce au 
concours du sous-secrétariat d'État des Beaui-Arts. 11 convient 
de ne réclamer rien de plus de l'État. C'est à la ville qu'il appar- 
tient de sortir des cartons les dessins de Ingres, de les encadrer et 
de les exposer. On a donc demandé à la ville de collaborer à une 
exposition de l'Œuvre de Ingres à Paris, dont les frais étaient cou- 
verts d'avance par le produit d'une tombola, et dont les bénéfices, 
représentés par les recettes éventuelles, du tottrDi(|uet, devaient 
être remises à la municipalité. I.a ville ne courait d'autres ris<]ues 
(|ue ceux tjui résultaient du transport et de l'exposition d environ 
deux cents dessins. 

Les collectionneuj s consentirent à ccuirir de plus grands risques 
matériels, pui.squ'ils prêtèrent [)onr six millions de francs de 
tableaux. L'étal concinirut à «ctte maiiitcstalinîi avec une lionne 
volonté a;{issunle qui détermina les youverneuu^nts étrangers à 
seconder nos efforts par l'envoi des œuvres de Ingres en leur pos- 
session. Si la grandiose leçon que ln<p-es donne du haut décent 
cbefs-d'œiivrc fut reçue avec gratitude par les artistes accoums 
pour entendre le vieux maître proclamer, au nom de son ensei- 
gnement infaillible» que le > dessin est la probité de l'art i> , — le 
public voulut aussi Tentendre, cette leçon magnifique, et 90D 
empressement détermina le succès de cette entreprise due, exclu- 
sivement, à l'initiative privéé* 
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Désormais, la ville de Monlauban pourra exposer les cinq 
mille dessÎDS de Ingres. Une somme qui n*est guftre inférieure à 
trente mille francs permettra, non seulement d*encadrerla totalité 

des feuillets qui s^enfermcnt dans les cartons, mais encore d'aider 
à la mise en état des locaux eux-mêmes. 

Messieurs, ce qu^on vient de réaliser pour le musée Ingres, qui 
donc empêcherait, par exemple, qu'on le tentât pour le musée de 
Besançon? Ce musée est riche d'une partie du legs d'Adrien Péris, 
la majeure partie restant encore à la bihiiothèque municipale. IVe 
serait-ce pas, pour Besançon, décentraliser à sa manière, que d'ex- 
poser à Paris les splendides dessins qu'elle doit à la générosité du 
célèbre architecte bisontin ? Les collectionneurs parisiens collabo- 
reratent à cette exposition en prêtant des dessins du dix-huitième 
siècle, et Besançon y Iroiiverait les ressources qui permettraient à 
son mus«''e de prendre hi pliysiunomic que, après une si loayue 
attente, on sonffe à lui assurcM*. 

I.'iniliali\ (' dos Sociétés des Hcaiix-Aris des départements, dans 
les jnanileslalions de cet ordre, stimulerait sin<{uliérement le yoùt 
de I action qui se perd trop dans trop de nos j)rovinces. Klle réveil- 
lerait des énergies qui s'endorment. Il n'est pas possible que les 
collectivités artistiques locales, que vous représentez, messieurs, ne 
sentent point la nécessité d'agir pour rivre. 

Ne doutez pas qu'il soit en votre pouvoir d'accentuer vivement à 
la reuaissance de nos musées provinciaux. Les collectionneurs sont 
prêts k vous seconder, et vous savez que tout collectionneur est, à 
une certaine minute, qu'il faut savoir saisir, un donateur. L'enri- 
chissement de notre patrimoine artistique dépend surtout — ^ nous 
osons l'affirmer — du zèle que chacun de nous apporte dans 
l'exercice de son mandat. 11 y a là un beau rôle à jouer — un rôle 
actif — pour les sociétés des beaux-arts des départements : il ne 
dépend ({ne d'ellesde le jouer à leur place, — la première. 

L'ordre du jour appelle la communication de M. Alfred Gandi- 
Ihon, correspondant du comité à Bouiges : aLe premier jui»é de la 
cathédrale de Bour^jes * 

€e jubé, œuvre de la seconde moitié du dix-huitième siècle, avait 
été mutilé par les protestants, lors ^de leur passage à Bourges en 
1562. Il disparut définitivement en 1757 et fut remplacé par un 
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autre jubé d'une ordonnance toute difiRhrente. M. Gandilhou a en 

la bonne fortune de retrouver le marché passé le 29 juillet 1G53 
par un sculpteur oric^inaire de Gien, Jean Thierry, pour réparer le 
jubé primitif. 

Cette pièce autheuliquc constitue donc un documeut des plus 
précieux |)our riiistoire du jubé original qu'il décrit en donnant de 
miuutieux détails sur sa constitution et sa décoration peinte. 

En l'absence de J/. hfaurice Hénnult, membre non résidant du 
comité à Valenciennes, M. Augustin-Thierry, secrétaire du comité, 
donne lecture de sa notice intitulée : a l.c présent de la ville de 
Valenciennes à la reine Marie-Antoinette en 1779 et la gravure de 
J.iJ. Diirig dite « A la Reine. « 

Cette noie est relative à un cadeau de quatre pièces de a fine 
iMtiste », O0ert en 1779 par la ville de Valenciennes à la rdne 
Marie-Antoinette, à ToGcasion de son heureuse délivrance. Elles 
étaient enfermées dans un coffret, en bois de noyer, garni de 
satin blanc à Tintérieur et décoré, sur le couvercle, d*une allégorie 
eiécutée à Tencre de Chine par Jean-Joseph Diirig. Cette composi- 
tion décorative où s'encadrait Tinscription » A la Reine « fut gra- 
vée par Fauteur et tirée à quelques exemplaires pour les notables 
valendennois. Des renseignements biographiques sur Diirig, né à 
Strasbourg, qui commença sa carrière comme musicien de régiment» 
fut dessinateur et graveur à l'alencieunes, reprit le chemin de 
l'Alsace et se fixa liiialenieiit à Lille, où il mourut en 181tî, com- 
plètent rintéressant travail de M. Hénault. 

I/ordre du jour appelle la communication de .1/ iabbé Bosse- 
bœuf : ^ Jérémie Le Pileur, peintre tourangeau du dix-septième 
siècle. ' 

Cet artiste est fort peu connu. Ku dépouillant les registres parois- 
siaux de Tours,M. l'abbé Bosaebœuf a pu recueillir quelques reusei- 
gnemcnls à son sujet. Il nous apprend ainsi que Le Pileur habi- 
tait la paroisse Notre-Dame de l'Escrignole, qu'il eut un tils du nom 
de Gilles, qui fit carrière de magistrat, et qu*il mourut après 1636. 

L'auteur ajoute que Le Pileur travailla surtout pour la région 
de rOnest, ob il se propose de rechercher ses ouvrages subsistants 
et que des tableaux de sa main se rencontrent en Touraine, en 
Anjou et en Poitou. De 1631 à 1636, Le Pileur eut de nombreuses 
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commandes do couvent des Minimes de IMessis-Iri^ Tours, d'uii 
parait provenir sa toile : Les quatre vœux de Saint'François vie 
Paukt actuellement à Tours à Notre-Dame la Riche. En J631, il 
eut également à peindre» à la demande des habitants de Saint" 
Aignan, IVjnto/o déposé présentement à Notre-Dame des Ardil- 
liéres à Saumur. 

M. Tabbé Bossebœuf conserve la parole pour donner lecture d*un 
court travail concernant des restes de peintures murales retrouvés 
par loi à Chani{)i<]iiy-sur-Vende et représentant Gaston (^Orléans 
et Marie de Bourbon-Sîontpensier . Ces frajjninils représmtenl un 
jeune prince et une jeune princesse dn dix-seplième siècle, debuul 
des deux cùlès il un aulcl anlî(jue el »'n\ iromiês de (leurs. Des 
devises inscrites alleslenliju ils'a;{it d une coniuiiMn oral ion nuptiale. 
M. Bossebœuf reconnuil dans les niariês (inslon d'Orléans el Aïarie 
de Bourbon, héritière du domaine de Chaui j)i;(nj . Leur inaria;[('. 
célébré ii X'anles.au mois d .Ko'il l(>2r>, avait été préparé de lou'pio 
date par Marie de .\lédici$, dont la présence a Cbaïupign^ est cons- 
tatée en octobre Hllttet en septembre i(>20. 

On entend ensuite .1/. Charvet, membre non résidant du comité 
à Paris : c Jean-Baptiste Vietty ^ (suite el fin). (!e manuscrit est la 
suite et la fin de Tiuléressant travail consacré à lartiste lyonnais, 
dont Tauteur avait lu le commencement à bi session de 1910. 
U raconte les difficultés de toutes sortes auxquelles se heurta Vietty 
' lorsquHl fut nommé membre de la commission eiplorative atta- 
chée à rexpédition de Morée en 1828. Cette dernière partie com- 
plète les deux précédetatesde la façon la plus heureuse et fait con- 
naître le lettré, le philosophe et Tartiste qu'était J.-B. Vietty. 

En Tabsence de M. Joseph Poux, M. Au(justin-Thierry donne 
lecture de son mémoire : « J. Gamelin, professeur. — Le cours de 
dessin à l'école centrale de l'Aude, 1796-1803. « 

Le travail de M. Poux lire son intérêt des idées <|ui s'y trouvent 
exposées de Jacques Gamelin en matière d'ensei;|n('m(Mit des arts 
du dessin. L'auteur nous fournil en même temps les renseijjne- 
ments les plus circo!islan( iés sur l inslaliation et le matériel dont 
disposait l'école centrale de i .Ande en ITiMJ, dans les bâtiments 
actuellement occupés par le lycée de Carcassonne. 

L'ordre du joui* élant épuisé, la séance est levée a trois heures el 
demie. 
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Séance du mercredi 7 juin. 

PfiiStABMCB DE H, CH. HALHKIBB 

La séance eslouverte à deux heures un quart, sous la présidence 
de 11. Ch. Malherbe, bibliothécaire du théâtre national de l'Opéra, 
membre du comité des sociétés des beaux-arts des départements. 

H. le président invite Af. VeucUn, correspondant du comité de 
Bemay, à prendre place au fauteuil de la vice-présidence et prononce 
Tallocution suivante : 

Mbsbibubs, 

(^e u'fst pas la promirio fois (|uc j'ai l'Iionneur de présider une de 
vos sè.nires el di' juciidre la pande dans ci'l héinicycle dont le 
piru i'aii de inaitres fainciix a |»res(jue lail un san« luairft. J'ai tenu 
1 Vniploi; nies déhub dans ce rôle ofliciel remontent niOnie à une 
êpo(|ue assez aneienn«', cl la fa\eur niinist«'rieile, en se renouve- 
lant, m'a permis de les continuer I/cxprrienre m'est aequisc à 
présent niai'; je n'y fais «{in-re allusion, croyez-le, pour solliciter 
une parli( iilii'H' bienveillance et m attirer celte déférence spé- 
ciale dont l)enelicient, d'ordinaire, les orateurs à cheveux hlancs. 
Je veux seulement rappeler ainsi que la société des beaux-arts des 
départements m'est depuis longtemps famili«^re. Je ne la perds 
jamais de vue. Elle a trop de mérites pour qu'on l'ignore ou la 
déinisse. J ajoute, en vérité, que plus on la connaît, plus on 
l'aime. 

Oui, chaque .année, lorsque revient, avec le printemps, Tépoque 
ob votre comité se réunit pour examiner les mémoires que vous lui 
soomettei, j'éprouve la même impression de sympathie respec- 
tueuse et parfois d'admiration sincère pour tant de travailleurs, 
vrais pionniers de l'histoire, qui l»eso^ent noblement au fond de 
leur province, et transmettent humblement à la capitale le résultat 
précieux de leurs elTorts. Ils explorent, chacun dans la mesure de 
ses moyens, et avec les ressources de son savoir et de son ingé- 
niosité, une parcelle de ce vaste terrain qui constitue le domaine 
de l'art. Ils ressemblent aux chasseurs, levés de grand matin, par- 
tant la mine joyeuse et le cceur léger. En quête de gibier, ils 
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8'oiit'iiliMil ci pronnoiil le venl; ils se dirigent vers le petit bois 
dont la verdure semble pleioe de promesses ; ils arpentent le sillon 
dont la terre porte des empreintes sigiiitiralives ; ils battent le buis- 
son dont les recoins mystérieux cachent peut-être Tobjet de leur 
ronvoilisc. 

Ils marchent, ils courent, ils s*arrétent, ils s*élanccntà nouveau , 
la poussière ou la boue macule leurs guêtres, et la sueur mouille 
leur front. An lieu de la perdrix rêvée, parfois ils ne rapportent 
qu^une mauviette, heureux quand même si leur carnassière n*est 
pas vide, à Theuredu retour au foyer. Ainsi nos braves correspon- 
dants partent à la découverte des trésors d*arts et des merveilles 
qu'ils se proposent de décrire; ils counaissentles recherches loujjiies 
et (|iieIqncfois vaincs, Icsespoirs cl les dcccplions ; mais souvenlils 
cpronvenl la joie du résultai obtenu, i.ciii licrlc (Icviciil alors la 
nôtre; elle justifie l'exislciicc d'iim' socictc (pii, do|)uis tant d'au- 
nées, a rempli sa tâche artistique, en donnant les preuves les moins 
douteuses de sa vitalité. 

Certes, le champ où s'excncnl votre patience cl \()lic labeur, 
semble à peu près iniini. J'aurais donc mauvai.se «{ràce à appa- 
raître le limiter en désignant tel but à atteindre, telle conquête à 
faire, telle lacune à combler. £t pourtant je ne résiste guère à la 
tentation de me diriger et de vous entraîner, au cours de cette 
allocution, vers les régions qui me sont chères. La musique, en 
eflet, est Tastre autour duquel je gravite ; mes fonctions m'en font 
un devoir et mes goûts un plaisir. Je m'elforce de lui recruter des 
amis; aussi Tai-je recommandée, plus d*une fois, à votre sollici- 
tude. Je constate avec satisfaction, d^ailleurs, que, depuis quel- 
ques années, mes a|q)els ont été entendus. Certains mémoires Tont 
accueillie, bien modestement encore, non comme sujet, mais 
comme fond de tableau. C*est quelque chose, en' attendant mieux, 
et ce mot de « tableau » me conduit naturellement à rapprocher, 
dans leur marche parallèle, ces deux sœurs, tilles d'Apollon, la 
musique et la peinture. 

Sachez donc que la bil)liotlié(jue de TOpéra ressemble troj) sou- 
vent â un bureau de renscijjnemenls (ionl le chef, je 1 avoue a ma 
honte, ne peut satisfaire la curi(»silr île ceux qui l'interro'jent. On 
vient me demander le modèle d un instrument, le buste d'un 
compositeur, le portrait d'un artiste^ et je fouille dans nos cartons 
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d'estampes, ponr n*y trouver que peu de chose, ou parfois même 
rien du tout. Comment expliquer ces vides? Les effigies qo*oii 
l'echerche ont existé, pourtant. Que dis-je? elles existent encore, 
mais où? Ici et là, peut-être très loin, pcut^tre aussi très près. 
Klles s appellent tableaux ou miniatures; elles se montrent, ou 
plutôt non, elles se cachent, hélas! sous le voile du fâcheux ano- 
nymat. I/artiste qui les fit nê<{li«{(>a d*indiquer le nom du modèle, 
au Ims ou au dos de son œuvre, et la mort, en faisant passer 
Tobjet dfî mains en mains, li effaré peu à pni le souvenir do son 
ori,f(inr : oile a jeté Hur lui comme un lourd manteau d'ouilue. Il 
s'ajjit de pcrrpr la nuit de cet inro^jnito, el l'on ne sait trop dp 
llamheaii s'éclairer |K»iir celle course à traxeis les léiièhres. 
Quand l"eslani|)e a clé jjravée, la u. Icllre t» qu Clic |)orte facilite 
Tidentilication ; mais, dans le cas contraire, il faul recourir à la 
voie des liypollieses, el n<' j>iiis craindre d'a\t)irà revenir plusieurs 
fois sur ses pas lors(jn'on s'<'sl é;{aré en chemin. 

Au dix-iuiilienie siècle, la miniature, par exeniple, jouait nii 
rôle anaiojpie à celui que joue la plioto'p'aj»hie de noire temps; 
elle circulait, elle s"érlian«p'ait entre parents, entre amis, entre 
amants. Elle était un souvenir, comme aussi parfois une réclame^ 
voire même une invitation. Canlatrice.s et danseuses, je ne cite ici 
que cette catégorie d'artistes, en usaient libi'ement pour les besoins 
de leur cause. On sait de quelles singulières prévenances fut l'objet 
tel souverain, ami du plaisir, qui venait du Nord apporter à Parts 
la lumière... de son or; quelques-unes de celles qu on nommait 
tt filles d'opéra » lui adressèrent leurs cartes de visite, sons la 
forme d'images peintes, et ne craignirent point d'y dévoiler leur» 
tt . appas 1» ; mot usité alors et justifié en Tespèce, car toutes préten- 
daient ainsi attirer le noble client, auquel la marchandise était 
ofi'erte avec l'adresse de la vendeuse qui en trafiquait. Sous Tan- 
donne monarchie la question ne fait pas de doute, il n'était com- 
positeur de quelque renom, il n'était interprète féminin ou mas- 
culin de (|nel(|ue mérite, qui n'eût la ('o(|uetterie de poser devant 
le chevalet du peintre ou la selle du sculpteur, pour laisser repro- 
duire ses traits. Or ces ima<jes, je le répète, elles sont là, dans les 
vitrines d'objets d'art, dans les magasins des antiquaires, dans les 
étalages des marchands de bric-à-brac. Elles nous charment et 
mms in(|uiètcnt aussi avec la « cruelle énigme » du personna<je 
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<|uVlles représentent. Ces yeux gardent leur mystère ; cette bouche 
reste muette, et souvent nous passons avec indifférence, faute de 
connaître un nom. 

Eh bien, les chercheurs peuvent nous venir en aide. Déjà iine 
société dont j'ai l*honneur d*étre le président, la Société interna- 
tionale de musique (section de Paris), a pris une initiative heu- 
reuse; elle a planté les premiers jalons d'une irono<|rapiiie musi- 
cale. Elle a noie. \)i\v exemple, dans les musées de province, tous 
les tal)leau\ où fi'^urcnt des iiistruiuciits de miisiijuc, des scènes 
llifàli iiles, des j)()i lriiits de iiuisicicns ; ell<' a lassemhlê ainsi plus 
de huit cculs pliolo'jrapliit s ([tii, soi;picuscmcnl calaloyuées, cons- 
tituenl un répertoire ashc/ respectable. Il faut continuer r<euvre et 
pousser plus avant; il laul, après les collections publiques, inven- 
torier les collecti<ms particulières. Dans les simples demeures de 
telle ou telle tille, comme dans les superbes châteaux de telle ou 
telle ré*fion, il peut, il doit y avoir des effigies encore inconnues 
et qu'une étude méthodique ne manquera pas d identifier. A plu- 
sieurs d'entre vous ces recherches fourniront la matière de notices 
qui accompagneront la ft\i*ce reproduite et tiendront une place 
utile dans nos annales. 

Ce ne sont pas là des travaux de lai^e envei'gure, et, si Ton peut 
dire, de haut vol, que je propose comme but à votre ambition de 
savants. Mais noire publication annuelle n'est pas un recueil de 
dissertations oi;adêmiques: il ne 8'a<jit point d'y soutenir brillam- 
ment des thèses esthétiques, et de résoudre les problèmes d*art à 
grand renfort d*éloquence. Plus simple est notre labeur : nous 
nous occupons moins de construire une maison que de réunir les 
matériaux propres à i cdifier. (ielle tâche a son utilité; elle a sa 
n<ddesse cl sa /p'aiulem 

Vous l'enleudez ainsi, messieurs, et laissez-moi vous diir ijdc 
parmi loiis les |)lus buinbles ne sont pas les moins méritants .1 i*n 
sais (II! <|iit' je ne puis in<' pennellre de iioinnier ici, car j)eul-étre 
il urc<<»ute, cl des bman;|es trop directes risqueraient de troubler 
sa modestie. Dans la ville où il travaille, il occupe un emploi peu 
lucratif, et ses loisirs, plutôt rares, il nous les consacre. (Iliaque 
année, il soumet plusieurs mémoires à notre examen. Tous ne 
sont pas remarquables et tous ne sont pas admis; d'aboixl, il n'est 
pas un professionnel de l'érudition ; puis il n'a pas à son service 
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et sous la main les outils dont disposent les travailleurs de notre 
capitale. Il lui arrive ainsi de répéter ce que d*autres avaient dé)à 
dit, sans qu*il en fût informé ; il n'a. d'ailleurs, point la plume 
él(><jnnle, et n'ambitionne pas plus les lauriers* de l'Académie que 
ceux de l'Institut. Qu'importe? II a rempli, de son mieux, sa tâche 
annuelle; il a fourni, dans les quelques pa^^t^s de sa communica- 
tion, un petit renseignement. Il s'est réjoui de sa trouvaille, et 
nous devons partager sa joie en h* renifirianL 

\ oiIà les servitrurs d«' riotn* S<>ri('»lè qu'il me |)lail do louer et 
«l'(Mic()ura<'(M" aujourd'hui 1,*' thx (Mu-uicnl l«'ur licnl lieu de 
talent; il les rend dijjiies d'estime, ils areomplissent une œuvre 
ohsrure que le temps mettra peut-être en lumière, et. lorsque la 
uumI fermera leurs yeuv. ils pourront s'endormir an'c la rons- 
rienee du devoir accompli et des sacnfices rendus Ils auKmt leuu 
leur place dans le monde, et, si la postérité dai<|ne leur consacrer 
une épilaphe, elle pourra graver sur leur tombe : 

Ci-«{it, uo (^ui vaut bien priaces, rois, césars : 
Il fut boa oomkat de rhiitoire et det arts. 

L'ordre du Jour appelle la communication de M, Veuelin : 
a lies principaux musiciens de la ville de Dreux, ani dix-septième 
et dix-baitième siècles. « Ce mémoire s'applique à des artistes peu 
connus, qui sont pour la plupart des organistes de la ville |iour 
qui la musique fut, en leur temps, un gagne-pain, et plutôt un 
métier artistique qu'un art ])roprement dit. On s explique ainsi 
que Fétis les ait omis dans sa biographie des musiciens. 11. Veu- 
rltn a retrouvé ces noms dans les archives de Dreux et les a rangés 
par ordre alphabétique en les aecom|)a<jnant des quelques détails 
hio;p-aphii|ues (|u'il a pu se |)r()< urer. Le tout forme un catalo«{ue 
qui pourra être utilement consulté. 

On entend ensuite .1/ André Lesort, correspondant du (iomité 
à Rennes, archiviste (l'Ille-et-l ilaine, sur : i Les Klats de Bre- 
ta«jne et reuseijpu'mcnt du dessin au dix-huitirmc si«'< le 

Bien «jne Tindustrie fût très peu développée eu Breta<jne au mi- 
lieu du dix-huitième sii*cle, on s'y préo< ( upail fort de l'étude des 
questions de technique industrielle. W. .-Indré Lesort s'appuie 
pour en fournir la preuve sur la création, par les Etats de Bre* 
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tagne, d^écoles de dessin en 1754 et 1757 à Rennes et à .Vantes, 
sur la proposition de Téconomiste Vincent de Gournay. 

L*anteur passe en revue, dans son mémoire des mieux docu- 
mentés, toutes les péripéties par lesquelles passèrent ces établis- 
sements : changement de professeurs, pro^^rammes d'études, ins- 
pections, récompenses, concours, etc. 

En Fabsonce de .\f. J. Martin, rorrespondani du Comité à Tour- 
nus, M. Aujjuslin-Thierry, secrotaire du (iomité, donne leclune de 
la notice qu'il a consacrée aux « Objets d'arl de l'abbaye du .Ui- 
roir V . 

r>ii passé prospère, presque «jlorieux, de celte ancienne ald)a^e 
cistercienne, il ne reste plus <{iière aujourd'hui que réjjlise réduite 
d'un tiers, les chapelles et les nefs collatérales ayant disparu, ainsi 
que les hàlinients n)onasti(]ues A l'intérieur «le réfjlise, (pielques 
èpilaplies et pierres ton» haies li«j[urées, déjà sijpiaiées par M. Mar- 
tin dans un précédent niénioire. Le seul objet d'art qui reste de 
Tahliaye est un siège abbatial contenant trois stalles dans le style 
de la Renaissance el qui paraît dater de la première moitié du 
seiaiéme siècle. En raison de la fînesse de son ornementation, de , 
ses sculptures et de son lioo éiat de conservation, ce meuhie méri- 
tait dVtre signalé. CVsf ce qu*a fait M. Martin, très complètement 
et avec beaucoup de soin. 

La parole est donnée à \f. G. Jeanton pour la lecture de son 
travail : a Les ateliers de sculpture et de taille de pierres de Tour- 
nus, n 

Ces carrières des environs de Toumus, exploitées dès répo<|ue 
gallo-romaine, ont fait pendant longtemps de la petite dté bour- 
guifjuonne, un centre important de Tindustrie de la pierre el du 
bâtiment. Des ateliers de sculpture el d*appareilla<jr, des tailleries 
s*y établirent en grand nombre qui furent très prospères et occu- 
pèrent beaucoup d'ouvriers. M. Jeanton retrace Thistoire de ces 
ateliers, de leur rôle, de la contribution qu'ils apportèrent à la 
construction des édifices, non seulement à Toumus, mais dans 
toute la ré<]ipn hour«jui<jn<»nne et l^otinaisc I,a documentation de 
ce mémoire est soijjneusement laite, puisée pres<jue entièrement 
aux fonds notariaux. Quant au sujet lui-même, il est d autant plus 
intéressjint (ju'il est pour ainsi dire ahsohnnenl neuf. 

tt 1^, vitrail de l'é^jUse Sainte-<^roix (Saône-et-Loire) n , tel est le 
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titre de la noie descriptive de J#. Cordier^ lue par 11. Jeanton en 
Tabsence de son auteur. C'est la description d*an vitrail, véritable 
miniature sur verre, peinte en grisaille, coloriée avec des émaux 
et mesurant 30 centimètres sur 33. Cette œuvre d*art,qoî provient 
d*un chiteau voisin, fut transportée dans Téglise en 1867, par les 
soins du marquis de Sainte-Croix. M. Cordier en fournit une des- 
cription détaillée. 

L*ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre heures. 

Séance dù 8 jutn, 

PaiStDB2iCK DK M. H£KR1 STKIN 

I.a séance osl oiivnie à deux heiiiTs, s(tijs la présidence de 
M. Henri Slein, sous-chef de se< li«»n aux archives nationales, 
nienjftre du coniilé des sociélés des beaux-arts des déparleiueuts. 

\l. le président invite Al. Albert Jarquot, membre non résidant 
itii comité à Nancy, à prendre place au fauteuil de la vice-prési- 
dence et prononce le discours suivant : 

.VlfiSSlELBS, 

C'est la quatrième fois que M. le sous-secrétaire d'État des 
lieaux-arts me fait l'honneur de me demander de présider une des 
réunions du congrrà annuel des sociétés des beaux-arts des dépar- 
tements. Je n'ai pas cru devoir me dérober à cette tâche, mais, 
comme riovitation à la remplir comporte une allocution régle- 
mentaire, je me suis demandé quel sujet je pourrais bien aborder 
devant vous. Depuis trenle-€in(| ans que ees congrès existent, tout 
n été dit pour ions encoiirajjer dans \os recherches, pour vous 
conseiller de les él^'iidic dans une direclion spc< lale, pour vous 
remercier des lésiiiials acfpiis Tsl-il bien nécessaire de répéter 
toujours les mêmes en< <)iira;;einents, le»; mêmes «oiiseils, les 
mêmes remerciements ? Mais les liadilioiis, direz-vcms, sont là, et 
nous sommes victimes des traditions. Vous vuiti donc conlralats 
de me prêter quelques instants d'attenliou. 

Serait-il bien opportun d'ailleurs de rompre aujourd'hui avec 
ja tradition ? Jamais, je crois, en France les études consacrées à 
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rbîsloire de Tart ii*ODt été plus brillantes. Jamais le goût des arts 
n*a été plus répandu. Regardez autour de vous : ce ne sont, 
chaque année, à la même épo(|iu>, (|ii'rx portions variées, si 

varices (jii'on a (|iiol(|iir peiiio h los aller \oir toutes, pour peu que 
I ou ait des «cciipalions un pt'ii ahsorhantes. ApriH les primitifs, 
voiri Ingres; après Keinluaiuit, voilà Cliiuard; après les portraits 
du siècle et les ])ortraits de femmes ee sont les pastellistes aii;jlais. 
Les or^janisateiirs s'iujjénient à découvrir (]uel(juc sujet nouveau 
d'admiration j)our les Parisiens, et pour les nonibicux pnninciaux 
et [es étrangers qui visitent la capitale au retour du prin- 
temps. 

Il est de bon ton d'aller s'extasier pendant quelques heures 
devant des toiles, des Itustcs ou des esquisses «prou qualifie un peu 
facilement peut-être de chefs-d'œuvre ; le public s*emballe facile- 
ment ; les journaux, d'ailleurs, ont proclamé d^avance qu'il n'y a 
jamais eu d*exbibilion plus sensationnelle ; et puis, il s'agit d*une 
bonne œuvre la plupart du temps et, quand on fait la charité, on 
ne doit pas dénigrer. Qu'il soit question de subvenir aux frais de 
construction d*un hôpital privé ou de racheter des petits Chinois, 
l'enthousiasme est de commande. Honni soii mal y pente! 

Un peu plus loin, des galeries où Ton étouffe vous annoncent 
des ventes sensationnelles. CVst \î. X. . . , le collectionneur célèbre, 
ou Wlle Y..., l'actrice bien connue, (pii pour de pressants besoins 
d'argent, vont mettre aux enchères leurs fameuses collections. 
Tout Paris se précipite, et vous seriez déshonoré si Ton ne vous 
avait entrev u, le jour des priviléjpés, causant avec tel ou tel, de 
toute autre chose que de ce (|uo \ous ave/ sous les yeux, de la 
grève des chaulléurs ou du dernier accident d'aviation. On n'en- 
tend que des adjectifs et des superlatifs : admirable, suidîme, épa- 
tant ! £t je sais tels de ces curieux.qui re<;ardent tout cela {«u le 
menu, qui se souviennent du prix atteint par les objets les pins 
divers dans ces ventes à l'encan, et qui ne mettent jamais les pieds 
au musée du Ijouvre. Cela, < 'est rococo, à moins qu'on ne vous 
annonce un legs sensationnel. Alors vous vous précipites et vous 
n'aures plus d'autre conversation pendant quarante-huit heures. 

Ces manifestations, quoi qn*on en veuille penser, sont favo- 
rables an développement de l'art. Les périodiques consacres à 
l'art se multiplient partout; on prétend même qu'il y on a trop. 

h 
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On Irouve des ôditnirs pour lancer dos livres d'art : les uns, Irès 
luxueux, très reiuarquabiement illustrés, Irès chers par rousé- 
quent, qo^on achMe et qu'on ne lit pas ; les autres, très modestes, 
plus sobrement illiislrés, mais coûtant lion marrhê, qu^OD acliète 
et qu'on lit parfois. On voit des antiquaires, chose surprenante, 
se créer des bibliothèques d'art, et s'enquérir de riiistoirc des 
artistes et des œuvres qii*ils vendent à prix d'or à des milliardaires 
américains. Vous dirai-je même qu*il existe des entreprises de 
voyages genre Cook qui distribuent à leurs clients de petites mo- 
nographies agréablement présentées sur les œuvres d*art exposées 
dans les musées de Paris? Je n*oserai vous recommander particu- 
lièrement cette littérature pour touristes, mais du moins le but 
cherché est atteint. 

Ce goût des choses d*art est commun d*aillenrs à toutes les 
classes de la société. Les bibliothèques spéciales destinées aux étu- 
diants et étudiantes, à Técole des beaux-arts, à Tunion centrale 
des arts décoratifs, la bibliothèque Fomey ne désemplissent pas. 
Une salle à part existe à la Sorhonne, annexée au coui's d'histoire 
de l'art Kt l'élile des historiens d'art peut s«' (lonncr reudcz-vous 
a la iuMlolhèquc (!<■ la nie Spoiiliiii, foiidê pai' un amateur éclairé, 
renjarquabirmcnt a<]en(ét' et or;;anisée, où les travailleurs sérieux 
sont toujours assurés d'être Imoii .Kcnoillis 

Dans cet élan ;{éni rai, la province n'est pas restée en arriére 
Elle a aussi des expnsilious d'art rétrospectif, de p<'inlnre et d'art 
décoratif, dans les ;|vaii(ls cciittcs tout au moins; clic ne se refuse 
pas, mais a înlervaiies i'l(>i;jnes, de petites manifestations artis- 
tiques. i*artout se créent de véritables mouvements locaux, dont 
les organisateurs se donnent pour mission de protéger l'art ancien 
et ce qui reste de nos vieux monuments. Je ne parle pas des Amis 
de Versailles et des Amis de Fontainebleau, que tout le monde 
connaît, et qui se composent en «p'andc partie de notabilités pari- 
siennes. Mais le branle est donné partout. Iri ce sont les Amis du 
vieux Chinon, là les Amis du vieil Arles. Kn Normandie, à côté de 
la Société des amis des monuments rouennais, voici, vieilles de 
quelques années à peine, des sociétés similaires à VemeutI et à 
Hon fleur. Nancy, avec sà Lorraine iUuâirée, est depuis longtemps 
à Tavant-garde du mouvement. Toulouse, Vienne, Lyon, la 
Rochelle, Bordeaux, Riom, Beaune, Pont suivi ou sont prêts à le 
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îû'ire. Pai'toul les mêmes tendances, partout Ips mémos désira. 
Quelqaes-unrs de ros associations publient un bulletin. Certaines 
sont à la fois des réunions savantes et des syndicats d'initiative. 
Qooi d'étonnant? La même idée y préside. Et sauvegarder les mo- 
numents d'art et de carioiité dans les vieilles dtés françaises, 
encore parées de joyanz d'autrefois, n'est-ce pas y attirer et y 
retenir le voyageur? N'est-ce pas lui montrer que dans cette 
France appauvrie par tant de calamités diverses, ruinée par les 
bandes des Thomas d'hier et d'aujourd'hui, la province tient 
encore en réserve d'admirables choses à étudier? 

C'est là, messieurs, votre r6le et il n'a pas besoin d'être autr»- 
nient défini. Conlinaez h nous instruire : nous vous en serons 
rcconnai.ssanls. Continuez a nous révéler les rnriosités dv vos 
musées, et faites de la propa^jandc auluur tk' \ous pour pn)vo(|uer 
des dons et des lej^s en leur faveur. Dans plusieurs grandes 
\illes, j'entrevois (ju'ils seront bientôt sinon souiptuj'usenient, du 
moins lar«jenient logés. Moins a l'elroit, micu.x éclairés, peut-être 
un peu moins misérablement dotés, ils nous apparaîtront plus 
dignes d'intérêt, et telle u'uvre jusqu'ici reléguée dans quelque 
coin obscur prendra bientôt, avec un jour meilleur, une valeur 
inattendue. Si d'aventure le musée s'enricliit d'une toile ou d'une 
terre cuite nouvelle, faites-en part au BuUeiin des musées, qui 
demande à être vite renseigné pour renseigner aussitôt ses lec- 
teurs ; l'examen approfondi pourra être réservé à l'un de nos pro- 
chains congrès. On ne trouvera pas partout un général de Beyiié 
pour payer les frais d'un catalogue illustré du musée de Gre- 
noble; on n'aura point partout un professeur d'université consen- 
tant à employer plusieurs années de sa vie à étudier pièce à pièce, 
morceau par morceau, toutes les toiles du musée de Ulte. Mais, à 
cAté de ces entreprises d'ensemble, il y a place pour de nom- 
breuses études de détail qui restent à écrire et que je me permets 
de recommander a toute votre sollicitude. Le Répertoire irart et 
d'archéologie les enregistrera avec soin et les fera (ounaître à 
l'univers entier. F,t si la solution (jue vous préconisez n'est pas la 
meilleure, vous aurez du uKtiiis permis à d'aulns dCn proposer 
une nouvelle (jui à son lotir sera penl-clrc un jour reconnue inac- 
ceptable. Comme en toute autre matière, l'histoire de l'art est un 
% perpétuel recommencement. 
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L*ordre du jour appelle la commaDîcatîon de M. de Moniégvi : 
tt les Portraits de Jean Carondeletn . Cet intéressant mémoire com- 
plète le travail précédemment paru de M, Jules Gauthier. Il s'agit 
ici du deuxième Carondelet, de Thomme de confiance de Charles- 
Quint, du chancelier perpétuel des Flandres, primat de Sicile, haut 
doyen de Besançon, dont le Louvre possède une admirable effigie, 
par Jean de Maubeugc. La notice de M. de Monlégut fournit Tico- 
nographie complète de ce haut dignitaire. 

En l'absence de Mf. Émile Biais^ membre non résidant du comité 
à Angoiilénie, \l. ;Aii;jusliu-Thierry, secrêtain- du comité, donne 
lecture des deux notices (|u'il a consacrées à : u ]• deux portraits 
inédits, par Mme Vi«{ée-I.('l)rnn ; 2 les peintures murales des 
églises de Torsac et Bouleville itîlian'iitei « 

La première de ces nolnlcs csl t oiisacrce à la desrrij>tion de denv 
toiles provenant de la collection parliciilii-re de M. Hiais. O sont 
les portraits d'une jeune femme et d un enfant appartenant à la 
famille de Aloruay. Ils sont si^'piés Mme iicbrun, et 
M. Diais croit pouvoir, avec certitude, les attribuer à cette artiste. 

M. Itiais décrit ensuite un fresque qui décore la voûte absidiale 
de l'éfjlise de Torsac (Charente) . Celte œiivit! n'est pas de grand art, 
mais elle date du quinzième siècle, il |)araît que de nombreuses 
causes d'altération ne tarderont pas à ta faire disparaitre et il est 
intéressant d'en conserverie souvenir. 

Le travail de te baron GuiUiberi, correspondant du comité 
à Aix-en-Provence est consacré à a Deux tableaux inédits du peintre 
Granet « que complètent des renseignements biographiques sur cet 
artiste. 

Après lui, M. Raimbauli qui, à la mort de M. Numa-Coste, reçut 
en dépôt ses notes et ses documents fournit dans son intéressant 
travail : « Notes et documents inédits sur les beaux-arts en Pro- 
vence» , des renseignements sur un rétabic aujourd'hui détruit que 
Milan Ricci, secrétaire de la cour des comptes d'.Aix , avait fait 
peindre dans Téglise des Observantins et sur un autre réiable peint 
par Ludovic Bréa en 1501 , aux Arcs-sur-Argens. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à trois heures et 
demie. 
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Séance du 9 Juin 

PEiSiOEMCK OK M. CAMILLE EHLAET 

La sL'auce est ouverte à deux heures, sous la présidence de 
U. Camille Enlart, directeur du mus^ de snilptiire comparée, 
membre du comité des sociétés des heanx-arte des dé[)arlements. 

M. le président invile M. Tabbé Itruue, membre non résidant du 
comité àMont-flous-Vaudrey, à prendre place au fauteuil de la vice- 
présidence et prononce le diaconn suivant : 

Mbsdambs. Msssieubs» 

Ce m'est un honneur d^étre appelé par la bienveillance de II. le 
iOU»*iecrétaire d*État à présider cette séance de clôture du trente- 
cinquième con«jrès des sociétés des heaux-arls des départements. 

Je lui sais f^rô de ni'avoir roufié la mission de féliciter aujour- 
d'hui les savants el aimables coulVères (|ui m'entonrent pour la 
nouvelle et solide assise (ju ils viennent d'ajouler au monument 
élevé par vos labeurs à la gloire des arts de nos provinces. 

A vrai dire, celle assise est (juelque peu mince, non cerles (|uaut 
à l'intérêt des sujets el au mérite de la mise en œuvre, mais mince 
de volume. 

Évidemment, malgré ses trente-ciuq ans révolus et sa qualité 
de personne morale, notre compagnie est une coquette ; elle a 
vonln suivre la mode, qui est cette année à des proportions 
minces, telles qu'on n'en avait pas vu depuis le douzième siècle. 

Espérons que l'année prochaine admettra des dos larges, même 
pour les volumes. 

Je viens de traiter notre compa<]nie de coquette ; eh bien, je vou- 
dra» qu'elle jostifiàt plus complètement cette épithète, en attirant 
i elle le plus de monde possible, et que Tan prochain nous nous 
netronvions beaucoup plus nombreux ici. 

Vous êtes, messieurs, une vaillante petite troupe, et si quelqu'un 
des vôtres tombe, vous serrez les rangs |)oiir (onliniirr la marche 
eu avant, à la conquête de nos trésors d'arl el d'hisloire. 

Or, laissez-moi vous dire que cela ne suflit pas; vos tra\aux res- 
teront, mais nos personnes seront tour à tour fauchées; il faut donc 
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de jeuDes recrues, que wonsdevex initier, et qui continiieront votre 
œuvre. 

Je coustatni<; que des vides se font dans vos rangs. Héias! 
Pourquoi taire plus longtemps une tristesse que nous partageons 
tous. Un ami que chacun de nous aimait, que nous admirions 
et que nous vénérions, manque cette année à l*appel,et à la joie de 
revoir des visages amis se mêle pour nous un serrement de cœur. 

Assidu depuis vingt-quatre ans à nos réunions, Émile De»- 
ligniéres, Thlstoiien des graveurs abbevillois, de Saint-Vulfran 
d*Abbeville, et d*une foule de curiosités artistiques et historiques 
du Ponthieu, nous a quittés, et puisqu'il ne nous sera plus donné 
de serrer la main de ce vieillard affable autant qu*énidit, per- 
mettez-moi de rendre à sa chère mémoire un hommage de res- 
pect et de reconnaissance. 

Il nous charmait à la fois par la solidité de ses travaux et par 
rexquis<' iii hanité de ses niaiiii'res. Abbevillois de vieille souche, 
avocat jiistenicnt estimé, d'une culliin' étendue, de nature affinée, 
il était le type par excellence du provincial distingué ; un type qu'il 
importe de ne pas laisser perdre, car il compte pour beaucoup 
dans la vah'ur et dans le bon renom de notre nation. Solidement 
renseigné, ( onnne nos volumes le prouvent, sur le passé de sa chère 
ville d'Abbeville, foncièrement épris de ses gloires anciennes, de 
ses traditions d'art, de sa vieille culture intellectuelle, il était un 
représentant parfait de cette culture, un gardien fidèle de ces tradi- 
tions. 

Combien ne scrait-il pas à souhaiter, messieurs, que dans cha- 
cune de nos vieilles villes il y eût un ou plusieurs de ces lettrés 
aimables, possesseurs de trésors de documents patiemment amassés 
dans les archives des départements, des villes, des établissements 
publics, des notaires et des familles, connaissant chacun des coins 
de rues, de cours ou d'appartements privés qui recèlent, hors delà 
portée de Tcril du voyageur étranger, trop pressé, non présenté, 
une foule de charmants et curieux morceaux d'architecture, de sculp- 
ture, de peinture, de mobilier : tant de chefs-d'œuvre des vieux 
maitres locaux ! 

Seul, le citoyen d'une ville de province est à même de connaître 
tous ces trésors et de s'initier à leur liistoire, pour nous la taire 
couuaitre à notre tour. 
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£t D^est-ce pas là une iiche des pbs attrayantes ? Les sujets 
inexplorés sont plus nombreux, fastes et intéressants qu'on n*est 
porté à le ennie. 

Je sais bian que depuis quelques années, les sociétés savantes 
et artbfiques sont eomplètement supplantées par celles qui encou- 
ragent les exercices physiques et les progrès de la machinerie; que 
te luxe distingué n*est plus d*avoir une galerie de tableaux, un 
cabinet de curiosités, une bibliothèque, mais des automobiles et 
des aéroplanes. Cela permet, dira-t-ou, de voir du pays, de satis- 
faire et de développer la curiosité. Hélas! c'est très exactement le 
contraire qui se produit; l'automobile permettait de traverser le 
pays pour n'y rien remarquer; l'aéroplane fait mieux; il saule 
par-dessus. En possession de ces engins, l'homme moderne ne 
verra plus les paysages, ni les monuments qu'il dédai^yne, non 
plus que les piétons, qu'il met en liouillie, et sou effort intel- 
lectuel tend à se dépouiller de toute esthétique. 

Une réaction salutaire commence pourtant à se dessiner et elle 
trouvera en vous ses pins utiles champions. 

On s*est ému dernièrement de voir le Parlement, qui fait les 
lois, et les pouvoirs locaux, qui les appliquent, se désintéresser 
des souvenirs d*art du passé ; on s*est eiSTrayé de voir tant d*églises 
abandonnées, ou même démolies, quand elles ne semblent plus 
avoir d*ntllité immédiate, et l'opinion publique vient de com- 
prendre et de proclamer qn*en dehors de toute considération reli- 
gieuse ou politique, l'église de chaque TÎllage est Texpression sou- 
vent pittoresque et variée, générahMncol iieurense et toujours sin- 
j ère, de l'idéal des générations qui s'y sont succédé depuis des 
siècles. 

Mais si la vieille <\f^iise, même la plus Iniuihlc, esl un objet de 
méditation attacluinte [tour le penseur, même incrédule, l'église 
nVst pas toujours le seul monument d'un village ou d'un quartier 
de ville. Le chÂteau, demeure de la société chevaleresque, atteste 
une autre puissance et exprime, lui aussi, un idéal ; mais Téglise 
et la forteresse féodale ne sont pas seuls à nous parler de la vie de 
nos pères et à garder l'empreinte de leur âme : des petits ch&teaux 
provinciaux avec leurs parcs à la française ; des fermes fortifiées, 
des manoin, des chaumières de dates plus pu moins reculées sub- 
sistent dans nos campagnes; dans nos villes, bien des maisons 
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nobles ou bonigeoifles consenrenl dans lenr stractore, dans lenr 
décoration, dans leur mobilier des détails intéressants des dix- 
septième et dix-huitième siècles, voire de la Renaissance et par- 
fois même du Moyen Age. Quelques ornements de bon goût sont 
taillés dans la pierre et le bois des façades, forcés ou découpés 
dans les ferronneries ; les jolies boiseries ne sont pas rares ; celles 
du dix-httitièrne siècle se marient à des dessus de portes habile- 
ment brossés par des arlislos lo<-aii\ ou voyajjrurs; ces intimes 
artistes ont laissé à hicii tics lamillrs )Htl»lcs ou bour;jeoises des 
j»oilr;iils d'anrôtres dans leurs vieux <'.i<lres. Et comhicu d'autres 
meultU s anciens ne i-eulei ineiil |»as nos \icilles maisons de pro- 
vince : coffres du (|niuziènie au div-lmilième siècle ; bahuts et 
armoires du seizième au dix-huitième siècle; sié;jes, labiés, lior- 
loffcs ; faïences, aryentci ir ; denlelles, tapisseries. Tous ces 
meubles ont dans chaque contrée, dans chaque ville, leur physio- 
nomie particulière, et dans les archives privées, des inventaires-ou 
des pièces comptables permettent itarfois de remonter à leur ori- 
gine. En recueillant avec soin ces données, en rapprochant les 
photographies des meilleurs objets, on pourrait publier des statis- 
tiques et des albums méthodiques qui feraient revivre d*unc façon 
vraiment intéressante et instructive Tœuvre des corporations d'ou- 
vriers d'art de nos vieilles cités : huchlers, tapissiers, potiers, 
orfèvres, ferronniers et autres. 

Quel mal n Vt-6n pas dit de ces corporations ? Leur esprit de 
caste, leur monopole irritant, leurs exigences vexatoires consti- 
tuaient une tyrannie intolérable aux yeux de notre première Révo- 
lution. — N'est-il pas curieux d*assister à son rétablissement par 
les révolutionnaires actuels, et combien ne nous font-ils pas 
regretter l'ancien régime! Kn effet, les corporations d'autrefois ne 
se contentaient pas d'imposer à leurs membres une sévère régle- 
mentation du travail ; au public leur uionopole et leurs tarifs; en 
échange de ces vcxaliitns, elles fournissaient à leurs membres une 
forte édiu ation professionnelle ; à leur clientèle des garanties do 
bonne ('\r( iiliim (|iie nous ne connaissons j)lus ; jpàce à elles, 
beaucoup de petites \ illes jusqu'à la Révolution produisaient dc^ 
objets plus artisti(|ues et mieux conditionLiès <|ue ceux dont la 
fabrication est aujourd'hui localisée dans (jiu'iques jjrands centres. 

Je ne crois pas m'illusiouner eu vous disaut qu'eu comparant 
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les objets et en rassemblant patiemment les documents écrits qui 
nous restent, on pourrait faire encore plus d'une intéressante mo- 
nographie des ateliers d*arts industriels de chacune de nos pro- 
vinces ou de nos villes entre la Renaissance et la Révolution. 

Je ne crains pas, messieurs, de dire que dans cette haute édu- 
cation artistique et historique que vous seuls pouvez donner au 
public de nos provinces, il y a pour vous plus que des jouissances 
délicates à recueillir ; il y a un devoir de conscience et de patrio- 
tisme à remplir. 

Je le répète, les préoccupations matérielles dominent un trop 
îjrand nomljrc d'entri' nous, et les connaissances artistiques et 
historiques ne sont pas assez n>[ian(lut's. Quand (elui qui les pos- 
sède est eu uièuje temps dotniné par les considérations matérielles 
et personnelles, il se fait hrocanleur, et comme notre art est mieux 
apprécié (jue chez nous dans les clianjjers où sa supériorité 
apparaît plus évidente, les l>ro( anlciirs trouvent les plus allé- 
chants l»énén(!es â drainer nos ohjets d'art pour les écouler dans 
les collections étrangères. 

Vous qui étudiez Thistoire, messieurs, vous savez hieii de quelle 
indignation farouche nos ancêtres de la période révolutionnaire 
poursuivaient les émigrés, coupables à leurs yeux d^un crime 
envers la nation ; avec quelle férocité ils les punirent dans leurs 
biens et dans leurs personnes. 

Je ne rappelle pas ce souvenir pour réclamer le rétablissement 
de la guillotine comme argument de discussion politique, car il 
est prouvé quVIle fut un moyen de persuasion insuffisant. Je 
demande seulement le renouvellement du mouvement d*indi- 
gnalion contre Témlgration, non plus des Français, mais des 
œuvres de Tart français. 

Elle est plus désastreuse pour notre pajs, cro\ez-moi, car les 
hommes sont n>orlels ; leur défection n'est (jn'iine perle anti- 
( ipce; cette perle est, d'autre part, assez l"a( ilciiicnt réparable, car 
les iiommes qui ii.iiiront é(|ui\aiidronl le plus souvent à ceux 
qu ils viendront remplacer. .Au contraire, la perte des œuvres 
d'art est celle de capitaux durables, dont la valeur s'accroît plu- 
tôt qu'elle ne diminue avec Tàge, et les œuvres qui pourront 
prendre leur place n'en seront jamais les équivalents. 

n y a neuf ans, messieurs, j*appelais votre attention sur ce 
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péril national, et je ne le troyais pas moi-roéme ai grave. Le mal 
a fait depuis Ion de rapides progrès, et il est plus que temps de le 
conjurer. J*ai parcouru Tan dernier toute rAmérique du Nord ; je 
revenais épouvanté de Texode de nos objets d'art quand j*ai vu 
démolir le cloître de Charlien, mettre aux enchères des façades 
de maisons à Ajjcii, à X'arhonne, en bien d'autres endroits. (> ne 
sont plus seulement les meubles, mais les motniiucuts que l'on 
croyait immeubles qui preniienl le clieiuin ilc l èlran'icr. 

Heureusement pour noire ain<)ur-|)rnpre, ceux dont je vous 
parlais onl été eonservé.s au j>ajs yràce à rénerjjiqiie et patrio- 
tique résistanee (le noire soiis-seerélaire d'Ktat et de la ronimis- 
sioii des monuments bistoriqnes ; «p'àre aussi au dé\ oiiniient 
éclairé des sociétés des beaux-arts des départements. A liliariieu» 
la société des amis des arts venait de se fonder quand an mar- 
chand parisien est venu ncbeler le cloître des (lordeiiers pour le 
faire passer à l*élran<{er. Ce»l la jeune société, c'est son distingué 
président le docteur Barbat qui ont donné l'alarme à l'opinion et 
dénoncé les vandales aux pouvoirs publics. SI leur jolie petite ville, 
si la France restent en possession du monument élégant et curieux 
dont la Bourgogne est justement fiére, c'est la société des amis 
des arts de Charlieu que nous devons remercier. 

Je pourrais» messieurs, multiplier ces exemples ; ce serait abu- 
ser de votre patience, mais je tenais à en citer un pour vous dire 
quelle reconnaissance nous devons aux sociétés des beaux-arts des 
déparlements, et coml>icn utile peut et doit être leur action. 

I.e moment est venu pour elle de rendre de plus jjrands ser- 
vices ; plus que jamais elles sauront bien mériter de la patrie. 

l/ordn* (lu j(Mir appelle la communication de A/. Krufelhard : 
a le .\laiu)ir de Formcville à Lisieux . 

C'est une étude fcul documentée sur la |)liis aiu ieuue des mai- 
sons de bois qui sont l'une des curiosités de Lisieux. \l. ICngel- 
bard croit y reconnaître les caractères distinclifs de rarcliitecture 
du treizième siècle, ce qui ferait du manoir qu'il étudie l'un des 
plus antiques spécinuMis de ce genre de constructions qui soient 
en France et même en Ëurope. 

La parole est ensuite donnée à M. Cknstnant pour la lecture de 
son mémoire : « le réteble et le sépulcre de Domjulien (Vosges) • . 
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Ce travail fait connaître deux Dioiuiments intéressants et inédits, 
sans eependant qu'il soit possible d'affîriuer avec certitude que les 
scplptures de Domjulien sont Tœoirre des Ricbieroo même de 
leur atelier. Aa dii-septième siècle, on a maçonné dans la façade 
de Téglise trois statues qui semblent dater de la première moitié 
dn seiiième siècle et un rétable portant, avec le nom du curé Vil- 
lemin Hnsson, la date de 1541. Ce rétable figure la crucifixion et 
les donxe apôtres sous des dais gotbiqnes que couronnent nn fron- 
ton et une cornicbe de la Renaissance. 

Le sépulcre de grandeur naturelle, occupe une misérable et 
étroite chapelle de dmetlére ; il est d*un style encore tout à £iit 
gothique et nn peu rude, il semble dater du début du seizième 
siècle. M. Chrismant le compare à celui de Notre-Dame de PÉpine, 
avec lequel il a, eu eflet, quel(|ue analogie. 

Le travail de J/. l'abbe Brune, membre non résidant du comité 
à Mout-sous-Vaudrey, est, t elle aniiée-ci, «oiisarré à la « Renais- 
sance eu Frauclie-Cointé, Tatelier doiois de sculpture oruemau- 
tale « . 

I/auteur passe en revue les sculptures de la Renaissance qui sub- 
sistent à Gray, à Dôleet aux environs et dans lesquelles il iTconuait 
rinflnencc troyenne et bourguignonne, en particulier celle 
d'Hugues Sambin. Il déciit les œuvres certaines ou supposées de 
Pierre Amoux, Antoine i^e Rupt, Claude Amoux, Denis et Hugues 
Le Rupt. Cette intéressante notice complète heureusement les 
renseignements publiés antérieurement sur les artistes franc- 
comtois. 

En Tabsence de M, BouHlon-Landais, correspondant du comité 
à Marseille, M. Augustin-Thierry donne lecture de Tétude quUI 
a consacrée h » Honoré Boze, peintre marseillais n .Après un court 
préambule où se trouve sommairement retracée Teuslence de Tar- 
tiste,)!. Bouillon-Landais dresseIecatalo<juedesœuvres (|u'il exposa 
dans les salons parisiens et ré«jionaux. 

Le mémoire (b* .1/. Albert Jocqnot, membre non résidant du 
comité à \ancy : « Documents sur b* tliéiitre en Hel;ji(|iit' sdus U» 
«jouveruemeut du prince Charles- Ab'xaiuire de Lorraine , csl, 
semble-t-il, ht suite du travail du même auteur, d aprrs l invcnlaire 
après drri's <b' ce prince, drx umeiit dout i orijjinal appartient aux 
archives du royaume de lielgiquc. C'est eucore dans les carnets de 
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ce prince que M. Jacquota relevé de nombreuses mentioDs concer- 
nanl la troupe française recrutée par Senniuloni ainsi que les 
apparitions de Préville, de Velcour, de Mnnvel sur la nit^nie arène. 
En outre M. Jacquot a recueilli quelques lettres de lianonconrl, 
Phiiîdor et de Beaumarchais dont le texte méritait d*étre con- 
servé. 

La parole est ensuite donnée à Jf. Pkmeouard^ correspondant 
du comité à Clérynsn-Vexin, pour lire la notice (|u'il a consacrée À 
V tt église de Marines (Seine-et4Mse) » . Ce travail très développé 
mentionne les pièces d*arêblves qui permettent de fixer la datede la 
construction primitive du monument an donrième siècle, el de sa 
reconslruction an seizième. L'é*j;lise édifiée au douzième siècle, 
sons le vocahle de Sainl-Héiiij , dépendait d'un prieuré. C'est après 
sa ruine, due sans doute a la «pierre de tient ans, cpie fut entrepris 
cette reeonslrnetirin , dfint la partie la |klns importante est un 
porche. M. Planconard le< ompare à celui (pii existe encore à Erec- 
quemont sur ces hauteurs qui dominent la Seine. 

T /ordre du jour étant épuisé, M. le président prononce la clùture 
de la session de 191 1 et la séance est levée à quatre heures. 
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JRRÉMIE LE PILEUR 

PEIXTHË DK TOUHS AU OIX-SEPTIÈUB SIÈCLE 

An nombre des peintres des rives de la Loire dans la j»reiiiière 
moitié du dix-seplit'me sitVie, il en est un (|ui jouit d'une certaine 
vo<jue. \.p Pileur — c'rst dj' lui (pTil s'ajjit — n'a obtenu dans 
les ou\ra;{es s|M'riHU\ (|ue (jnelques li^fjnes au sujet de ses u'uvres, 
et absolument rieti par r;i])pni t à s;i biojjraplue ' (".'t st K'tte lacune 
que nous souliaitoiis ( (»uildt>r a i aide de documents uri^jinaui, en 
traitaot de sa vie et de son œuvre. 

I 

Sùs recherches dans les anciens registres paroissiaux de Tours 
ne nous ont rien appris sur les origines de Le Pileur,- et nous 
ignorons si son berceau doit être placé sur les bords de la Loire. 
En 1566, nous trouvons, sans désignation de profession, « sire 
Claude Le Pilleur », auquel sa femme, Hlarie Monmousseau, donne 
on fils appelé Claude: il en est de même en 1578. Mais, nous ne 
saurions dire si quelque lien rattache ces habitants de la paroisse 
de Saint-Saturnin à notre peintre lui-même. 

Ce qu*il y a de certain, cW que Jérémie l<e Pileur avait son 
domicile sur la paroisse IVotre-Dame-de-rÉcrignole. 11 était entré 
par le mariage dans la famille d'un peintre renommé, celle des 
Darly. Au seizième sië<le, .l.-B. Darly avait de la rèputatiftn 
comme portraitiste, el, vu I60<), François Darly, peintre à 
Tours •■ , recevait la ((uumaiide n d'un portrait de cette ville, au 
vray eu une grande peau *le parebemin dessin pour Ie<|uel 
l'artiste loucha 20 écus. D'ailleurs, les comptes de la ville nous 

* Ch. iw Giâanuum, Documents sur tes mis sn Touraine, in^, 1870, 

p. 9.5, nx'nlionne le nom dr Pil<Mir sans prénom. — Dnctour GiR*i nKT, /et 
Artistes tourangeaux, in-8 , 1885, oe dooDc pM plus de détails, et l'appelle 
à tort « Gervais y (p. S62). 
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iiioiitnMit le peintre Krnnrois Darl), à partir de 1599 jusqu'à m 
niorl, arrivée en i()J(>, ;iver la qualité du . meilleur peintre et 
enlumineur Dans un acte de 1612, Darly reçoit le titre de 
jMMnIre de la reine Marguerite ' « . 

De son mariage avec Lurrère Huart, François eut (Iimi\ ;[;in;ous 
et trois filles. I/mie d«' celles-ci, Lucrèce, parait <'oniinc iiiariaine 
à X'otn'-Danu'-iic-l lù I igiiole, au mois de décembre IG19. La for- 
mule : I.ucressc \)i\v\\ lille de deffunct François Darly painctre 
et de dcfrun( le iaicrcsse Huart • accuse le décès de ses père et 
mère, et, en même teaips, montre que Jjucrèce n'était pas encore 
mariée à cette date. 

Sans que nous possédions les éléments pour préciser davantage, 
nous savons que c'est avant l'année IGii que Jérémie Le Pileur 
épousa Lucrèce Darly. De fait, au mois de février \G'2A, il leur 
naquit un fils, qui reçut le nom de Gilles. Voici l'acte do bap- 
tême, élirait des registres de la paroisse de TÉcrignole. « l«e 
dimanche vinijl cinquiesme jour de febvri<*r mil six cent vingt 
quatre a esté iMptisé Gilles, fils de Jérémie Pileur et de Lucresse 
Darly ses père et mére, a esté son parrain Gilles Aubry, conseiller 
au siège présidial deTouraine, et sa marraine Françoise Cardin, 
femme de Jérosme Sueiro, m* painctre au dict Tours. fSiynéJ Le 
IHIeur, Attbr)', Rousseau', 

^ous n*airons pu découvrir Tannée précise du décès de Jérémie 
liC Pileur. Ce qui est avéré, c*eat que nous n*avons pas retrouvé 
sa trace après Tannée 1638. Il nous reste à exposer Tœuvre du 
peintre, du moins dans la mesure où nous le permettent les docu- 
ments écrits et les travaux do Tarliste parvenus jusqu'à nous, tout 
au moins a n(»tre connaissance. 

II 

Jèrèmi<> Le Pileur parait avoir travaillé plus particulièrement 
pour rOucsl de la France, et nous rencontrons ses tableaux en 
Tonraine, en Anjou et en Poitou. 

' Dortciir <îin4l i»KT. irfi\l("> fiturnurjeaiix . p. Itl'.> 

' Jcrùmr Suoirti. ou Sueyro. tjUHiitie eu lO'iO 4 peintre-ordinaire de U Keiae- 
mère •> htbiUil é •paiement sur U paroisie de Tl^crignole, où il fit baptiser froii 
nites : Anne, ;)l décembre i6SM; Madeleioe. S avril i6SQ, et Lenite. 
|6 juillet t63tf 



Digitized by Google 



te 28 juin 1623, Jérémie Le Pileur, «t maistre paintre deineii- 
lant parroiase Noalre-Dame de l«es€ri<]noI fit un marché avec 
Tabbaye de Beauqioiit-lèa-Toan, par lequel il a en<ja<j(>uit à déco- 
rer ou u peindre en huile • la chapelle de !Votre-Dame dans 

I église al>l)aliale, suivant les « deasein^s » fails par lui et approu- 
vés par les reliyieuses. \ous ur cou naissons pas les sujels reprê- 
senU's, et nous savons seulemeiil (jnc I arlisle loucha '200 livres, 
sui\ant le marche que uous transcrivons à la suite de ces notes. 

même année 1623, les comptes de la ville le mentionnent 
comme ayant peint les armoiries du maire de Tours. Peux ans 
après, il exécuta le tableau Jf'sus et 1rs Apôtres au Jardin de 
Gethsémani 1 1825;, qui est conservé dans TégUse Saint-Picrre^u- 
Marché, à Loudun. 

Jilais ses travaux les plus importants furent exécutés pour le 
couvent des ftlinimea-de Saint-Franrois de Paule, auprèa de Flea- 
aia-lès-Tours. On les connaît d'une façon précise, grâce à un 
inventaire dressé au dix-huitième siècle. Pour le réfectoire, où il 
travaillait en I63I, il peignit une série de scènes de la Pas.sion du 
Christ. Les aujeta représentés étaient : rArresialian, la FlagelUh 
Hùn, ie CûurotmemeiU d'épines, U Poriement de erûix, le Cm- 
fit/Semeni et la Mite au Tombeau. 

Lea religifina, aaliafaita. de Tarliate, lui demandèrent d*autroa 
ouvragea pour Tintérienr de Téglise conventuelle. En 1636 
ou 1C^7, il peignit le Bapiime du Christ pour la chapelle de 
Saiot-Jean-9aptiate» et le Trépas desaùU Français de Poule, 
pour la chapelle dite « do Trépaa v . Le premier tableapi fut payé 
100 livres, et le aecond 11.0 livrea, d*aprèa. lea documenta du 
monaatère. 

Npua n(9 sauriona dire ce que sont devenuea ces peintures; mais, 
il n*en est pas de même d'une autre toile de Pileur, les Quatre 
vaua: de saint François de Paule, qui était placée <<■ au-dessus 
des chaires du chœur , ou stalles '. Ce lahh'au est actuellement 
dé[)osé dans l'église de N(jlre-I)anir-la-Riche, a Tours, et nous en 
donnons la description et la'reproduction. 

Sa dési,'jnalion tient à ce que, comme on le sait, le fondateur 
des Minimes avait ajouté le vœu a d'humilité - aux trois vœux 

' Xotes historiques sur l'établissement du courent de Plessis-lés-Tours (vers 
1770), UMOuscrît coiwervé aux Archive! dé|»BrteineBlales d'Indre-eUljoire. 
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conventuels, el en avait consacré le sens par le terme de 
« Minimi » donné à ses religieux. Le bienheureux est représenté, 
sous les traits vulgarisés par le portrait de son contemporain, 
Jean Bourdichon, dans Tattitude delà prière. Les vœux sont sym- 
bolisés par quatre anges placés à droite et à gauche de Termite 
calabrais, avec les symboles propres. A droite, se ' tiennent : 
Raphaël en robe blanche et manteau rouge avec le poisson Iradv* 
tionnel pour ii<{uier TabsUnence et la pauvreté; Gabriel, tenant lè 
lys, emblème de la chasteté. A gauche, un ange en robe bleue et • 
inanteau jaune symbolise rbumilité, tandis qu'un autre en robe 
blanche et écharpe bleue, non plus debout mais h demi>4ge* 
nouille, représente Tobélssance. Pour compléter le tableau, à la 
partie supérieure droite, se tient saint Michel, vu à mi-cor|>s et la 
téle couverte d'un cns(|ue en manière de Minerve l.a loilc, d'un 
colons plein de I rairlicnr et d'un dessin correct, mesure 2 mètres 
de lar^jeur sur 1 ni. G() d<' hauteur. 

Une autre toile de Le PiltMir est conservée dans ré«{lise \otre- 
Danie-des-.Ardillières a S i u mur. C'est un ex-voto, offert par la 
vilir de S;iinl-Aiyuaii . .Au-dessous dr la Vierjje tenant l'eufaut 
Jésus, sur l«*s niu's. la <'ile de Sainl-.\i;(uau avec son <mi< ciiite, sou 
château et ses édilices reli^jieux et civils, est liyurce dans un des- 
sin détaillé, précieux au point de vue de la topojjraphie ancienne. 
Sur les c<Més se tiennent les deux, pati'ons de la ville, l'évèque 
saint Aignan avec une riche chape, et Prisque en costume de che- 
valier. La signature de l'article se lit sur la partie gauche, à côté 
d'une léj^endc en vers latins, rappelaut les circonstances de rof- 
frande; elle est ainsi formulée : PUeurfecit Tur'i* 1631, et a été 
mentionnée dans VÉpùfrofhie de Maine-et-Loire. 
• Afin de rendre aussi complète que possible la nomenclature des 
travaux de Jérémie Le Pileur, ou Plleur, nous ne manquerons pas 
de rechercher sur les divers points de TOuest les tableaux qu'il a 
pu exécuter. De ceux que nous signalons ici, nous nous mettrons 
en mesure de prendre une exacte reproduction, en vue d*é€lairer 
ces notes sur un peintre qui eut de la célébrité auprès de ses con- 
temporains. 

L. BOSSSBOBDP, 
Membre non réiidaot du Cemité. 
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III 

MARCHÉ DE LA PAIKCTUBS DE LA CHAPPELLE DE KOTIE-DAlIfi-OB-BKAIJtf ONT 

PAICT A JËRÉUI£ LEPILLEUR 

Le vingt buicliesme jour de juiD<{ mil six cens vingt troys après 
midy, en la court du Roy notre Sire à Toars, en droict par devant 
nous Martin Boutet notayre juré en icelle furent presans en leurs 
personnes establis et soubmis les nobles dcvoltes et rcvereiides 
liâmes abbesse religieuses prieure et couvent de labbaje et 
monastayre Xostre-Dame de Beaumont les Tours, es personnes 
(le noble deioUe et révérende dame iVladame Anne Babou, abbesse 
de la dicte abbaye', so-ur .\!a;jdelaine l-elou se;jrela j ne, et sœur 
Marje Mrosseau deppositayre de lu dicte abl)aye, et elles faisant 
fortes pour tout le dicl couvent d'une part, 

Et bonneste personne Jeremye Le Pilleur niaistre paintre 
demeuraut paroisse Xoslre-Dame de Lescri'jnol estant de présant 
en ce lien d*autre part, entre lesquelles partyes a esté faict le mar- 
ché et promesses et obligations qui ensnyvent, 

C/est assavoir que le dict Le Pilleur a promis et sest vers la 
dicte dame abbesse et dépositayres obligé de peindre en buillela 
chappelle de Nostre-Dame estant au dedans de l'église de la dicte 
abbaye, snyvant et conformément aux desseings quy en ont estés 
dressés et faicts par le dict Pilleur et veut par les dictes dames, et 
quy ont esté présantement dellivres es mains d*icellay Le Pilleor 
et de nous notayre paraphes au dos dMceulx, et icelle pinture faire 
Men et deumant comme il appartient, et rendre faicte et parfaiete 
dedans le jonr et faiste sainct Michel prochain venant, moyen- 
nant que les dictes dames ont promis luy payer pour la fasson et 
fournitures de pintures chaffaudage et toutes autres choses à ce 
nécessaires pour rendre icelle besongne faicte et parfaiete la 
somme de deux cens livres toumoys, pa^iible assavoir la somme 
de trante six livres dedans de ce jour en quinze jours et le surplus 
en travaillant fain de besongne fain de paymans, 

1 Aane Babou III, qu'à oe ftut pas cmifondra tf ec «ei dans taotat Anne I et 

Anne II, également ahbesses de neaumont, était fdlc de George Oabou, iai> 
gneur àe la lloiirdaisière et ccMBte de Sagoone, et de Madeleine du Bellay, 
Elle mourut ea ië^7. 
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Et sera au dict le Pilleur et son homme par les dictes dames 
donné à disner seullemant par chascuu jour quils Iravailleront a 
la dicte besongne c\ dessus, et conservera le dict Le Pilleur les 
images quy sont en la dicte cliappelle a ce quelle ne soyenl rom- 
pues ou froissée, et en cas quelles le soient, sera iceliujf le Pileur 
tenu les faire racommoder a ses despans, le toat. a peyne de toos 
despans dominages et intenestt. 

Et a ce que dessus ienf r sobllgent les dictes partyes biens et 
fenoncant et promettant et ont juges et déclaré ses présantes estie 
8objett98-aa droict du petit sel estans trante jours prochins suprant 
l'édit du Roy. 

Faiet et passé au parloir de la dicte abbaye en ta présence de 
maistre Francoys Vacber recepveur de la dicte abbaye y demeu- 
rant, et Merre Carré praticien demeurant parroisse Sainct-^tumln 
de Tours, tesmoings à ce appelles, et lesquels dessings le dict Le 

Pilleur sera tenu de represanter toutefoys et quantes quil en sera 
requis. Ainsy signé en la niiuulte etnotte origiualle des présantes: 
Le Pilleur, sœur Babou abbee, sœur Magdelayne Lclou, sœur 
M. Brosseau, F. Vacher, Carré et Boulet uotayre royal à Tours 
soul)signé. — Boulet. 

A la suite du marché esl un reçu de Le Pileur du / janvier 1625, 
pour, solde de paiement, dont voici la teneur : 

Jay Jeretnye liC Pilleur soubsi;pie confesse avoir receu de 
Madame de Beaumont ta somme de dix livres dix sols par les 
mains de M' Franc Vacher recepveur de la dicte dame faisant le 
reste et parfaict payement du contenu au marché déclaré pour la 
besongne contenue en iceluy. Faict le Vil* jour de janvier mil 
VI* vingt cinq. 

Ut PUBUI. 
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II 

A1,LK(.0KIE Dl VIARIAf.K DE (ÎASTOX DOKLKAXS 
KT MARIË 1)K fiOlRBO\-MU.\TPK\SlER (1625) 

. Peiature morde k Cbampigny (Indre-ct-liotre). 

Ve faoui^g de Champi^y-sur-Veude, renommé pour sa Sainte- 
Chapelle aax magnîBqnes irerri^res, nous réserve une décoration 
pictiirale d*un particulier intérêt historique. On sait qu*à la fin du 
seizième siècle, le superbe domaine était possédé par François de 
Bourbon, qui le transmit à son fils Henri, dont la belle statue 
tombale en maibre blanc se voit dans la chapelle. 

De son mariage avec Henriette de Joyeuse, Henri de Bourbon, 
décédé le 27 février 1608, laissa une fille, Marie, héritière d'un 
<jrand nom et d'une fortune considt'iahle. il n'en fallait [>as 
davanta«je pour tenter la veuve dt- Henri IV. La reine Marie de 
Médicis profita de son voyajje dans l'Ouest pour visiter la jeune 
Marie de Bourbon. Le souvenir en est ( oiiseivr par des inserip- 
tions il la pointe sur les murs du rloîlre ou «jalerie, enveloppant la 
chapelle. On y lit : />c 8 octobre la royne exi arrivée à 

Cfiantpigny — Le 11 dfi septembre de l'année 1620 la royne de 
France est arrivée en ce lieu. 

XéSi princesse Marie se rendit aux avances de la reine, et, après 
des hésitations de Gaston d'Orléans en face des proj(>ts de mariage 
rêvés par sa mére, le contrat fut passé à Nantes, au mois 
d\ioùt 1625. Or, les documents écrits ne sont pas seuls à (jarder 
la mémoire de cet hymen, qui donna le jour à la Grande Made- 
moiselle. 

Les rues de la petite cité sont agrémentées par les blanches 
façades de quelques maisons du sei^éme siècle ; mais la plupart 
des logis se rapportent à l'époque de l^uis XIIL Or, l'un de ces 
derniers, à l'occasion d'un changement de tenture, a révélé le 
manteau d'une grande cheminée avec une décoration peinte. Les 
propriétaires, Mlles Lambert, que la tradition rattache au beau- 
père de Lulli, nous ayant fait prévenir par l'organe de notre 
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excellent ami M. du Fort, nous mous mîmes en <l.>v.)ir d'achever 
d^enlever le hadifjt-on et de raviver la srèiie à l'aide de l'huile, qui 
prépara le» «oies à l'objeelif pliolojjraphique. 

Le sujet, d'environ 2 nuHres de lonjjueur sur un mètre de 
hauteur, représente une sorte d idylle nuptiale en plein air, au 
milieu de fleurs éclatantes. Us blasons et les inscripaons com- 
plètent fort à propos la sc^nc et achèvent d en donner l expU- 
cation. Au ceiiti-e, au-dessus d*un autel rehaussé de fleurs, se 
voient deux cœurs rapprochés, dont les flamme» allégoriques sont 
l'expression scnsibÛ de l'inscription PIDES. peinte parmi les 

calices des fleurs. 

Sur les cÂlés, se tiennent un prince et une princesse. A droite 
(au sens de la peinture) paraît le prince aux longs cheveux, vètn 
d nu manteau rouge rehaussé de broderies avec le collier del'ordre 
du Saini-I sprit La main gauche, légèrement levée, tient un 
rameau d olivier, et la main droite est posée, en signe de «foi», 
sur l'autel syml.oli.ine. Les traits sont bien ceux de Gaston 
d'Orléans, tels (pie le reproduisent ses divers portraits, et son 
identité est préc isée par la présence de ses armes dont les fleurs 
de lis ont été grattées jadis Au blason de Gaston fait pendant 
celui de Marie de Bourbon-Montpensier 

La princesse, dont l'attilnde est commandée par celle du duc, 
porte une robe richement lu.ulre et un manteau blanc enriciu de 
superbes passementeries. La gorge décolletée est par.'.- d un collier 
de perles, et la tête s'enlève sur la grande collerette de dentelle, 
remontonte suivant la mode. Tandis que la main droite s'appuie 
sur le massif central, la gauche garde une tige d'olivi. r, chargée 
de fleurs et de fruits. Le \isage du duc et de la duclicsso n'a pas 
été idéalisé, et la physionomie présente le caractère personnel que 
rbn connaît par les porlraiU peints ou gravés. 

Cette scène allégorique est encadrée par une doubl. gerbe de 
ûéurs aux tons chatoyants, roses et tulipes, qui sortent d'un vase 
élégant aux anses" de chimères. A la partie supérieure, un génie 
tient une couronne au-dessus de la tète de chaque fiancé, et une 
inscription latine sur nn cartouche achève de fixer le sens par ces 
mots en capitales noires : HAEC STABIL. FOEDËRE JUNXIT. 
Enfin, dans le haut, se voient, au-dessus de Gaston, le signe 
astronomique de Mars, et, au-dessus de Marie, celui de Vénus. 



Digitized by Google 



ALLftGOilK DU MARIAGB DB GASTON D'ORLÉANS 11 

Nous avons maintenant à préciser l'origine de cette peinture à 
Taide de quelques documents. 

Une inscription sur marbre noir consente dans la ( liapelle 
4e Cbampigny porte, à propos de la duchesse : « Nous 1 avons 
ven naistre à Gaillon le 17 octobre li«05, marier à Nantes le 
7 aoust 1625, et mourir à Paris, an Lonvre, le 11 juîng 1627: « 
C^est donc entre ces deux dates de 1625 et 1627 qu*il convient 
de placer Texéculion de cette peinture murale, qui n*est inspirée 
f]ue par des souvenirs heureux et sans Tombre de mélancolie. 

Mais, à quelle personnalité en rattacher rinitiative? Tout 
d*abord, on pourrait penser à quelque membre du chapitre, dont 
la fondation ne pouvait qu'inspirer aux titulaires des sentiments 
de «gratitude, et que nous avons vu confier aux mufs du cloître le 
souvenir d'cvéncments princiers Cependant, il est plus probable 
que les chanjtint's lojjcaitiil diins une autre partie de la ville, dans 
la rue qui conserve leur nom. Afin d'éclairer ce problème, nous 
avons demandé aux propriétaires la communication de leurs 
titres, et nous pouvons ainsi s«M rer la question de plus près 

On sait ([ne devenue veuve, la nière de Marie de Bourbon épousa 
le duc de (iuisc, le 5 janvier 1611, -i dans la chapelle de l'hôtel 
de Montpensier v , à Paris. L*un des officiers de la duchesse était 
Michel Guillonnet, auquel nous trouvons des attaches avec la 
maison qui nous occupe. 

Par acte du dernier d'octobre 1617, - honorable homme 
M* Michel Guillonnet, varlet de chambre de madame la duchesse de 
Guyse », et sa femme Urbaine Foureau, achetèrent « une maison 
sise au lieu de Champigny, consistant en deux grandes chambres 
basses, garde-robe, grange, court, loges, jardin et pré, joignant à 
la grande rue « . Les années suivantes, les actes nous montrent 
également a Michel Guillonnet, varlet de chambre de madame la 
duchesse de Guyse» , notamment en 1620. En 1627, il est question 
dn logb du sieur Guillonnet, varlet de garde*robe de defltinte 
Madame «, lequel arrondit son avoir en achetant un domaine, 
• joignant la closture de noble lioinine .lelian Lambert - . 

Tout naturellement, « le varlet • de la mère, qui avait vu 
grandir la petite Marie, en souvenir de cet hymen de la prin» esse 
avec le frère du roi, aura songé à faire retra< er eu sa demeure un 
mémorial de cet acte considérable, accompli en 1625. Il continua 
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d'aîlleurg ses bons services aupn>8 de Tenfanlnéede cette union» 
(>t, en 1634, nous voyons > le varlet de chambre de Madame la 
duchesse d'Orlëans ^ «icheter une luaisund'un officier de cuisine 
de Mile de M()ntp<Misier 

Convieut-il d'aller pins avant, l'I de penser ijue, à l'instar des 
Uonniiclion, des Perréal et des (Jon«'l, a |p varlel de chainbre^ 
savait tenir le pinreau ? Vous ne saurions le dire PeulH'tn*. en 
celte peinture d'un earartère sommaire el exemple de tout artifîre, 
faul-il saluer l'ouvratp' même de .Vlieliel Ctuillonnet ; mais nous 
n'oserions le penser« et encore moins Técriret en 1 absence de 
toute preuve. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que cette scène nuptiale, ligurée 
Bor le paqiain aux joints épais, reproduit au milieu de symboles 
intéressaiits les traits authentiques des deux fiancés, propriétaim 
du- magnifique domaine de Champîgny-snr^Veudle, jadis en Poitou» 
maintenant en Indre-et-Loire. 

Ce mémorial, j -allais dire domestique, d*un éiénement qal 6t 
sensation sur les rives de la Vende, présente tout à la fois un in* 
térét historique et artistique. Rt c^est ce qui nous a en<]a<{è à en 
prendre des reproductions et à lui consacrer ces notes. 

L. B08WBOBQF, 
Membre son rétidaat dn Gomitë* 



111 



DOCLMEM iS SLR LE THÉÂTRE E\ BELGIQUE 
sous lA GOtIVEAliBHIIIT W PBINGK CNJULBB-AI.BXAMPaB DB LOB|tA|l& 

C*est encore dans les riches archives du royaiime à Bruxelles, 
que nous ayons retrouvé quelques documents inédits et intèies- 
sants sur le prince CharlesrAlexandre de Lorraine. 

Nous avons déjà fait connaître le goût prononcé de ce prjnce 
pour tout ce qui touchait aux arts, par la publication de son inven* 
taire mortuaire. 
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Los doninieuts (jiu* nous pr^sctitnns aujourd'hui soul. pour la 
plupart, tirés du jourual secret de ce prince, manuscrit de la 
main de Charles-Alexandre, «pii récrivit de 1757 à 1780 et qu'il 
nous a été permis de compulser, «jràce à la hienveillaDce de 
MM. Piot, Govaërts, etc. 

Ces petits volumes de poche, à la reliure verte de l'époque, pré- 
sentent des défails fort curieux qui jelteot quelque lumière sur les 
artistes que le prince sut atlir(>r a sa eour, sur les (Fuvres qu*ils 
exècDtèrent pour lui, sur le développement de son théâtre et des 
acteurs qu'il entretenait, tant comédiens que musiciens. Tous ces 
détails, dans lesquels le prince entrait avec nne complaisance mar- 
quée ont été relevés par nous en en respectant l'orthographe, mais 
aussi en retranchant ceu\ qui ne présentaient aucun intérêt pour 
les arts. 

\ous remarquons que Charles-Alexandre ne manquait pas d'as- 
sister aux représentations théâtrales données, soit dans son palais 
de Bruxelles, soit sur les autres scènes de cette ville ou au concert 
c de la Xoblesse « . On pouvait dire de lui, comme de Tahbé Pelle- 
grin qu*il déjeunait de la messe et dînait du théâtre. Le 
30 mars 1767, il inscrivait « à la messe et à la Comédie « , tandis 
que le 27 avril suivant, il a été au « Concert des Nobles v qui ont 
fiiit une illumination pour ma convalescence. l*e (î avril, il assista 
à la représentation du Misanthrope et peu après à ^ l'opéra de 
\I Devaux 

Il es! permis de supposer que ce Devaux, dont le nom apparaît 
fré{|in'ninient dans ces manuscrits était imprésario, en même 
temps que liluelliste et poète el (ju il s'ayit u i du laineux In icur 
et litléiateur attaché à la coiir et à la personne du roi de INdojjne, 
duc de Lorraine. Stanislas Lt-sezinsky, décédé l'année |»ré(édente. 
Jadot, ParcliitcM le du théâtre de LunéviDe, était .dors aux ;|a;{es 
de Charles-Alexandre, à Bruxelles; son nom revient fréquemment 
sur ces tablettes oii nous voyons (|ue le prince, joueur iacorrigibie, 
inscrivait les sommes assez considérables qu'il perdait. 

C'est le 29 février 17(»9 que le célèbre Préville joua devant lui 
et alors il mentionne qu'à cette date il a été à la (iomédie où a 
joué M. Prévit de la Comédie franroise de l*aris » , tandis que le 



' Cbarlei Royer. 



14 OOCUllËKTS SL& L£ THÉÂTRE EN BELGIQUE 

8 juillet suivant, c'était le tour de « 11. Belcourt de la Comédie de 
Paris >- . Il loi fit don le 28 du même mois, en témoi<]iia<{c de sa 
«jiaiiilL- satisfaclion, d*iine tabatière, de 25 loiii» et de 20 doubles 

florins, puis !<» <> ocloljrc, pour «■ dos opéras en musique « ,91 flo- 
rins, 30 dut cits pour itiic musicienne nommée Surnay, el 15 ducats 
pour un a o|)éra bouffe n . 

Lin fiiil pi(jnaiil montre bien le c^iractère de l'époque, dans la 
société aristocralicju»' de ce temps; en effet, le prince consai re 
plusieurs pajjes de <-es livres de poclie, à la nomenclature des 
signes à faire pour parler secrètement aux femmes, depuis sa lojje 
théàlrale ; telle façon de passer sa main sous son menton, d'en- 
lever d'un geste distrait des parcelles de tabac sur son jabot, 
signifiaient telle heure de rendez-vous ou tel détail galant. Et à 
côté de ceci, des dessins tracés de la main même du prince, pour 
des maisons, des kiosques turcs qu'il faisait élever dans ses parrs, 
puis des recettes de vernis et de couleurs, etc. 

Les amusements les plus variés charment les loisirs de Charles- 
Alexandre, les mariameis, Vopik, les ombres, les ilimninatùms 
et les Jèiue, précèdent ou terminent des journées consacrées k des 
expériences sur Télectricité. 

Il 8*attache aussi à Texécution de modèles faits devant lui et 
sons ses ordres, à sa fabrique de papiers peints, où on fit jusqu'à 
des portraits colories, entre autres le sien et ceux de nombreux 
personnages de sa cour, puis à sa manufacture de toiles impri- 
mées, dite de Perse. 

Sa colle» tion musicale est inléiessanle à consulter; il en a fait 
un inventaire très sominniie où nous lisons les titres des >i Ten- 
dresses bacbi(jues, en nHisi(|ue,de Ballar - , ainsi (|ue les i Rondes, 
chansons a danser, les menuets chantants dans tous les tons, les Jleu- 
rettes, vaudeville, ou le passetems agréable , a cùté des \oeU 
nouveaux, chansons et cantiques spirituels de Tabbé Pelle«;nn ^. 

Grand amateur de théâtre, il consignait dans ses notes, les 
opéras qu'il entendait même pendant ses voyages ; tel à Vienne, 
le 27 juillet 1770, il écrit que » ches Palfy, avec Sa Majesté, nous 
avons oui un opéra charmant. les paysans des environs étoient 
venus diner et avoient leurs musiques « . 

Le 27 août suivant, à Schœnbriinn, c*est un « opéra comique 
de dames « , qu'il écouta avec plaisir. 
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Ud renseignement plus complet, cette fois, noos est donné par 

le prince, quant au titre d*nne des œuvres exécutée chez Devaux 
(ou de V'aux), le :Î5 février 1 77 J , écrit-il, « été nu speetacle de 
M. de Vaux, qui éloil Py(jmalion et le Soldat magicien . Le 
13 mars, ou donne, en sa pn'sence, au liiéàlre de la cour, i le 
Chef à la mode , le a Rahillard et I.urile x , et le leudeniaio, 
« rhez .\J. de Vaux • , oui Toinon et Toinet et Piyuialion 

I.a sœur du prince, fort nttentionnée pour lui, ne manquait pas 
de lui envoyer souvent des médecins, lorsqu'il souffrait de douleurs 
violentes dans les jambes ; aussi consignait-il sur ses tablettes, 
tons ces moindres détails et jusqu^aux saignées et purgations qne 
cenx-ci lui administraient pour contre-balancer les effets des eicës 
de table dont le prince était cootumier. 

Un officier français, nommé de Grave, jouait le Déserteur ^ en 
sa présence, à Bruielles, le 27 janvier 1772. Le 13 avril, de 
Tannée suivante, nouvelle représentation de Préville, en compa- 
gnie de sa femme, cette fois, ainsi que le 29 juillet, où il vit le 
duc de Chartres. 

La mort de sa sœur (7 novembre 1773), qu'il chérissait, loi fit 
éprouver un violent chagrin ; aussi ses mémoires ne portent plus 
traces de représentations théâtrales avant 1775, où il indique, le 
7 décembre, un concert au Grand Théâtre, auquel il assista. Ce 
concert était donné par un musicien italien, dont le prince ne 
Oirii tioiiiia pas le nom. 

Le spectacle flamand la (lire et le 23 novembre de la même 
année, le fameux Mt)nvel « acleur de Paris • , renthousiasiin" Iclle- 
meut, qu'il lui fait un don de trente ducals. Préviile fait ses délices et 
pour lui [>rouver sa satisfaction, il lui ollre une tabatière oruéc de 
son portrait, à Tissuc d'une représentation, le 20 avril 177f). 

Ici se place la mention de dons faits à une femme dont la 
famille entière sut se mettre dans les bonnes grAces du prince; 
pour obtenir ce résultat, rien n'arrêtait leur flatterie. Cette famille 
se nommait d'Hannetaire. 

Le chef, Jean-Nicolas Servandoni d'Uannetaire, descendait du 
fameux peintre décorateur de IjOuîs XIV, Servandoni. 

D*Hannetaire, né à Grenoble, en 1718, mourut à Bruielles en 
1780, fut un des directeurs des théâtres du prince et sut gagner 
son afiGMtîon. 
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Qiioi(|ii(* le Lorrain Clu'vrier soit, romim» de coutume, très mor- 
dant à son é<{ard, il pnrait curieux de |)lacer ici ce qu'il disait de 
cet artiste dans le Colporteur 

« L'histrion d'Hennetaire (sic) eut une manière de femme : 
créature vraiment aimahie et faite |)our plaire à un galant homme. 
Le mari acheta, du patrimoine de cette jolie personne, une baronie 
sous le titre d'Haren, située entre Malines et Bruxelles. D'Henue- 
taire, devenu harou, n'en fut pas plus fier, et il continua à divertir 
le peuple pour deux escalins. i^ 

Puis il ajoute : v Le comédien iu,^ênieux voulant embellir le parc 
de sa baronie, j a fait élever une statue pédestre représentant un 
«jcand |)rincc qui réunit Tamour de Thuntanité au *{oùt des beaux- 
arts ({u'il dai<jna cultiver lui-même. - (Le prince Charles-Alexandre 
de Lorraine.) Jusque-là, rhomma<]e de rexcelleiicepos/t'Witf était 
respectueuse, mais une maladie de famille, à laquelle d'Henne- 
taire est sujet, a occasionné une licence téméraire qui offenseroit 
le prince, si les héros n'étoicnt pas au-dessus de ces indi<jnités ; ce 
comédien s'écartant d»i respect, a l'audace insolente de faire mettre 
dans les nouvelles publiques, que les ii«jures de ses filles et de ses 
cousines .vont être placées aux (|uatre coins de la statue. Ne 
rou(pt-on pas de donner une pareille compa<^nie à ce (jrand 
prince? La stat«ie devoit être entourée de \Iinerve, de Thémis, de 
la Itienfaisauce et de la Prudence. Mais que veut-on substituer à 
ces quatre divinités, compagnes inséparables de Son Altesse 
Royale ? Une /^o.v«//f/<?^ nymphe poulinière (|ui n'est point assez 
chaste pour représenter une muse, une Eugénie, une Victoire, 
fille de Rosalidc, exposées par la nature et par leur état à ne 
jamais démentir les vertus de famille. « 

Le parc de Haeren vit élever cette statue en pierre, de (|uiuzc 
pieds de haut, repré.senlaul le prince (Iharles-.Alexaudre de Lor- 
raine en costume romain. Mais sur les quatre fa< es du piédestal, 
d'IIannetaire avait fait tracer des iii.scriplions véritiiblement trop 
adulatrices qui, jointes aux quatre statues des Muses auxquelles 
on donna les traits des lilles du comédien, soulevèrent une véri- 
table clameur et suscitèrent des pamphlets violents dont l'un fut 
attribué à l'acteur (îarrick ; le ioi<-i : 

' Le Colporteur, p. 261-262. 
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PeuUoo ainsi, du Mars profaoer le rival 
Cm offiMmeatt pmir lui irai um injure, 
El votre plaee eafin, fille de la Luxure. 
Esl ans pie<b de Priape et aoa pat d'AaDibal 

.Vous avoos remarque que t Alarthésie, première reine des 
amazones, trngêdîr lyrique en cinq actes, paroles de Lamotle, 
musique de Destouciies », mentionnée dans notre étude sur le 
théâtre de I>orrainr, et représentée souvent en présence des ducs 
et duchesses de Lorraine, à \aucy et à Liinéville, eutauMidu 
succès à Bruxelles où, déjà en 1726, elle fut interprétée. 

En 1731, une comédie, qni coûta 42 florins, fut jouée sur le 
Grand Théâtre de Bruxelles, m à Toecasion de la présence du doc 
de Lorraine », et en 1745, la de Coékoiœ, de son nom, Slvie dn 
Tremhlay, vint jouer i Maëstricht, accompagnée du fameux mar- 
quis d^Argens. 

Boulet de Monvel donnait, en 1761 , à Liège, des représentations 
de comédie, et sa fille, en mars de Tannée 1762, y tenait le 
rôle de IKdon avec beaucoup de talent ; ce qui lui valut un enga- 
gement à Toulouse. 

Sur ce même théâtre de Lié<je, le 28 janvier 1775, on repré- 
senta u /(0 Triomphe du sentiment, paroles de Bertrand, musique 
de Hanial •• . Les sieurs Defrance et lincU avaient peint les déco- 
rations, et les acteurs prcuaieut le titre de Comédiens de Son 
Altesse. 

Racle était le peintre lorrain dont nous avons parlé dans nos 
travaux sur les artistes de celte province. 

11 est prouvé que ce fut surtout pendant le gouvernement du 
prince Cliaries-Alexainirr de Lorraine, en 1740, que l'art tliéûtral 
prit un essor véritable eu l{«'i;{i(| ne Le 27 avril 1749, on donna 
le Retour à lapaij- dans les Pays-IîaSj paroles de Brussiiux de la 
Roche, musique de Le (llair. (Serait-ce le parent de Jean-Marie 
Le Clair, tils d'Antoine, attaché à la musique de Louis XIV?) Sa 
famille était parmi les artistes de sa troupe ; c^est Mlle Bocard Le 
Clair. Mlle Le LIair, lajeunej M. Le Clair, le jeune. 

U. Cil. Piot, leminent membre de TAcadémie Royale de Bel- 
gique, dit dans deux ouvrages intéressants que : u Les bonnes qua- 

> Gautim, ii*t7, p. lOS. 

S 
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lités du théâtre de Bruxelles avaient dëjà été reconnues par Grétry 
et Gossec et que Beaumarcbaîs, chanteur de bon goût et joueur 
habile de flûte et de la harpe, avait aussi une meilleore opinion 
du théâtre de Bruxolles que de celui de Paris'. •«^ 

Vîtzthumb, chef d'orchestre habile, dirigeait celui dn théâtre de 
Brnielles et il est curieux de voir quelle était la composition de la 
troupe qui représentait le Borfrîier à Brnielies, en juillet 1775 : 
Alrnaviva, c*était Belconrt ; Bartholo : des Essarts ; Rosine : 
Iflle Doligny; Figaro : Préville ; Dom Basile : Anger. Meunier f 
débuta en 1775 et Compain Desperierres, artiste français, écrivain 
et chanteur distingué, attaché à ce théâtre, critiquait à ce moment, 
d*nne façon un peu exagérée, nous semble-t-il, la célèbre 
Mlle Raucourt, Lorraine de naissance, en disant qu'il n'en vou- 
drait pas, iiu'iiit' (liiiis un second rAle, à Bruxelles. Il Tant aussi 
remarquer, au sujet de la musique, que celle ville resta complète- 
ment étrangère à la lut le des Lullistes et des Itamistes qui divi- 
saient si fortement le monde musical eu France. 

La Comédie-Française, dit aussi \\. Piot*, patronnée par le 
marn liai de Saxe, faillit anéantir l'Opéra. Favart y orî(anisa 
cepeiKlaiit une troupe d'opéra qui réussit à merveille dans les 
Pays-Bas ' . 

D'Hanuetaire, acteur français, obtint la direction du théâtre de 
Bruxelles M. Devaux dirigea une troupe d'opéra dont le pnnce 
Charles-Alexandre honora très souvent les représentations par sa 
présence. Enfin Compain et Vitsthnmb succédèrent à d'Hanne- 
taire. 

Pour en revenir à ce dernier, le 1 1 décembre 1 753, à Toccasion 
de Tanniversaire de la naissance du prince Charles-Alexandre de 
Lorraine, on donna, au théâtre de Bruxelles : ta Ceinture magù^ue, 
1er Bal btmrgeois, en représentation gratuite. Puis le lendemain, 
les FoUes amoureuses, de Regnard. La petite Céleste Du Hauey 
prononça un discours au public et Eugénie iiHawnetaire termina 
le spectacle en récitant au prince un compliment dû à la plume 

' Kitrait <lij IhilUtin de C Académie royale de Belgique, t. XLI. n* 1. janvier 
1876; la Méthode de chanter à C Opéra de Paris et de Bruxelles pendant le 
âMMim» tUeit, Ch. Piot. 

* Let Origine* de fOpérv dan* le* Pa:g*^Ba* e*payi^f Bultêtim de FAc^ 
demie royale de Belgique, V sein. 7* XLIII, a* 1, janvier 1877. 

' FfliiiiT, d4Df fOD Histoire du théâtre en Belgique. 
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de d'Hannetaire. Cetle Durancy devint, on le sait, sociétaire de la 
Comédie-Prançaise . 

Nous donnons, dans les pièces annexées ci-après, i'énamération 
des principales représentations qui eurent lieu, soit en présence du 
prince, soit sur U scène de son théâtre et de celui de la ville de 
Bruxelles ; on remarquera que, tant par les œuvres représentées 
que par le choix des artistes et des comédiens, Fart théâtral en 
Belgique, à cette époque déjà, mérite d*étre placé au premier rang 
des scènes de rBurope. IjCS directeurs avaient soin, il est vrai, 
d*y attirer les artistes éminents, et il nous est plaisir de constater 
que presque toujours c*est la France y tient la première 
place. 

l'an Maldeit», violoniste distin(|ué et Vitzthiimb, compositeur de 
musique, (îreul join>r \v (> juin I7()l, a la salle de concert et en 
présence de la cour, un opéra le Temple des Arts,- dont la 
musique était de l it/thunih el les paroles de (Ihevrier. 

Mal'jré la collaboralion <les deux auteurs, (ilievrier ne uiéiia«jea 
pas le nouveau librettiste de son ami VitztInnnI) dans le compte 
rendu qu'il fit d'une jucce de ce dernier l Eloye de la Vertu on le 
tribut des cœurs, composée en Tliouneur du prince Charles et 
jouée le 4 novembre I7(>l . 11 s'exprime en ces termes ' : 

a Lies lettres de Bruxelles de ce matin me recommandent un 
galimatias prétendu lyrique qu'un chanteur nommé Compain a 
composé eu l'honneur d*nn grand prince ; ceux qui me deman- 
dent justice sur cette pièce ignorent que le rimailleur, avouant son 
incapacité, se met, en se jugeant lui-même, à Tahri de mes coups; 
d^aillenrs, Compain a de honne mœurs, et ce titre, si rare dans le 
sanhédrin comique où il vit, nous eu<ja<j;e à lui faire grice et à ne 
jnger son verbiage rimé que par le motif qui Ta amené à deman- 
der de l'argent en vers. « 

PaisquMI est question de Chevrier, citons aussi ce qu'il dit, dans 
fObgenatewr des spectaclesj des artistes composant la troupe 
théâtrale de Bruxelles : 

Desmarets ; vous avez prédit dans le Gazetin ^ (|u'il acquere- 
roit des talents, et vous avés raison, il joue des pères u(ddes el 
quelques autres rôles avec vérité vi , et à propos de la Nonnan- 

> Le Colporteur, p. 
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court, xeuxe du directeur : « Malgré cet illustie* favori, le sîeor 

Desmarest voit cette actrice avec des yeux sacramentaim et on pré- 
voit «juc les nœuds de l'hymen, si souvent salis par les amours 
clandestins de la comédie, vont lier ces deux cu?urs : le beau coup 
de filet. 

Ku I7(î*2. sous la direction de (iom ville, le tih'àlre fui fermé, a 
la suite (Ir iliflii ullés avec les denioisi-llcs Mceus, propriétaires de 
cette scène. I n recours fut adressé au |)rince (lliarles de Lorraine 
(|ui rendit le décret suivant : <• Sou .Altesse Royale étant informée 
du refus que font les propriétaires du (îraod Théâtre de ccUe ville, 
de l'ouvrir et d'en laisser Tnsa'je, soit pour les répétitions ou pour 
les représenta ti(ni s des spectacles, Mlle a ordonné et ordonne aux 
dites propriétaires d ouvrir sur le eliamp le théâtre et d*eu per- 
mettre Tusage toutes les fois que le directeur des spectacles le 
voudra, à peine que le dit théâtre sera ouvert par force, sauf au& 
dites propriétaires de prendre les autres précautions convenables 
pour s'assurer le paiement de la somme que leur doit le direcleor 
de spectacles pour le loisir du théâtre ; il leur sera le présent décret 
signifié d'abord par l'un des huissiers de Sa Majesté qui en don- 
nera la relation . Fait à Bruxelles, sous le cachet secret de Sa Ma- 
jesté, le 10 avril I7(>2. Paraphé : M* \ % signé: C. DB Lokiawb. 
Contresigné ; de Rei l » 

(îonrville resta directeur jiis(|n'en I7<».'t; il monta sur celle 
scène /elnnre, cl fut allaclié aussilùl au liicalrc de \antes en 
<'l ITi^'J. icfusatil, dil-«>n, un ciiijajjcuicnl à la Comédie- 
Fraiiraisc Ses sui i t-sscn rs a Bruxelles furent (îuillauuie Cliarliers, 
(ianiou et le \i<donist<> l.in Malder. 

1/Kj{lise s'inler|>osa, en la personne de rarchevè(|ue de .Malines, 
pendant Tannée 17<i.'{, pour la suppression de l'emploi des enfants 
au théâtre. ()e prélat, adressa une rei|inMe an prince Charles- 
Alexandre, (|ni \ fit droit par un éditUout nous donnons le texte 
dans tes pii ces juslilicalives. 

C'est aussi vers cette épo(|ne (|ue le théâtre fut nommé a Grand 
Opéra ou tirand Théâtre de la Monnaie v. lies trviis directeurs 
résignèrent leurs fonctions en 1760. 

Le 5 février 1706, le prince, relevant d'une grave maladie, 

' Archives <}éuérales du ituyuunif. Coa.tcil prive, carton ii* 1090. Cumédief, 
Ibéâires. 
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assista À la représentation de la comédie en trois actes et en prose 
de Collé, ia Parité de chasse étHenri fV. 

Ce fut on grand succès, surtout lorsque Tauteur dit : « C*est 
lorsqu^uD prince est bien malade, qu*on peut connaître jusqu'à 
quel point il est aimé de ses sujets «; toute la salle se leva et fil à 
(Charles-Alexandre une magnifitiue ovation '. 

Ceci |)i'oiivHil la popularité dont le prince jouissait pour son 
extrême honte qui lui eonriliait raffection de ses sujets. 

.Après le départ des trois directeurs, (lharliers, (îaniond et Van 
Ualdcr, h's couiédieus formèrent une société doFit les directeurs 
étaient d Haunetaire et Dtihois. Ils prirent le lilrc de (iomédiens 
ordinaires de Son .Altesse Royale le j)riuce Charles-Alexandre de 
Lorraine ^ . Kn 1771 , \ itzthunih et Compain Desperrières obtinrent 
la direction. Vit/thumb avait succédé à W. J. Croës, maître de la 
munque de chapelle du prince Charles-Alexandre. 

Les valets qui venaient sans leurs mfitres au théâtre fureu 
con<{cdiés par arrêt du prince. 

C'est sur la scène du théitre de firuielles que D'Albouy, dit 
Daunecurt, fit ses premiers débuts. 

Philibert et Gossec écrivirent, en 1775, une partition musicale 
d'un opéra ou comédie héroi-pastorale représentée lors des fêtes 
célébrées à Bruxelles pour l'érection d'une statue du prince 
Charles-Alexandre. 

Nous signalons une curieuse pièce intitulée : « Épitaphe du 
triomphe de la musique italienne, de la composition de If . le mar- 
quis de Lamherty et Gambier par Jean-Jacques Non, écuier, pre- 
mier marmiton de Son Altesse Royale. ^ 

On pourra lire celle pièce dans les notes justificatives *. 

\ous trouvons aussi une curieuse lettre de Beaumarchais, 
adressée de Bruxelles, le il juillet 1 77(i, à Vitzthumb, directeur du 
Ihéàlre, lettre annexée à ce mémoire. 

Le prince reçut, en janvier 1776, une .t statue de marbre d'un 
nommé Liiierj le sculpteur ' et ofTiit raiinée suivante, à Angé- 
lique (d Uannetaire), a une petite itoéic avec 25 ducats pour son 
abonnement suspendu . 

C est aussi le 5 juin, de la même année, qu'il inscrivit le don 

* Atthae* da Bof tua», teerélariat d'État et de Guerre. PortefeuOle Varie. 

* Arcbifes du Bofaume, lecrëtariat d*Élat et de Guerre. Portefeuille Varia 
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qiril iil au fameux Sifflé (Cyfllé), le céramiste renommé qui, 
plus tard, acquit une répiitaiion si considérable en Lorraine. Il 
lui donna une somme de 50 ducats souverains et une tabatière 
d*or en échange de ses statuettes en biscuit. 

Toutes ces mentions, que Ton trouve dans ces tablettes manus- 
crites du prince, sont des plus intéressantes. Le prince y consigne 
même, avec un croquis à l'appui, une invention personnelle d'une 
cheminée portative, Tachât de clavecin, de musique, de tableaui 
et de gravures, et à c6té de tout cela, il établit la liste des « galan- 
teries » de Bniielles. 

C*est le duc d'Arenberg qui a pour maîtresse la figurante Ard^en- 
tellCj le comie de Cohentzelle. Mlle Murray, lille d'un avocat, - le 
ministre de Hollande (laslriron, une (Ijpiraiite du nom - de la 
Cintray ' , (iordon, ministre d'Angleterre, la (Mlf de Duraney, le 
prince de Ij;|ne, Kii'jéiiie d'Hannelaire, \l. des Androjn, Angé- 
lique d'iiainietaire et euiiii M de Vaux, \lnie Proly. 

On trouvera doue, à la lin de cette notice, les lettres inédites et 
fort ( urieuses que le pi iin e écrivit à des artistes, à des pei-sonna;jes 
lorrains, entre autres a (iirardet, le peintre de \ancy, au fameux 
Sonini, au comte de Raigecourt, a chambellan de Leurs Xlajestés 
Impériales et Royales « , en résidence à \ancy, an prieur de l'ab- 
baye de Beaupré, etc. Elles témoiijnent toutes de la sollicitude du 
prince pour tout ce qui touchait aux arts et à la Lorraine, sa 
patrie. 

Albert JâCQQor, 

Hamlirfl noa résidtot do Comité des Beuu-Arlt. 
à Ntocy* 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 

JOI RVAI- Dt PRINCE CHARLKS-.^I.KX ANURK UK LORRAINE, .\n\l SCHlTS PKTIT IS-F* 
RKLiks, ARCHIVES DU EOYAUMS OK BBLGIQIK, SKCRÉTAAIAT 0 KTAT KT OK 
GOIRRK, BBUXKU.KS. * 

NoUt choisies dans ces manuserUs. 

I.e 25 jani'ior 1757. A Devaux donné 22 livres. 
Le 8 lévrier 1157. S. M. l'Ioipéralrice a oûyt jouér Van Maider du 
violon. 
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Le (i avril pour un Zneftrûgel avec un tyni|)anon, 10 ducats. 

Le 8 avril, pajô une orgue, 70 ducats (beaucoup de sommes consacrées 
au jeu de pharaon et de l'oinhre, plusieurs milliers de ducats. Le prince 
reçoit de PKtnprt'eur -2 (HM) ducats d'or par mois). 

Le 20 janvier ITtif), dinc chez le C" de Cobentxel oûy riostrument 
nonimé armonica qui sont des verx. 

Le () février 17()G, achet»'* une tiihlc avec nri clavecin, 10 ducats. 

Le 11 février, la ne<^e ; ajanl inaïujuc de trainauv et venus diné j\ Ter- 
vncrcii et suppé chez le duc de Lous, ou il a eut un joueur de gobiet et 
darmoniea. 

Le I" septembre I76(>, aux chanteurs italiens, 30 ducats. 

Le G septembre 1766, emprunté 9 docato à M. de Bouffler et le généial 
FerraH mtA ream iii*apporter le» articles ponr le eartel qui sont selon que 
notre Coort les et adopté ainsy que les M** les ngneront« j'ay dit A M. de 
Bonfler que j'esperott que M. de ChoiseilUe ne pouvant « plus douter de la 
violation do terrain de Sa Majesté voudroit bien nous rendre la salitfac- 
tîon que cda niéritoit et que je le prioit aussy de reoommender A M. de 
Gb<Nsrîllie, de donner des ordres pour qu*on envof e que des ofBder sage 
et prudent à la poursuite des Déserteur pour éviter otant que possible les 
eodiara qui pourront survenir j*ai aussi repondu A la lettre qu'il m'at ap- 
porté de M. de Choiseuillie » . 

Le ]** janvier 1767, donné et envoyé a Durai A Vienne, pour le Cabinet 
de templ : deux jettons depuis 51 jusqn*A 66, une antre médail et deux 
petites. 

Vd 30 janvier, mat sœur vient logé ches M. de Lemmcourt. Allé A la 
Messe et n la Comédie. 

Le 27, été au Concert des Aiobles qui ont fait une illumynation pour ma 

eonvalescence. 

L,e 6 avril, vu la comédie du Misant roppe. 

Le 1 1 avril, acheté deux tableaux de Michaux, 45 ducats. 

lAi !20 avril, appris la tnort du duc de Ooj". 

Le 2f) avril, dinc chez M. Drou ville, oiiy un jjarcon qui joue du violont 
que j'ai pris, ()ayc à V an .Maldre KN) ducats pour Icntretien de l'enfant. 

Le 1*' janvier I7GH, course de traineaux chez le prince de Ligne. 

Le 13 janvier, donné a de pauvres lorrajns 2 1/2 double souveryn. 

Le 19 janvier, donné h Kat/el, mon jieintre, 2 douhic souverjns. 

Le 12 avril 17G8, ail été donné les prix à 1 académie de Dessein à ThAtel 
de ville. 

Le 4 niay, donné 100 ducats pour le petit musicien. 
Le 27 may, donné pour un ciseleur de Paris qui s'établit icy, 9 doubles 
sonveryns. 
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Le 6 juillet 1768, payé des sculptures de papier d'Angleterre (M) gros 
écus. 

Le i septembre, acheté quatre bas-reliefs fait en cire, très joli, |)our 
12 ducats. 

Le 10 septembre 1768, donné à M. Jadot, 10 doubles souveryn.t. 

Le 1" novembre, A'an Malder est tombé dans une espôcc d'attaque d'apo- 
plexie et Ton l'a trouvé le matin sans connoissance, ce dont il n'est pas 
revenu. 

Le 20 novembre, ait été diné chez M"» de Vau\. 

Le 3 décembre 1768, donné à un dançeur de corde, 10 ducats, ait été 
A l'Opéra de M. de Vaux. Acheté une statue de marbre repn'>$entant un 
Mercure, 2 souveryns. 

Emprunté au sieur Pettin 150 mille florins pour pa\er toutes les dettes 
des bdtimcns jusqu'en 1769. 

2 janvier 1760, vu le tableau mouvant. 

Le 1»' février I7(>0, h Vanhof, un double florin pour deux pionet 
(grosses serinettes). 

Le 22 février, payé 450 couronnes pour Marin \ Paris et le |>eintre du 
Ménil. 

Le 2î) février, été A la Comédie ou at joué M. Prévil de la Comédie 
francoise de Paris. 

Le 3 mars, le prince de Ligne a donné une l'été dans un jardin qu'il 
avoit illumyné, mis des tables de quatre et six personnes pour tous le 
publique, dans toutes les chambres de .sa maison aussy iK>ur la première 
et deuxième noblesse et une table de dix-neuf personnes |>our nous et dans 
son manège pour la populace avec des violons et h boire et à manger par- 
tout, il y at un monde affreux sans qu'il y soit arrivé les moindres choses 
nous nous sommes retin* at minuit et dcm^ . 

Le 8 avril, été at la Comédie, eut M. Dombaslc à dbner. 

Le 5 may 176!), 250 : pour le petit musicien. 

Le 8 juillet, été at la Comédie où a joué M. Belcourt, comédien de 
Paris. 

Le 2-i juillet, M. de Stainville vint me voir avec la duchesse de Gram- 
mont. . 
Le 25 juillet, ils ont diné icy. 

Le 29 septembre, donné 7 ducats pour des musiciens. 

Le 28, donné at un acteur de Paris, nommé Belcourt, une tabatière de 
25 louis et 20 doubles florins. 

Le 6 octobre, donné pour des opéras en musique, 71 florins pour une 
musicienne nommée Surnay, 30 ducats et un opéra boufe, 15 ducats. 

Le 9 novembre, été A la Comédie qui est assez bonne. 
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l,e 24 janvier 1770, conimander des flambeaux d'argent composes par 
moy . 

I^e 13 lévrier, voir le spoelacle che/. M* de Vau\ avoi- ma sn'ur. (I.es 
mémoires portent en ce moment, presque tous les jours rassislance ù la 
messe et le soir ù la Comédie.) 

I.e 2 mars 1770, été à TOpéra de M. de Vaux. 

Le 13 mars, Tont at volié nna labâiièn av«e le portrait ét S. M. rim- 
péntriee et des diamants. 

Le 5 mai 1770, donné des prix à 1* Académie de dessdn. 

Le 13 juin, donné 20 ducats pour le petit musicien. 

Le 10 juillet, acheté les portraits de S. M. TEmperaur et l'Impératrice, 
en miniature pour 16 ducats. 

Le 12 juillet, payé at Vniss 12 ducals et 6 pour un portrait de Sa Ma- 
jesté at l'huile. 

Le 16 juillet, allé roir le majiasin des Ogures de bois, acheté pour 
9 ducats. 

Le 17 juillet, pa^é pour un tableau, 20 ducats. 

I«e 21 juillet, chex Palfy, avec Sa Majesté, nous avons oAi un opéra 
charmant, les paysans des environs étaient venus dîner et avolent leurs 
musiques (i"^ Vienne). 

Le 29 juillet, payé at M. Luancy, 56 ducals at par un portrait du Coad- 
juteur. 

2 aou&t 1770, à SchœnbrAn ou il y al eu un opéra comique de 

dames. 

IjC m aoust, payé al compte pour un portrait. 10 ducats, et pour celuy 
du Roy de iVusse, 20 durais. 

20 janvier 1771, payé at Senmoii (Senémont), le jieintre, 13 dou- 
bles souverayns. 

I.e G fi-vriiT, payé pour lu sculpture d'une |)endule, 1 louis* 

Le février, ait été au spectacle des dames. 

I.e Hî'i fcv ricr. été au spectacle de M. de Vaux qui était Pigmalion et le 
Soldai nuiyirien. 

Le 10 mars 1771, finis une pendule dans la caisse et de bois doré arec 
une figure de plâtre bronzé qui me reviendroit at 14 ducals. 

Le 13 mars, eu le spectacle des dames, le Chef U mode, le BaHt' 
lard et Micils. 

Le 14 mars, été an spectacle cfaes M. de Vaux, oAit TVtnon ei Toinet 

Le 1 1 may, fait venir Calsel le peintra. 

Le 27 mai, été ches Vermalts, voir des tableaux. 

I<e 15 juin, acheté des estampes et des livres pour 200 florins. 
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Le 20 juin, des instrumens dorlorgerie. (Il jouMt, mangeait beuieoap 
et prenait àe» purgations fréquentes.) 

I<e SS juillet 1771, arhetc quaraote-hait amettes de porcelaine de 
Vienne. 

Le 30 juillet, 15 doubles aouver^ns pour un service do Japon. 

Le 17 septembre, acheté une montre de Van Derstetn, 16 doubles aoo* 

veryns. 

Le 26 septembre, reçu d*nn madhiniste lorrain, nommé Lavocat, diffé- 
rent nioHMp. 

Le septembre, vu le dut- de V.roï et son fils. 

Le 27 janvier 1772, été au spectacle oûi un officier français, nommé de 

Grave, al jonô le Déserteur. 

I«e 13 avril, achevé de raiij^iM- ina pendule. 

Le 18 avril, payé pour dos slatucs de lire. 

De 23 avril, douné les |)ri\ à l'académie des Arts. 

Le 7 inay, acheté deux petites Jatte:» bleu de la porcelaine de france, 
âO durais. 

Le 8 iiiay 1772, donné à un Lorrain pour une machine, 8 doubles sou- 
veryns. 

Le 3 juin, acheté un télescope et nn microscope pour 90 dooblea soo^ 
veryns. 

Le 11 juin, vu M. Poissonnier qni mat donné nn modèle de sa 
poar desaler Teau de mer avec nne explication. 

Juillet, donné 50 ducats pour envoyer le petit violon Galis esqnyé. 

Le 19 juillet 1772, donné à des mnsidens nn double florin. 

Le 1** novembre 1772, vn quelques madiines d'un nommé Lavocat de 
Lorraine. 

Le 2 novembre, donné h M. lavocat, 25 1/2 doubles sonveryns. 

Le 23 décembre, donné pour les moule de musique, un double florin. 
H) mars 1773, été au concert du théâtre d*un joueur de pantalons. 

Le 26 niar5, pour mes cloches de cuivre (pour les pendules), ponr des 
estampes, 5 doubles florins et pour une genouillère de porcelaine sou» on 
ver, une couronne i^t pour la t«Me d'un espèce de Ik»uc des Indes. 

Le 13 avril, été al à la Comédie ou PrévUle et sa femme, comédien de 
paris, ont joué. 

Le 27 juillet, donné al à un oiririer français, i doubles souverfUS. 
I*e 27 juillet, été au spectacle ou j aye vue le duc de Chartres. 
Le 7 novembre 1773, ma sœur mort à Mons. 

Le 20 décembre, donné ù M. Aufrayn, comédien, 20 doubles llttrins. 
Bprmnet de toiUeur un quart de sang de bœuf. Une deiuic de sal- 
pêtre, nne demie de tartre ordinaire, un quart d^alim de Rome, un tiers 
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de couperoso, pour faire le bleu de Berlin ; façon de le faire : on fait 
bouillir le saii;; de b l'uf et ('n*inite on le lait séclié et on le pille. 

lN»ur laire la laque Kou^je et jaune, un quart d'alun de Konie, une 
demie de ])t>tassc, un de fcrnamhouc, pour le rouge, pour le jaune bots de 
pinvinet, une demie d * «graine d'Avi'jnon. 

Façon tic le faire. — On lait fondre dans de 1 eau de l'alun et la 
|)otasse séparément, on le passe dans un linjje. On jette la potasse dan:> 
l'eau d'alun et on y ajoute de l'eau, il tombe un précipité blanc que Ton 
lave plusieurs fois tant que l'e'iu n'est plus sale, l'on en fait les teintures 
en les faisant bouillir avec de 1 eau de dessous le précipitant y mettre la 
teinture que Ton remue bien avec une es|)atule, étant reposé on le 
filtre. 

Le 3 février 1774, payé pour quatre ducats de toamnis un double florin 
à M. de Hottignic pour an livre en mignatnre de la suite de ceux que j'ay, 
aOOilorins. 

Le 6 et k 10 février, ,été aux marionnettes. 

Le 10 muf , 50 ducats pour le petit Gelio, violon. 

Le 13 may, payé at un comédien qui at gravé mon portrait, 6 dovb le 
florins. 

Le 7 décembre, donné i Gamand pour le petit violon Galio, 50 doubles 

Le 1 décembre, été au concert, au Grand Théfttre d'un musicien itaUen. 

1775. (Le prince va souvent au spectacle flamand.) 

Le 19 janvier, payé pour les tambour et trompeté, 11 d. s. 

Le 9 février, Taprès dîné assisté à la repétition de la contredanee et le 
soir au spectacle. 

I.e 10 mars, lOt) f. pour le service de Saxe. 

Le 9 avril, donné 100 ducats à un danccur de corde. 

Le 10 avril, acheté une pendule à musique, 1 16 ducats. 

Le 7 novembre, donné k nommé Lavocat de liorraine, 10 ducats pour 
des machines. 

Le %l novembre, donné 30 ducats at W .Monieile, acteur de Paris, pour 
un abonnement suspendu. 

Le 30 décembre, appris la mort de S. Dombasle. 

Le l" janvier 177(). reçu une statue de marbre de Livier le sculpteur. 
Le 20 avril, donné une tabatière h W Préville. 

Le 31 mai, reçu de M. Prentz les e.starn|)es dangletaire, un buste et 
deux vases façon antique, retourné at Tervueren. 

Le 23 octobre, donné at un sculpteur du bronze, venu de Rome, 
12 1/2 durais. 

1" février 1777, donné à Kœtxel, le peintre, 50 ducats. 
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Le 4 février, à un modeleure, un ducat. 

Le 9 février, dminé al mon punira, un ducal. 

Le 13 février, paré à Pravot, pour six mon de dépence de la £d»riqae 
de porcelaine, 3!) 1/2 ducats. 

Le 14 février, donné à Angélique (d'Hennetaira) une petite boête avec 
25 ducats pour son abonnement su^iendu, la boëte a cwiè tS louis. 

Le 15 février, payé 3 ducats souveryns pour un homme de brome qui 
at bit un modd d*architectore. 

De 25 février, eut le référai de Tordre et &it leqnoadinteur do bailliage 
de L<irraînc. 

Le 10 avril, eu des lettres de Tarrivée de rKmpereor at Nancy et at 

Metz. 

Le 15 juin, pay ê à Giron, pour une lellre de ciian<i[e et au iiiènie donné 
pour un nomrnr Sifiel r|ui a fait mes statue en biscuit, 50 ducats souv^ 

rayns el mn' tabatlier d'or. 

Le H) juilh*t. amiis<' al voir Uaiaillf al les portraits. 

Le juillet, ut hmcz le portrait de I Kinpcreur at la brosse. 

Le 2G juillet, rien fait que inventé el luit des portraits h la bmsse. 

Le 26 août, (iorim- ;'i l*nn osl pour un éoriloire sculpté at compte 6 d. a. 
au même pour un pelil vase de porcelaine at Tervueren, 3 d. s. 

Le 26 septembre, donné 1 d. s. pour ceux qui ont joué les marionnettes 
de mes pences. 

Le 30 septembre, donné à Divigno, pour un portrait en bague. 

Le 3 novembre 1777, veu M* de Vaux pour la première fois depub la 
mort de son mari. 

Le 24 février, promis au fils de Pierre une couronne par jour pour 
machever mes portraits que j'imprime, donné 1/2 souveryn. 

Le $ décembre, donné à de Boscbe, acteur, pour un opéra, ducats s. 

Le 19 décembre, payé 1 163 ducats pour le piedestale de Tarehiduc 
Maximilien, au sculpteur Fernando. 

Le 14 janvier 1778, ft Pidstum (Vitsthumb), pour son abonnement éas* 
pendu, 10 de s. 

Le 7 février, pour la maison de Charles, 300 ducats s. 

Le 10 février, donné la place de Delvaux, sculpteur, à Olivier. 

Le 2 may, donné les prix h l'académie de dessein. 

Le 5 aoust, at l'rovost pour le sculpteur Le Roy, pour un buste ^ deux 
vassc, 33 1/2 d. s. 

Le 28 septembre, payé pour les musiciens. 

Le 3 décembre, pajé j>our un pelit orgue, 50 d. s., donné deux tabat- 
lier h M' Curdun, pour leurs Couccrls. 

Le 1" murs 1770, pour un comédien nommé Rokou, 70 s. 



Uigilized by Google 



DOCVMBSTS SUR LK TH&ATBB EM BELGIQUE 



Le 17 avril, donné les prix at TAcadémie. 
1779. — Un profenear de deiiein, 288 florin». 
Qualre trompelle», 2800 florins. 
Antiquaire, 1 000 florins. 
Quatre peintres, 1 940 florins. 
Un scnlptenr, 400 florins. 
Joaillier, 840 florins. 
Gommedie, 8 000 florins. 

Envoyé |vir le cnurrier, le 'l'2 jarivirr, le portrait de oia sœor en lma({e 
à S. \I. riinpénilrirc ; 2" le portrait de ma sœur sur une boêtle divoir 

j|amy d'or h S. M. rUmpercur ; ti' une boëUe avec un tableau mouvant à 
l'archidiK- Maxiiiiilion ; i" j'ay dunnr de moy le petit bénitier dp i ristal de 
riM hr (le ffu innt sœur à larchiduchcsse Marie Anne ; 5' les bagues en 

perle et diatiiant. 

OrdoiiiM* h \\' Saiaa;{i' de tarlier de me peindre : Mme Durxelle 
(d'ilrsel), Mme Hoyiis, Mme Oaimnile. Mme l.lon, Mlle de Hust, Mme De- 
vaux, lilliel, Mme I)onil>asle, Henli-i re (d'Heniietairel . 

Liste du eahinel de portrait : la duelies.<e (i'At'enl>er<{, la baronne de 
Horn, la Imronru' Sl«»ll>er;{. Mme Duryel, Mme Lanois, Mme Malde^iheni, 
Mme [,os IVuts. Mme l/inin<;iie. Mme Dairul, Mme Doudenarde, Mme l'Ioto, 
Mme .Vieulard, Mme Kieupord. Mme Carpentier, Mme Delain,MmeProly, 
Mme Vandragne, Mme de P«st, Mme Rnille, Mme Dingelmnster, 
Mme Coopie, Mlle de Hulster, Agatine (d^Hannetaire), Cknirville et De- 
trelle, tous des portrasls de femmes. 

Rapporté d'Allemagne beaucoup d'objets, surtout des statues de bronxe, 
des portraits et quelques tableaux, des petites figurines de porcelaine, un 
modèle en plâtre pour tapisserie. 

Cheminée portative, inventée par rooy, fondue à Cnkelberg. Cette cbe* 
minée forme un coin. Ton peut la mettre ou Ion veut pourvue qu'on puisse 
placer le tujuu, lont y peut mettre une tablette de marbre et même un 
trumeau, elle s<' démonte romme I ti veut. 

Le (> février ITtUJ, ai helé un elaveriu. 

Le '2i) mars I7()6, ac helé trois tableaux, potir KK) ducats. 

Liste de (ialrtiiterie de Bruxelles : Ii- diK d'Arenl)er;{, une figurante 
X'noentrlle ; le (•»)mte de ('obenlitell»'. Mlle Miiray, (ille d'un avoeat ; le 
ministre d'Holaïule (.astriron, une lî<{nranle, La (lintray ; (lordofi. ministre 
d*An«{leterre. la lille de Ihirancy ; le prinre de Li|jne, Kuj^énie d lLinrte- 
taire ; M. des Audnijn, .\ii;{éli«pje d'Hannelaire ; M. de \ an\. MmeProly. 
(Suit une lon<{ue énumcralion de si'pics pour parler seereteuieut aux 
femmes, au théAtre.l 

(Dessins de maisons el de ki(»sque:!i luri'S.) 



80 



DOCL'UBKTS SUR LE THKATRK R\ BELGIQUE 



Vernis-reoette : deux lots de (^oiiiitic laque plaie, deux lots de saudarac, 
deux lots de heaume de ro|>aliu, fondre le tout dans Tesprit de vin. le 
laisser huit jours, réclairrir. 

Dans mon cahinel à rcrire, il ) a cent vin<{t-huit tahloaux encidrêsdans 
des espères de carions de plaire doré sur du hois |)eint en l>ois de n>se. 

Dans les tiroirs d'un honheur du jour se trouvent trente-huit paquets 
de musique et pouvant imprimer toute sorte de musique. 

Sur mon bureau, il y a deux hustes, dont l'un, en terre cuite hroniée 
représente un orph(>vrc nommé Michel qui al vécu jusque cent sept ans, 
il est sur une «{aine peinte en hianc avec insi-ription. 

Dans mon grand bureau se trouvent tous les portraits de la famille 
impériale et de différentes personnes hommes et femmes, faits h la brosse 
avec des moules de carton. 

I/ivres qui sont à Marimonl : Histoire de Calot ; Abréyé de la l ie de 
Rejne EUonor, duchi»sse de Lorraine, par Dom ('.al met ; Abrégé de C his- 
toire de Lorraine, par Dom ('almet; Histoire de Charles / ', duc de Lor- 
raine ; La vie d une duchesse de Lorraine ; Histoire de la U'iisnn duChà- 
telel ; Dom Calmel, planches; Précis des fondations du rot/ Stanislas, 
planches ; Helations des fîtes du mariage de CharUs-Kmmnnuel de Sar- 
daigne avec Elisabeth Thérèse, princesse de Lorraine ; Julien et Fran- 
çois ; Précis du Théâtre de Palissot de Montenoy, de Favart, de Dan- 
court, de Saint-Foi,v, de Molière, de Corneille, de du Fresny, de 
Poisson, de M* Monl Fleury, de Quinault, de Destouches, de Passerai, 
de la Tuillerie, de M. le Barbier, de Haron, de Campistron, théâtre 
françois, de province, italien, théâtre de Gherardi, parodies du théâtre 
italien, de Scaron, de Voltaire, de Dancourt, de Carin, du Tasse, 
d'Aristophane, de Rousseau, de Crébillon, de la Fosse, de la Chapelle, 
de Hoursault, de Delaprat, de la Grange, de Haute Roche, de Pntdnn, 
le recueil des opéras représentés pour l'Académie Royale de musique 
depuis son établissement , de Lannny, de Dominique. 

Amusements : 1" les marionnets, Toptic et les ombres, les illuminations 
et les feux ; 

2* Si l'on était moins de monde Ton pourrait aller diner au kioste ; 

IV l'aire quelques expériences avec l'électricité u 

A' Retirer différenti*s personnes pour faire leurs portraits ; 

5* Faire couper les moules et les ébaucher sur les cartons en attendant 
qu'on puisse les faire (inir \yar les peintres. 

Portraits faits: S. W. l'Empereur, l'Impératrice, la princesse Charlotte, 
Moy, M. de Kescury, M. de Uosemberj^, Provost. Voj^els, le comte Stol- 
bertf, Mme sa fille, Mme de Uoulay, Mme de Malde^^em, Mme de Hotti- 
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nie, M. Ch. de Huin, \1. Dargenteau, Mme i arj^culeau, M. Koreskîng, 
M. Divîgno, KranU. 

Musique : Tendresses bachiques, eu musique par Uallar ; Odes, de 
Mme de la Motte ; BruruUet on p^U «Urt Undres, par le S. Ballard ; 
La di éê tkmiÈoniiikr mi vaÊUbBttU, par HtNard; À/mtveam newil de 
ekantom ekotski ; Bim «I vasÊdevUtêi de eotw ; U Ckantwniet fran- 
çais ; Us pasteUms agréaUet ; Jmmal hMomadain on Rtoieil d^ain 
ekoiiiet dans Ut opérât eomlqoit milé de vaudevUle ; NoH nouveau tt 
cantiqutt tpuiiutlt, par M. l*abl)é Pellegrin ; CanliquêM tpkrituêlt de 
taamurdiem, par Sono, Jésuite; Parodiée hœkijuei, par M. Ribon; 
Recueil det beaux vert qui oui été mit em ehant ; Fablet dÉtnpe, comé- 
dîs ; Lee rondet, ekaïuont à douter, par M. Bnlard : Im menuett ekan* 
iatUt datu loue let tout; iet Fieurettet, vaudeville, ou le Pattetemt 
agréable, 

1775. — TABLKAU DES ARTISTES KT LEURS APPOIXTBMEKTS 



Wagner, 450. 


Rocher, 240. 


Neyrs, 500. 


Colbert, 360. 


Beelanann, 500. 


Daubigay, 250. 


Terriera, 500. 


X'eyts, cadet, 275. 


Andaox, 360. 


G-* Anciaux. 435. 


Spook, 450. 


Cardon, 375. 


Laur, 326. 


Cœorneto, iOO. 


Godecharles, 325. 


Goossens, 300. 


Meners, 310. 


Berteau, 450. 


Van der OEIIen, 250. 


VVirtz. AM). 


De Broue. 400. 


I.efranc. 200. 


Fouquetle, 346. 


Falacoiii, 200. 


Vadcr, '2H']. 


Van Boom, 200. 


Durand, 300. 


Jacohs, 325. 


Michaux, 330. 


I.e Roi, 200. 


Hutel, 250. 


Bauiiiaiiii. 2-')0. 


Dewerre, 300. 


Hauriewe^ns, 200. 


Plalei, s 


i/iu d'orchestre, 053. 



Dn Gazon, comédien, prit le bail du théâtre de la .Monnaie, à Bruxelles, 
le 13 juin 173G. 

Ribon (François-Hyacinthe), dît de Ricard, eut la direction du même 
théâtre de 1738 à 1730. 
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l'iolomsles t'i\ 1771: liunglois, \iperaiel, St'jfried, Sauerwcyn ; l/io- 
loneelUs : VidcccMiiini, Van dcr Broeck, Lartillon, Doudelet, Hinoe ; 
AiUhtMm : Borremans, Plats, Van Malder, prenuer violon en 1755. 

Prançoiw Gontierf née Carpentier, ae sépara de bient •¥« eon mûri 
en 1775. 

Principales pièces représentées à Bruxelles sous le règne du prinoe 
Cliarlcs>Àlexandre de Lorraine. 

29 avril 1766, l€t Arianéet ou JêUt de Baeekmm tMmmur ^Anmu, 
ballet de Saint liéger, danseur et maître de ballets du théâtre. 

]** mai, la Hmeuntrt imprime, de Glûck, sujet tiré d*un ancien c^iéiu- 
comique intitulé le* Pèlerine de la Mecque, par Dancourl. 

26 juillet, Tom Jones, opéra-comîqne en trois acles, de Philidor. 

15 octobre 17(>(>, le Couronnement de Roxelane^ ballet de Saint-Léger. 

4 iioieiul)re, le Soldat par amour, o|iôra bouffe, en deux actes, de 
ViUliuiml), oriicier de la musique de Son Altesse Rojale, et de Van Malder, 
officier de la Cbambre de Son Allesse fto^ale, paroles de Jean-Francoîs 
Bastide qui donna le même jour Gez&ncwart et Ciémeniine, comédie en 
rin(| actes et en vers, de sa composition. 

12 dccembre. la Fée L'rycle, ou Cr qui ptnil aux dames, ojX'ra en 
quatre m les df^ Ihiiii, pii'cc composée |>ar Favarl ; h MtUlecin de tamour, 
op< ra-( utiiicpic «mi (pialrc actes et en vers, inusi<jue de Van Maidere ; 
Aeylé, de Uiavet ; Annelle et L^thin, de Biaise; les Amants trompés, de 
Marcoui ille ; les Aveux indiserrls, de Mo?isif(ny ; Baioceo et Serpilla, de 
Sodi ; lu fiohé.mienuc, île ('élément ; le Bûcheron, de Philidor; Bartholde 
à la ville, du iiian|uis de la Salle; lUnise le savetier, de Pbilidor ; les 
Chasseurs et la iaUicre, de Duni ; le Cadi dupé, de Monsicjnj ; CendriUon, 
de Lamelle. 

1767 : le Diable à quatre, de Philidor; Sungrado, de Duni el Lamelle ; 
U Detm du village, de J.>J. Rousseau ; CÈcote de la Jeuneue, de Duni ; 
Georgef et Georgette, d'Alexandre; Êtabelle et Gertrude, de Biaise; 
P/le des fous, de Duni ; le Jardinier et ton teiyneur, de Pbilidor; le 
Maître de musique, parodie de l'italien ; Maxet, de Duni ; le MiUeien, de 
Duni ; le Magasin des modernes, de Pamard (musique parodiée) ; le 
Maître en droit, de Monsigny ; le Mariehsd ferrant, de Pbilidor; NHeMe 
à la Cour, de Famans ; On ne s'avise jamais de tout, de Monsigny ; le 
Prétendu, de Gaviniés ; le Peintre amoureux de son modèle, de Duni ; les 
Préeautinns inutiles, de Cbrestien et Van Ihialdere, avec morceaux ajoutés 
par ce dernier ; la Rencontre imprévue, de Glûck ; le Boi et le fermier, 
de Monsignr ; Rose el Colas, de Monsigni' ; Saneho Ponça, de Philidor ; 
le Serrurier de Kohault ; la Servante mattresse, de Pergolèse ; UeSteure 
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rivales, «le Dosbi'ossos ol Van Mnldon», avec nrijnnrtion de innrro.mx de 
\ an Maldere ; le Sorcier, de IMiilidor, el le Soldat inm/irint, du 
iin^iiic ; le Tonnflier, «rAudiimt. iiuisl(|(ie parodiée ; Totn Joncs, de IMii- 
lidor, et les Troquenrs, de Ihiiiv er<{ne ; ia (Aochelte, de Diiiii. dimnèc le 
ISjaiuier I7<)7. Toules tes «Mivres furent rej)résenlées pendant la direr- 
(ion Cliarliers. (îanioii et Vun Aiuldcre. (.e sunt les répertoires l'avart cl 
Kejdeau, de Paris. 

20 avril 1707 : Titus, de de lielloj ; el le 'J'nnneliei , ojK'ra houffe, 
on acte, de Quiélaiid, musique de Gosoicc ; principaux rôles tenus |Mir : 
il*H«iinelaire, premier rAle ; Dubois, père noUe ; Dumncy, valet el chan- 
leur d^opère boufle ; Compain des Ferritres, baiee taille ; Jerville, arle- 
quin, etc., Prevoet, fort premier rôle ; Grégoire, comédie ; Le Petit, ténor ; 
Rosely, premier amoureux, Mainvillc, idem'; Louis, pères de comédie ; 
Cbâtillon, confident de comédie; i^isis, rôles accessoires et cbanteur; 
If mes Rosaltde, premier rôle ; d*Hannelaire (Eugénie), soubrette ; Sophie 
LolhaSre, soubrettes et confidentes; d'Nc^nneta^re (Angélique)» amoureuses 
et duègnes, opéra; Grenier, premières entrées; Defojr, premier rôle, 
opéra bouffe ; lUarchainville, confidente, trahie ; Bordier, amoureuse, 
opéra bonffmi ; M. Ganot, souffleur, Bescarville. inspecteur. Danse : Saint- 
Léger, maître des Irallets, premier danseur ; Mme (lamier, première dan- 
seuse ; figurant», M.M. Vincent, l.isis, Jourdain, I. 'Orange, Vanderlînde, 
Vantier, Xormand, Kaures. Dames : Compare, Lasis, James, V^tieuille, 
Dormir). Massein, Artus, X'uf^entelle. 

Orchestre : vingt-huit à trente musiciens sous la direction de XI. Gre- 
nier, chef de musique. 

Principales repr(>sentations : 9 mai 1767, le ballet turc d'Aigueville 
ainé. inaitrc de ballets et danseur à î,it';;c. 

lî> niai, les Iroquois, hallel de Sauit Lé'jcr. 

I" août, le Pefil Mailre en province, opéra-couiiquo eu un acte 
d Alexandre. 

8 août, /'/ Pantomime du marché aux herh;s, ballet de Saiut*.'A'ger. 
20 août, les Peintres, ballet de Saint-l,é;]er. 

10 septembre, les Pt'rheurs, op l a ( omicpie en un at le, de ijossec. 

'l'I M'plenilH ('. linllt:( drs Chasseurs, de Saint-Léj^er. 

IH «M-tobre. In Xonvelle AnneUe, opi!ra-bi>uffe en un acte, pièce trop 
libre, représentée une seule fois. 

5 novembre. XaneiU et Lneat ou la payumne, curieux opéra-comique 
en un acte, du chevalin' d*Hedbain. 

H novembre, Arirquin fait magicien, ballet de Saint-Léger. 

Kpitaphe du triomphe de la Musique italienne de la composition de 
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M. le marquis He Lanilx i ly et Gatiibicr, par Jean-JacqiWt NoD, écBÎer» 
promier marniilon de Sou Allcsse Royale'. 

BBVBKO OU pALA AltTABttTlQUB 
DH ROUI» D^lUXSnS UAISOX 
BN nOBUL A DEHY S^TYRIQrR 
lt*KAMU.A SANS TROP DK FAÇOK 
€ASIlSt A MA SOTTE FIGIRK 
VOri.l T ^JOUTKR I.A PARI HE 
DO CLINQUANT UK TRKS lIKOHAVTS VBBS 
QIK CET ir.*RK PLAGIAIRF. 
SUIVANT SA FOIGLK TKM^:RAIRK 
Pll.l.;* DANS CKNT AITEIRS DIVERS 
D MHS DK. TOI'S PWS, D ARIKTTBi 
CF. GOUT IM»UINAXT DB «OS JOUIS 
OS FIT UE XOUBREUSBS BMFLBTTI8 
KT L'ok COUPOtA MBS A10GBS 
DB TOUT CB BIIABB ASSBttBLAOB 
UN AVttT fOUTBUX tlALAOB 
SÇLT ibBLOUIR tB DIIBCTRUB 
DB LA COIIOBTB TaiATBAkB 
MAIS HO» AIR DB raOVlKCIALB 
DéPLUT D*AiOBO A MAWT AGTRUB 
LB TBOP COMPLAISAHT D*HAXIIBTAIBB 
BT SA MOITIÉ, COUPLB DUCRBT 
POUB JCOKMBKT rBÉLIttINAIBB 
TIBRBKT un COMITÉ SRORET 
BKSUIT8 LB séKAT COMIQrK 
DAWS UN EXAUKN JlRIDIOL i-' 
(OBACB AU RAKO o'i X HK MHS Al TKLRS) 
|K>XXA SON SIFFRU'.F. l \AMUB 
AUX AIRS. ^ l.\ PHOîiK, A 1.^ RIME 
TOUT u'ai I'HOI V \ jusqu'au UOICHEL'R 
(l,E MAUyLIS DE I.AUUKHTYl 
ON ME Jl GEA SlIVAXT l/lSAGE 
SIR l'avis d'i X JEUNE SOUFFLEUR 
QI V. LE BLRLFJQIK AÉROPAOB 

U Avur noNXÉ POUR RAPPORTBU» 
POUR ME FAIRE QLELQOB AVAHTAOB 

« Archives du Rofittme de Belgique. secrélarUt à'ÈUi et de Guerre, parle- 
icaille Varia. 
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A GlIAQinE ACTEUI SILOH SOM AOB 
80V AIR, SOR SRRB, SON TRLIK7, 
OR KSiWiKA SOK PRUOXRAOR 

D't'H il ji-ok:i£vx PRRTAOR 

CHACUX SB PéaARA COXTRST 
TOCS CRtRRRT gV'AVX VRi;X DU FARIRRRR 
Ht nROITROIS AVBC SVGCis 
AIU.RI1RS CE TRIBURAL SiviRR 
rORTR SA RIGVECR A L'RRCftS 
ICr TOUTE FAUTE S'EXCUiB 
SOIT <}U*OR L^RRRCVR OR QO'OR L'AMRSB 
IL ARFLAVRIT fk TORT SRIRT 
RASSCRR P.4R CBTTR IRDULGKXCB 
l'acteur ne craint oi e SOV 5ILRXCR 
IL EST A I.'aURI DU SIFKI.F.T 
SLR LE \iS\ IW. n'HAXXEUIRE 
PASSANT, Tl" PFl \ T lilAGIXKR 
qv'OH TRUl V A SANS PEINE I N LIBRAIRE 
QUI SE CMAHGFA DE U'IUPRIMER 
IN ESSAIM DE GENS SANS AFFAIRES 
EX ASSLROIT IN EXtUPLAïaK 

LOUABLE CURIOSITÉ 
DISOIT CE TYPOGRAPHE AVARE 
. MESSIEURS c'est LN OUVRAGE RARE 
IL KR PEUT îvTRE ASSEZ VANTÉ 
■AIRTR AFFICHE PÉRIODIQUE ' 
DilA MRS CBAQUR GARRBPOl'R 
DE MON TRIOVraR CBIIIÉRIQIR 
AVOIT ARROKCé L*HRURRUX JOUR 
MAIS BitLftS, UR BOmiR AD TRIKT RLiMB 
TOUT A GOUP FAR ORDRE SOPRÂIIR 
M'aIRACBB DBS aiAIRS DBS ACTEUIS 
ET RIRKTÔT DE L'iRPRIUECR uftUR 
QUI DARS SOR DÉSRSPOIR BRTRftUR 
MAUDIT LA FIÂCE RT LR8 ARTEURS 
GRRTAIX RRARARÇOR D'IMPORTAXCR 
CRUT 0AX8 UX DR MES BRAUX PORTRAITS 
APBRGRVDIR SA RRSSEMRLAXCE 
BT RKCOXXOiSTRB TOUS SES TRAITS 
JADIS RKB CRITIQUE AMÉRR 
IRRITA COKTRE FEU MOLIÈRE 
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VU MDOUTAIILI MtoOKKT 

" Tvtn ù*m VEMVE Arssv CAUsriQrR 

OK.HK riT.PABIII. miTKHIXT 
VAIS CK TAKTUrR IKIHITABLR 
EtT VK SOIT flXtt DOUX «tVK LS MIKK 

uox Aitftr rut niévocABLC 

MOLiniI VIT CASSRH LR MES 
TOUJOURS iiCLAIRÉ JCSTE RT SAQR 
CBARLR» RS VRMORAXT Ob'TRAGR 
• FIT VOIR AVI BRLGRS SA VOLUXTdî . 
ES U'ÈnWfKSf OAS »A KAISSAXCR 

IL smr r£»iiibr la licksm:r 

KT SIGNALÉ SOS KQl ITé 
SI <;ktTK RIGOrRXfSK I.OT 
X KLT Kl\l M\ TRISTE C\RHIKRK 
SANS CO.VTHCDIT V.HKZ LA BkIRIKRK 
OK U'KL'T ACCOBDK L'KUPLUY 

IMèce sur la musique de M. Gaiiibicr. 

l'a(»iers (liv(M*s rclirôs de la maison inorUiuire de M. do VV oirr. secrétaire 
inlinie du prince Ciiarlcs-Alcxaudre de l^orraine, 1770 à 177i> 

Lettre adressée à M le romle de Raigecourt, chambellan de Leun 
Majetlét impériale* et Hoyales, à Mancjf^ U 21 ttûvembre 1774. 

MOVSIKI R, 

« Le jeune liaudricourt. au sujet duquel l'OttS atei pris la peine de 

mVrrire le 7 de ce mois aîant subi l'examen requis pour pouvoir être reçu 

dan.s ic. corps du <{êuic cl eeu\ qui ont pmôdé ù cet examen ataiil été 
sullsfait de lu manière dont il s'en est tiré. )<• me fais un |)laisir de le faire 
admettre comme cadet et j'ai déjà donné h i ci cllet les ordres nécesîyure. 
Je ne doiilc pas qu'il ne conlinucra à t;l( licr de iiii'ritei' |)ar son tlAo et son 
a|>pliealiuii les bons Icinnijjiiajjes de ses supérieurs et de se inetlie [var là h 
la portée de romourir à son ad\ ariceineiil. I.orspie roccasion s'en présen- 
tera je ne perdrai d'ailleurs pas de vue rinlénM «pie vous \ prenez et Je 
«erai toujours aise de vous marquer les sentimens de la cunsidéralion la 
plus jmrfuile avec laquelle je suis.» 

* Archives du Royaume, lecrèUriat d'Éut et de Guerre, 573 L. 
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(Lo comlc tic Uaijjecourt rouicrcia le prince par une letlrc dulce de 
• \aiicy, du 3 doieinbre 1774,) 

LtUre adressée à M. Girardel, peintre à Nancy. 

t8 février 1775. 

• J*ai reçu votre IclUo du !."> de ce mois. Quelque désir que j'ny de vous 
obliger, je ne saurois me résoudre à vous accorder la recommandation que 
voas nie demandés, m'étant fait un principe de ne pas rae mêler d'objets 
qui lardent des Cours étrsngëres. Je sertis an reste aise de reneiMiIrer 
des occasions plus favorables pour vous, pour vous prouver les seoUmens 
avec lesquds je vous prie, etc. » 

é 

Leiire de Sonini. 

« J*aj Tbonneur de porter le nom de bapitoe de Votre Altesse Royale, 
le reqpect de Sonini, mon p(>rc, pour ses anciens souverains et la recon- 
naissance de vos bienfaits Pont gravés pour jamais dans mon cienr. M. de 
Beyerlé, brigadier des armées du Roy m*ayant accordé sa fille en mariage, 
je supplie Votre Altesse Royale de trouver bon que je Luy demande d*étre 
TAugusIe Parrin du premier enfant que le Ciel m*acoorde. La témérité de 
ma demande ne peut être excusée que par le désir ardent que j*ay de per- 
pétuer le souvenir de ses bontés. 

- Les v(FU\(lenia famille réunis seroient comblés, si Votre Altesse Royale 
%'Onloit bien cliar<}er de cette Conuiiission M'' le Prince de Lorraine, «{rand 
d(»}rri <!ii (Chapitre de Strasbourg qui honore mon beau père et ma belle 
mère de ses bontés ; ils vont en prévenir ce prince qui est actuellement à 
Paris. Poissent mes petits enfants, Monseigneur, vous demander encore, la 
même f^rAce. le jour de votre fesle. 

u .le suis, avec le plus profond iTspr>< t, Monseigneur, de Votre Altesse le 
très humble et très obéissant serviteur. 

« Soviai DE Maxomgoumt, 
K OUfieierde Cavalerie au Service de Frame, 

* A Montzig [Alsace), le 29 octobre 1776. » 
(Cette demande fut éludée avec politesse.) 

Une lettre d'un nommé Marizière, concernant Tenvoi de portraits, 
adressés par le prince pour Madame la comtesse de Messey, Dame de 



38 DOCl'UBNTS SUR LE TUËATUK EU BELGIQUE 

Remiremont et abbesse de Bouxières : - lettre adresiée à M. de Weire, 
secrétaire intime du Prince par M. Mariiîen. 

XttDcy, le avril 1776. 

it l'n voyajje de qiiohiiios jours ne ni'a pns permis de n'pondro plus tôt 
à la lettre dont vous m au/ liortot c le 12 de rv mois. Je lecovray ol <<>n- 
scri cray soijjneusenicnt la misse roui el le de loiiie cirée que viuis in an- 
noncèe et qui contient les porlrails de Leurs Allessos Royales, pour 
Madame la Tonïtesse de Messey. l*nme de Keniiremonl et nhbesse de 
Bouxières, que j'aurai rhoiiiunir de prévenir aussitôt de son armée. 

■■■■ Je suis très flatté, Monsieur, que cette occasion m ail j)rocuré le plaisir 
(le recevoir de vos nouielle>, je le serais beaucoup d'avoir celle de. faire 
l'honneur de votre connoissancc et de vous assurer de vive voix delà haute 
considération avec laquelle, etc. 

•t MaIISIBN. il 

(lia chanoinessc remercie le prince, après réception des portraits, & 
Nancy, le juin 1771).) 

On trouve encore des lettres de Charles Le (^Icrc, piinlre llamand. Iial>i- 
tant Paris, à l'hôtel de la Marine, rue Gaillon, u l'aris ; il écrit au prince 
pour le remerâer d'avoir reçu de ses mains le prix de l'Académie de 
Peinture de Bruxelles. Ce peintre fit auni le portrait de Madame Ëlisalielli 
et Toffrit au prince (lettre du 29 niai 1777). (I/a<}ent du prince, à Paris, 
se nommait Régnier.) 

I^ettre de Harmand Renault, de Mirecourt, sollicitant la bienfaisance du 
prince. 

Le comte de nai;[ecouil demande au l'rinre. le 2 octobre 1775, sa 
pn)tection pour faire nonnner le Président de la Cour souveraine de 
Nancy, Thomassin, à celle d'Alsace. 

Lau[;ier, de Xancy, écrit au Prince, le 28 octobre 1775, pour lui sou- 
haiter sa féte. 

Le 18 mai s 1776, Ietti« adressée à M. de RhlU, maire ro)aI do Pont- 
à'Mctmon, l'informant (pie 'e Piince n*a pu recommander & la Reine la 
requête présentée en faveur de la Ville. 

Letlre de VhUidor à Compain. 

■ Je vous envoie, Monsieur, les deux pièces comique du Bon fit et de 
tffuftre et lit Plaideurs. Ce sont mes propres originaux que jo vous 
remets, ils sont correct quoiqu'un peu sale, mais j*aime mieux garder les 
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manuscrils de mon copiste que j'aurai tout ie tems de corriger, j ai joint 
la musique. 

F.es deux pièces imprimées avec des nottes nécossaires pour l'exi^cu- 
tion. Quant au plaisir que j'aurais de vous dimiier à dinnor prenez votro 
jour lorsfjue tous serai libre laite le moi savoir la veille et le jour qui 
|H)uri<i vous coniotiir sera toujours le uiieu. 

u J'ai l'honneur d'iHrc Monsieur votre très humble et Irèe obéinaDt 
serviteur. 

« A. D. Pbiliiiob. n 

Ce.mercredy. 9 mars 1776. 
A M. Cûmpain â Chdtet da irait ivéehés^ rue Mnueonteiif à Parit. 

Lêitre de Beaumare/iais à l'idihumlr. Directeur du Spectacle, 

à BruxeUes, 

Bruxelles, le SI juillet 1775. 

« I«e bâtard, Monsieur, qui me fait passer h Bruxelles à rinstant oft vous 
allex donner U Barbier de SéoiUe, ne doit point présider à la direction 
des rAles de celte pitce et c*est ce qui arriverait si un étranger abusait de 
la déférence que vous lui montres comme auteur pour faire m des accep- 
tions de personnes pas flateuses pour les scènes supérieures autres et sur- 
tout propres à nuire au succî's de son ouvrage par Tignorance oft il est des 
différons talens qui 8*exercent & votre théâtre. 

a La seule observation que je doive wo permettre est de VOUS indiquer 
les acte irs â qui j*ai donné les rôles à Paris pour que vous et tous M'* les 
(Aimédiens fassiez ensemble In distribution sur cet opéra. 

I,e comte Almaviva, M. Helecourt ; Birlholo, Des Kssarts ; Rosine, 
Mlle Ikdiijni ; Figaro, Prèiille ; I) Hazile, Au<{er ; le reste ad Uùitum. 

u II est seulement â désirer «|ue l'actrice qui remplira le rôle de Rosine, 
joué à Paris par Mlle î>(»li;>ii'i , puisse au inoiiis rliaiiler tine arrietc qui a 
toujours manque à la pièce au\ li iiiM nis j)ar !,i limidité de Mlle I)oli<^nî. 

u T.e comte Almaviva doit aussi pouvoir chauler trois couplets essentiels 
û l'inli i<{ue avec accompa;{n(Miient. 
Le reste ira de lui nwsinc. 

« J'ai accepté les entrés que vous avés eu la politesse de m'envojer pro- 
poser parceque les ajanl reçues de mou ami (îorille k son ihéiUrc de Dru- 
rj lane, j'aurais cru fiiiic inic iiii[Hilil( >se au Ilire* icni' de Bru:ielli's de 
mettre de la diilerence entre lui et le Direchnir de I.orulres. 

u Recevez mes rcuuTciemens et les assurances de l'estime iiarfaile avec 
laquelle j'ai l'honneur d'être Monsieur, 

« Votre très hnmble et très obéissant serviteur. 

> Rë\i u tacMAis. « 
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Cwreipondante de Ckwlti-Alextinére dê Lorrûine avec diten. 

Bntxetiet, n* 869.. 

Sêlm, ce 16 décembre 1759. 

" Mo.VSFIGKEIjR, 

< I»e iirAcc, Xîf.nseigneur, ne vous in(li«{iicz pas iTttne liardieMe mm 
ténicraire. qui, Mppuyre sur une des plus profondes rrcoiinaissance de tant 
de grâces et de faveurs nia.jnaniines reçues à Vienne, m autorisonl de réa- 
liser aujourd'hui à V oire Altesse Koiale ce qui vraiment est au delà de me» 

pi-opres intér<*ls. 

r/esl Mouseij^neur, la durée de telles espè. es de Hévoiutioiis fortunées 
qui puissent bien assez dùrnieiit couronner la Grandeur et la dignité 
sublime de Votre Altesse Uoiale. 

" I.u divinité naissante remplira, j'espère, mes vomix rie sincérité si 
vivement intéressés par Votre Altesse Hoiule et mv lera rentrer des Périodes 
assex heureux de pouvoir la convaincre plus que jamais, combien j'ambi- 
tionne d*étre «lu rcs|KVt et de la Soumission la plus pn^londe Monseijpieur, 
de Voire Altesse Royale, le plus humble et le plus obéissant serviteur. 

<i AxsRLiiK, abàé, « 
29 décembre 1741. 

X .\loASEIGMi|jS, 

« Kous ne pouvont mon maris et moy trouvés d'expression aaseï ibrte 
pour marquer h Votre Altesse Seréoissime, lé respectueuse reoonnoissance 
que nous Luj deronU et que nous conserveront tonte la Vie ; de la bonté 
qu'elle a bien voulu avoir de prendre mon Tik auprès de sa personne; 
nous portons envie à son bonheur et souhaittcriont aHament que noin 
situation puisse nous permette de pouvoir sacriGer le reste de nos jours à 
son service. 

u J'espert Won«?ifjneur qu'il se rendera iW^tw de nieriller la continua* 
tion de ses rjraces et de I bnnr.enr quelle Luy a fait et que Votrv Altesae 

Serenissime aura assez d'indul;(ence pour excuser ce que sa grande jeu- 
nesse poiirroil •Pensionner de né.{li|{ence jl reiiq>lir ses devoirs et seconder 
nos souhails : im.iis en faist.nt de continuels et des vnMiv au ciel jwur la 
pretieiise ro,,M , . aii,„i t'I pnur la prospérité de \ o(re Altesse et de loulc 
Son An;[ii>ic M.iis.n ; dieu est trnp juste peur vouloir l'abandonner dans la 
( ruelle siluJitinn <.ii l'injuslirr veut le réduire nous en j^émissons nuit et 
jour et pri(.nt le tout pui^viinl de venir n s<»n secour et j mettont touHe 
notre conliance en attendant {.erniellc/ iiu>\ Monseijpiciir flavoir l'hon- 
neur de l'asseurer de nos respects les plus profonds pour Votre Aiesse 
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Serenittime Monteigneur, ta ir^ humble trv$ «oamise et trH obeisMole 
servente. 

tt Des Aftuoi&K3 dk Vitruiokt. » 

A Nancj, le 29 décembre 17^1. 

17 février 1757. 

« MOXSBIGNEUR, 

u \'olre Allcsso Uoialle w souv ient cWo de toute les porsocussions que je 
lui ai fait [>oiir prciidro dans un de ses iv«{iniens un cousin {[einiaiu A moi 
il avoil une si In'ile envie de servir srs luaitre que depuis près de trois an'* 
il est en honj^rie ou sous reconiendation il est ensei;{ne dans le ré;[iin('iit 
des : Koàri dragon. Il me umnde que le conïte palfi levé un re;{imetil vl 
qu'avec une reconiendatton il pourroit y avoir une conipaf|[nie, quelle 
molieuro roconiendation puis je iuy donner Monsci<|neur que la votre si 
vous daigné vous intéresser au plus prêt parent de la (grosse que vous 
honnorer de tant de bonles sûrement il sera placé il se nomme le ehevalier 
de Civalard il a prêt de vingt-cinq ans il a du talent il sait lallemand et 
peut faire tabelle et tous les devoirs d*un régiment. Je puis assurer Votre 
AllfSM Roialle que je ne lui donne point un effet véreux. 

u Jerris h crampagnas pour qu*t] me donne souvent des nouvelles de la 
santé de Voire Altesse Roialle, mon rœur est dans des craintes mortelles 
et y sera bien plus quand les fatigues de la guerre commenceront. 

K Je suis avec un profond respect de Votre .vitesse Roialle. 

« La très humble et très (dieissante servante. 

« D'HaFPOXGOURT IW GRAFtOKY. » 

A Paris, le 17 février 1757. 
Respondu le 12 mars 1757. 

« Ah Monseigneur, qucJle joye quelle gloire pour Votre Altesse Roialle ; 
mes- douleurs ont été si vives depuis deux mois que c*est avee dos triom- 
pbes inexprimable que j*ai appris cette glorieuse nouvelle. Je ne sais pas 
comment la tête ne m*en a pas tourné. Ah Monseigneur que j*ai bien senti 
mon cœur et ma tendresse pour vous. Pardonner moi ec terme. Je n*en 
suis pas moins avec le plus profond respect.de Votre Altesse Roîalle, Mon- 
seigneur, la très humble et irts obéissante servante. 

a D'HsFfOXCOtiHT DR GR.API0KT. ■ 

A Paris, 30 joia. 
Respondu le 10 juillet 1757. 

S mai 1787. 

« MO.VSKIG.VKLB, 

« Quoique je ua\c pas le bonheur iWHic connu de Votre .Altesse Royale, 
et aucun titre qui donne lieu de prétendre h ses faveurs, j'ose néanmoins 
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ou (jualitt' de neveu et siuvesseur <ie Doru Cnliricl ahhé de Senoiies, qu'elle 
a auht lois honoré de sa hienieillanrf, uradrcsser a elle et recourir a sa 
haute |>i ()[( rtion. Les supérieurs th' tnoti Ordre m oui chargé de l'hono- 
rahlc dii iiinijîsioii (l'avoir rhoiiticiir d écrire à Volrc Allessp Rojalo en 
fa vcur <los llelijpeiiv li/'tit'diclins (h' PAhUaie de Rciciieium sihié dans le 
diot ése lie (iiHislaiice. <ies relijjieuv uni eu le inaihcurd'cnroiirir la disjjrilcc ; 
je ne srais |)inir(|uoi de M. le Cardinal de Rodt, Kvéque el Prince de Cuiis- 
lancc, leur abbé, (|ui les a expulsés de celle abbaïe. Ils se persuadent, avec 
raison, que leur principale ressource dans leur malice seroit an mot de la 
puissante recommandation de la part de Votre Altesse Royale â la Cour de 
Vienne ou ailleurs. L*objet de leur demande est de rentrer dans rAbbsîè 
de Reicbcnau qui, de tous temps, a été occupée par des rd[igieax de FOrdre 
de Saint-Benoit. Le caroctftre et la bonté qui vous rend si recommendable 
par toute TEorope me fait ewpènr Monseigneur que Votre Altesse Roiéle 
daignera prendre en bonne part la supplique que je prends la bardiesse de 
lui faire A ce sujet. Ce sera pour moi un nouveau et pressant motif de 
' redoubler les vœux que je fais au Seigneur pour la prolon^tion des jours 
pretieux et de lu Prospérité de Votre Altesse Royale et de son Auguste 
Maison |K»ur laquelle mon zele el mon attachement égale celui de mon oncle 
et Prédceesseiir J ay l'hoimcur d'(Mre avec le respect le plus profond Mon- 
seigneur de Voire Altesse Royale le Irt's liumble et très obéissant serviteur. 

« D. Aun. Faxg£, abbé Senones. * 
Scuoncs en la priocipauté de Salm en Lorraine, le 2 may 1707. 

tt MOXSKIISXRDR, 

Jusques id relenû par mon |)rornnd respect et ne pouvant autant que 
mon cœur le sent exprimer A Votre Altesse Royale mes anciens sentiments 
de la plus profonde vénération et d attachement par amour le plus cons- 
tant senlimcns qui ne faibliront jamais dans mon silenoe, ma rcMource la 
plus consolente a clé de les exprimer, ces sentimens, tous les jours à Dieu 
aux pieds des saints autels par des vœux conformes aux circonstances des 
tems, et ponr votre précieuse conservation. 

<t Aujourd'hui cepeiidnnt Monseigneur, enhardi |)ar le cher Monsieur 
riiarvet, el animé de confiance en votre bonté si éprouvée, j'ose prendre la 
liberté de déclarer enigmaliquement ces sentiments k Votre Altesse Royale 
pur quelques si,'|nos * fque je joins en paquets) ; ^n en juge par le nom 
et iNir le gout. Je suis borné la, ne pouvant donner de marques énergiques 

' QiM' j'ay rtv ii les dragées et luy suis bien obligé répondu de Vienne, le 

Â Dovi'iiibrc 
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qoi répondent à rc que je pense, et que je sens dans mon cœur» pour 
preuve du plus invariable allachemenl. et du plus profond reitpecf avec 
lesquels j'ai l'honneur d'i^lre. 

V Le très humble et très obéissant serviteur et etc., etc. 

« F. N. FÉLIX, abbé de Salnte^Mam, * 

Poot-à-UouHOQ, 2 septembre 17^8. 

4 jaufier llVi, iVAttcy. 

« M0XSK'41\'RFa. 

o Trouvant iino toiiiodilc au.ssi lavorabie que celle de |)rieur allaclié au 
service do \olre Altesse Sérenissiine vous voulez bien Monseij^neur me 
permettre d'en profiter pour avoir l'honneur de inc rncllrc cl loulc n«»lre 
communauté aux pieds de Votre Altesse pour l'assurer de tous les vœux et 
pri6re8 que nous fnons jonmeilemenl depuis votre départ d*icy pour la 
conservation de Votre Au<{usio (terscHine et pour (»llede rEmpereur, de , 
rimpéralrice et Son Altesse Sérénissiine Madame la Frinresse Charlotte et 
pour tonte notre auguste famille Rojale et Impériale. Ha, mon auguste 
prince que de vœux que de larmes et que de gémissemens nous avons 
oCferl à Dieu pour voslre Consolation et Conservation sur tous vos meaiix 
passés que je passe aussi sous Mienee pour assurer Votre Altesse de la 
continuation de notre dévoQement le plus respectueux et de nos vœux les 
plus vives, les plus sincères et les plus reconnaissants des Bienfaits de 
Voire Au<{U8tc maison Royale que nous n'oublierons jamais Celles qui ont 
rhoiineur daitre aux pieds de Votre Altesse S«>réois8ime. 

« Monseigneur, les très hutubles et trî'S obéissantes servantes les ssurs 
des pauvres orphelins de Vancy. 

« Par la C* au C. de S' Anib. 

« HUSJ>K.\0T. » 

1748. 



IV 

LA RENAISSANCE m FRANCHF^OMTii 

L*ATEUER DOLOIS DE SCULPTURE OB\EUEKTALE 

l.e sujet (jiip j'aborde n'est p.is un»' nonvcnulé dans ( i Ile t n- 
« einle; à diverses reprises et depuis luiijjleinps déjà deux in.iiln's 
(les plus (Moulés, Aujpiste Caslan et Jules (isinlliier ont «'xposé ici 
.les résultais de Icura recherches approfondies sur l'histoire dp 
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Tari dans noli'e petite patrie fraïu-cumtoise. \.o second en parti- 
culier, avec sa verve eniraînante et la ma<jie d'un style qui par- 
venait à rendre attrayants les sujets les plus austères, a tracé en 
quelques pnf];es dèOniiixes les origines de Tari nouveau et la mo- 
nographie de ses initiateurs dans notre pays'. Qu'il me soll 
permis, cependant, non point de recommencer une enquête si 
bien menée, mais plus modestement d'apporter quelques préci- 
sions, de mettre en lumière certains détails qui ont échappé à mes 
savants confrères. 

Au moyen âge et surtout sous la domination des quatre grands 
ducs de la Maison de Valois, les deui Bourgognes furent intime- 
ment unies aussi hien sous le rapport des arts qunu \mnt de vue 
politique. Des fonctionnaires importants et très occupés, les 
maîtres <;énêraux des ceuvrcs de rharpenterie et de maçonnerie, 
choisis toujours |iarmi les meilleurs ouvriers du pays, cnreni 
pendant cent cinquante ans ta elinr; e de présider à tous les tra- 
vaux ordonnes par les dues dans les deux pniviuces; une unile de 
(lireclion si rijMuiK iise ne pouiail inan<|ner d'amener l'nnilé de 
sljle dans les in<iiintnenls »'l«'vés à (clIe ëpo(jiie, ci (oiiiine les 
(Mi\ t iers ëtaienl reerutés indiilV'reinnient dans I nné on dans l aulre 
ré<|i(>n, Ions parti<-ipaienl à la même formation ai'ti>ti(|iie. 

(lelle penélialion iceiproque eniilinna-l-elle après la séparalioii 
des deux pni\ in( es, a répo(|ue oti la I< i'anelie-(i<nnle lit retour à 
la maison d'Anlriclie, lierit;«'re de Charles le Téméraire ? J'en 
suis ahsolument convainen pour ma part; mais comme la ques- 
tion n'a pas enror(> été positivement examinée, je me suis proposé 
de montrer dans les pages suivantes que le courant dijonnais n'a 
pas cessé d'alimenter Part comtois. Quelles qu aient été les vicis- 
situdes politiques, le pli était trop invétéré chez nos artisans de 
passer de Tan à l'autre pays suivant leur humeur voyageuse on 
les nécessités de la vie, pour avoir pu se modifier subitement; c'est 

' A. r»NT\\, t l'I*'ni()rrtMir ('liarlrs-Quiot et sa statue à Dfsanron ». (Soc. 
d'Kmul. (tu Douhs. 1807, p. 1H.'-22I>| ; * I.rs scpn«i\ de In roniiininc. l'Iiètcl de 
ville et le paki» de jiitliie de liesaaron, * {iùid.. 1870-lHTl, |). ^t'Vi-ôOlji 
• l/architerteur Hugues Sainbin • {Béun. des Soe> des Bema>Aris des dipar» 
temenis^ 1890, p. S17-21|^7: Jules GAUTHiicn. « Claude .')rnoui, dit Lolier » 
(Acad (le liesanron. 1890, p. 112-1 VI): • Le» Initiateurs de l'art en Franche- 
Comté - (/it'nnions des Soc. dfx n^wu- lr/s. 1893. p. 6()9-r»'25); . L'Archi- 
tecture civde en Krunche-Cointe au seizième sièdc > {ibid., 1899, p. (i7ti-683). 
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donc dans la capitale l)oui'«]uigiionnequMI faut clierclicr la source 
de notre rtMiaissancr. 

A rêpoque vil rt'nailrc lo slylc < lassi(|ii(> par l'inlcrnirdiairc* 
de l'ilalianisnie. deux imporlaiils clianliers n'uiiissaicn I (mi Fran- 
clu'-(-unil»"', dans les villes de (iray el de Dole, de nonilueiix 
oiivri«Ts I/ô<;lise \(>lre-I)aine, à (iray, dont la eonslnielion eoiii- 
nieneée en 1478 se poursuivit jusqu'en 1532, est un édiliee de 
coucoplion absolument traditionnelle ; toutefois, un œil averti 
découvre sans peine dans la façade des tendances encore timides 
et comme honteuses vers le goût nouveau. Les chapiteaux des 
portes ont conservé soigneusement 1 allure et Taspecl accoutumés, 
mais les feuilles frisées y sont devenues des sortes de fleurons 
rappelant vaguement la feuille d*acantho ; des oves maladroite- 
ment imités garnissent les parties inférieures des cordons et des 
chapiteaux ; des médaillons entourés de couronnes de fleurs sou- 
tenues par des génies ailés font office do chapiteaux, sous les 
statues de la porte principale. 

Les comptes de la fabrique sont perdus; nous avons donc peu 
de chances de connaître jamais le maître d'œuvre et les ouvriers 
qui élevf^rent Tégiise de Gray. Cependant deux noms d*tmagiers 
sont rilôs à celte épo<|uo. Le premier, Pierre Arnoux, dit le Lapi- 
daire, était lixé ii (îray et s'y liàtil une mnison en 1520'. Faisait-il 
partie du cliauiier de \otre-Danie, c'est fort prolmlde «■! ce snrin)ni 
lie lapidaire, qui le distingue de compaj- nous apparemment 
moins lialiiles, aussi hieu (]ue la date a la(|nell(' il apparaît, sem- 
l)ienl le dési;;ner coninie l'auteur des scnlplnres de la lacade. On 
ignore ses origines ; tonlefois la parenlé des formes si ul jilurales 
qui s'accuse entre ré;;lise de (îray el «elles de Sain l-.lean el Saiut- 
JUicliel de Dijon est une preuve des nt|) ports que dut avoir avec 
cette ville le sculpteur des portails de Gray. 

Le second des imagiers est un peu mieux connu. Ëu jr>:27, les 
fabriciens de Notre-Dame allèrent cliercher à Auxonnc, où il était 
occupé, un maître maron capable de tailler et d'appareiller les 
voûtes à multiples et élégantes nervures dont ils se proposaient 
dVmbellir leur église cet artisan se nommait Antoine Ijo Rupt. 

' *]h. (îuutRD, i Slippl. à rilisl. de (iray • {Soc. yrnij/o'xe (I'E'huL, 1908, 
p. (>9): J. Gaithikr. Us lniÙHlews de t'ai t en FrancAe-Comié, p. Ottt. 
* Gatm el Bsssos. Hht. de ta tille de Grajf, T édit.. p. 017. 
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Employé à' Dijon /en sa qualité AHuiageur, à sculpter les ànncs» 
royales sur une des portes de la ville (1508), il avait abandonné» 
son travail et B*en était allé « ouvrer i» ailleurs attiré sans dbnle 
par des offres avantii<j;LMises. Sa famille devait être dijonnalse» car - 
les comptes municipaui font mention d*un autre de ses membret» 
nommé Jean LeRupt, aussi maçon, qui travaillait pour la ville* 
en 1505 Antoine quitta sa résidence d'Auxonne et se fiia défini* 
liveiiHMil il (irîiy, où apn'-s l'arliAvement de l'église il fournil encore 
une lon<]UC carrière; il participe à la conslriiclinn de l'hôlel de 
(iaulliiot d'Ancier, tenniné en l.'iSH^; relui tit en l.MOla leur du 
P(»nl,sur la Saônr, rl lra\ aille encore à riiôlel de ville, coniiiieucé 
eu ir)()8*. \(Mis relroiuenins hirnIAt son fils 

I,e (lianlicr de l é^^lise XoIre-O-iinc d<' Dole fut ouvert trente 
ans a|)n's celui «le (îray ; le inoiiiiitu iil, niai;;re sa date plus tar- 
dite, est demeuré tout aussi rcfractaireà l'invasiou classique. C est 
en 1509 (n. st.) que la première pierre eu fut posée ^; le portail 
nord était achevé en ]55i; deux ans auparavant on travaillait 
activement au grand portail qui dut être terminé à peu près èn 
même temps. Quant ii la tour massive qui forme un porche oovert 
en avant de l entrée, elle nVtait pas. comprise, du moins À celte 
place, dans le plan primitif; les arcs de sa voûte inférieure, qui 
côupént rai'ehivolte et les pinacles de là porte, démontrènt quelle 
fut adossée à la façade apr^s son acht^vement. L'ornementation 
de la porte principale est du pur gothique finissant; le portail 
nord, de même date, ne laisse apparaître qu*un détail minuscule 
de la Renaissance : au sommet de Taccolade, deux fleurons clas- 
siques en forme de cornes d'abondance, d'où émergent des génies 
soutenant un Saint-Espiit qui remplace le chou terminal, et pour 
lui servir de dais une coquille à Imrds retournés. Par contre, la 
Vi«'r;;e de ce portail csl (onlà fait au goùl du jour; c es! une Iumhio 
staliu' Intjcnnc un peu maniérée et hien reconnaissahle aux plLs 
symétriques el aux brisures du manteau en forme de tablier. Les 

< Arch. de la ville de Dijon. H. i6î. {inunt., t. Il, p. 93.) 

• /-/ . ». t8I. 

' Jules (tALTHiKR, If'K Itiitidieurs lir l'art en Franche-Comlé, p. 617. 

• CtMXS et Bkssov, Hist Uc la cille de Gray, p. 05>3, 072. 

• liifcriptîon eiMieMut de ht porte de la «écrislie : ■ Geste oeufve egliee fol 

coniMieée le IX- jour de février ko nrc s' courat XV* 4 Irait- • 
» E. UicHâLRT. îioti€ê kiiL sur téglUfde Dâ!e» 11158, p. 
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deux angcf ((ai raccompagnent sont dus à une restauration 
dans le genre néo-golliiqoe des environs de 1850, cela se voit du 
reste. 

Pas plus à D6le qu*à Gray, les noms des maîtres d'œuvres, 
maçons et sculpteurs ne nous sont parvenus. Seulement nous 
savons par un extrait de comptes (]uo les (|uatre membres de la 
commission char,ièe de la direction de l'ieiivre se rendirent à 
Dijon vu ITiOll, pour réviser et nn Ure |t;ir mémoire ce (|iie l <ui 
trouverait de hon et nécessaire pour la neulxe éjjlise ' . (l est 
donc il Dijon fpie se toiunciil l«'s rejjards, lorscpi il s ii«]il de lixer 
détinitivement le plan et le> (ii't;iil> dr Tt-difire. Si le rédacfeiii' drs 
comptes eut pris soin de nommer les deux njaiires maç<ins dorit il 
inscrit les salaires, sans doute nous y reconnaîtrions deux Dijon- 
nais. Du moins allons-nous constater ijue Tari classique de la 
Renaissance sortait de Dijon lorsqu'il \int s'implantera Dùle. 

Le gros œuvre de l'église \otre-Dame achevé, restait a la meu- 
bler et à Tembellir; à cette date il n'était plus possible d'échapper 
à l'emprise de Titalianisme partout triomphant; on n'y songeait 
prolmblement guère au reste et l'on fit appel à deux artistes entiè- 
rement imbus des principes à la mode. Je citerai tout d*abord 
Denis Le Rupt, qui n*était autre qu^un CIs d'Antoine Le Rupt, 
rimagier dijonnais que nous avons vu passera Gray la plus grande 
partie de sa carrière. Celui-ci appartenait à une génération trop 
imprégnée encore des traditions gothiques pour avoir été capable 
de loi inculquer les nouveautés italiennes. Mais n*oablions pas 
qull était originaire de Dijon, où précisément alors s*élevail la 
célèbre façade de Téglise Saint-Michel. Cest à Dijon, selon toute 
apparence, que Denis Le Rupt puisa la vigoureuse maîtrise de son 
ciseau ; à défaut de textes positifs, ses ouvrages le révèlent assez 
clairement. Il vint s'étaldir à Dôle au moment oii l'état d ;i\;iii- 
cement de l'église lui peniiil <res[)rrer de fructueux trav<ni\ li^is 
de son aménagement intérieur. Malheureusement la destrn( (ion 
des autels et de l'ancien mobilier des chapelles a supprime les 
preuves de son activité, et ce (|ui nous reste de ses ouvrages aviic 
nos regrets, en nous permellanl d apprécier son talent. 
' Son œuvre la plus ancienne connue est la chaire, érigée en 

> fi. UieiiâLBT, ovar. cUé, p. 40. 
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vertu des dispositidns tesUiinenlaires d*un chanoiiie' (1535), sur le 
modèle de celle d*Attionne, qui, d*après cette indication devait 
sortir de son atelier*. Jules Gauthier la compare à un lianap, dont 
la coupe i-ylindrii|tte's*appuierait sur un cul*^d)B-lâmpo scmi-sphé- 
ri<|iR', ^jodrônnéet reposant lui-même sur un pied fuselé et can- 
nelé, h chapiteau ionique et bàse carrée. La cure, en marbre 
rouge de Sampans, comme le pied, esf ornée de quatre niches, 
sépan'es par des pilastres cannelés, en forme de jrjaines amorties 
en piédoiK lies, l ne jjrerqiie meiil)le lu frise qui sépare la cuve de 
son eul-(I('-lanïpe. La eornielie saillanle el les moulures du p'u'd 
son! en marine noir; les sfaliH's des niches étaient en pierre 
Idanclie, le tout forniant une aj^réahle variété de couleurs', (^c 
modèle si ()ri;;inal fut fort ;;onle, car on le trouve reproduit 
exactement, a (jn«'l(|iies détails prés, dans les églises de Pesmes 
(Haute-Saône) ( I :>(>()), do Saint-Jean-de-Losne (Côte-d Or) (16Ui) 
el de (iray (J612) 

Une œuvre plus importante et i|ui lui fait encore plus d'hon- 
neur, est la trihune de Porgué, postérieure à la chaire de quelques 
années. £u I •*)<><), Ktienne Jlarnard, grefûer en clief du Parlement 
et Marguerite Cliaillot, sa femme, proposèrent à la fabrique de 
faire élever à leurs frais un jubé ou tribune an J>as de la nef, 
moyennant un- droit de chapelle et de sépulture. 1/offire fut 
acceptée; en 1568, la tribune était achevée et posée*. Rupt, 
cbai|{é de son exécution, réalisa une œuvre élégante et distinguée. - 
Elle nous est iiarvenue intacte et sert de tribune au grand orgue. 
C'est une double arcade svelte et légère, surmontée d'un entable- 
ment et d*nne lialustrade. I«es arcs prennent naissance dans des 
piliers cftrrés de pierre blanche, couverts sur trois côtés de rin-: 
ceaux fortement accusés : branches de vigne, de lierre ou de 
laurier gracieusement entrelacées, dont les fruits sont becquetés 
par des pi'tils oiseaux. En avant de ce massif, trois colonnes can- 
nelées, à ciiapiteau.\ composites très fouillés, soutiennent une 

* V. XIicHtLKT. mtr. cii^. ji. 21-22. 

* Juif s (jAiTiiiK«, Claude Arnoux, dit LuUer^ p. i±k. Lot «Utiles acluellpt 

Mot niodornos 

' l*à chaire de Gray i*st si^jnce : M4Rri\ CHAVumoiiT rKCiT. VÀle rcprodutt la 
clitire de IMle daot tou ensomble, mais les détaib sont moins boas. 

* K. MiCM^LKT. oiirr cité, p, 41 ; Jiiii's Gauthikr. t t)(»ciimi'nt« pour servir à 
l'histoire des articles rranc-comlois • {Amnuaire du Doubs, 1S90, p. 49)^ 
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corniche que surmonte rentablement orné d*nne frise à palmelles 

rt conlre-palnictles. La rorniclic supérieure sert d'assisn à la ba- 
luslrailc. qui se composa de pi'lilcs arcades à i)aluslres el jolis 
diapileaux composites. Des rinceaux de feuilla<jes égayés par des 
oiselets remplisseril les »Mi(()i;jmiri"s des grands arcs. Tout cet 
ensemble, d excellente tenue, revêt un caractère de somptuosité, 
«jràce aux matériaux de couleurs variées, distribués avec art. .Ainsi 
les colonnes el leurs liants tambours sont en marbre rouge avec 
moulures en marbre noir de Poligny ; les cbapileaux sont en 
pierre très blanche, de même que la frise, iMiserrée entre les cor- 
nicbes de Sampans poli ; la balustrade, blanche dans ses arcades 
et chapiteaux, à balustres noirs oi appui rouge, complète un en- 
semble décoratif qui n'a rien de heurté et fait honneur au véri- 
table arlisto qui le premier a su tirer nn si excellent parti des 
riches matériaux de la rég;ion. 

La porte en o^ive jurait avec cette ordonnance classique inté- 
rieure; l.e Rupt la remplaça par une double arcade semblable à 
celle du jubé et la belle Vierge bourguignonne qui occupait une 
niche dans le tympan prit place sur un socle carré au-dessus de 
rentablement, où elle est encore. 

A la suite de ce grand ouvrage, liC Rupt exécuta un liénitier 
pour l'église; la.belle vasque de marbre ronge moucheté de blanc, 
posée sur une colonne cannelée, qui se voit aujourd'bui en avant 
dn jubé, ne serait pas le bénitier priinilit de l'imagier cl aurait 
été, dil-on, apportée d'une des églises de la ville après la Hévo- 
lution elle est, en tout cas, un produit de son atelier. Il fut 
aussi chargé de la partie décoralive de la chapelle du l'arlenuMit 
(1574-1575) *. Son nom |)arail pour la dernière fois imi 1577,; 
1 épo(|ue de sa mort uv doit pas être «'loigiiée de cette date. 

Les sources écrites relatives aux travaux de Le Ru|)t sont trop 
rares à notre gré; heureusement, en matière d'art, d'autres 
données peuvent inten,'enir, en particulier le style et la manière, 
et fournir des indications souvent aussi formelles que les textes, 
parfois même décisives. Voici, par exemple, un rétable de Tégiise 
de Falletans pour qui connaît le jubé de Di>le, il évoque immé- 

' D'après M. A. Pidoux. 

* Arebive* départoneoUlcs du l)oubi. 0. 1837. 

s GuHim de Roehefort (Joni), 1 6 kilomètres de IMle. 
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diatemenl son souvenir. C'est évidemmeDl le même arlisie qoi a 
conçu ce portique à trois arcades», où marbras de couleur et pierre 
blanche se marient d'identique façon ; le m^me ciseau qui a taillé 
en vi^oqreux relief les rinceaux analogues des pilaslies, les écoin- 
çons des arcs et les ornements caractéristiques de la frise. Aussi, 
bien que tout renseignement d*origine et àa date fasse défaut, 
j*iitlribue sans hésitation ce beau morceau décoratif à Denis I«e 
Rupt, ou du moins à son atelier 

liais ici, comme dans les monuments que jo vais bientôt dé- 
crire, se révèle un collaborateur dont le moment est Tenu de noua 
ocriiprr. Le Rnpt no paniil pas avoir jatTinis fait aiitiv chose que 
delà sculpliire ornemofilalc* ; cui ne donc lui aldilHier la 

paleriiitë des slaliies (lu n lalde de i'allclaiis *. \oiis en connais- 
sons raiifeiii : il n'est aiilrr (|iie \v fîls de cet ima«jior de (îray, <lo 
er l'ierre Anioux, le laj)idain'. a nous avons allriliiiô !a sculp- 
ture des portails «le l'cjjiisc Voh.'-Daine. Il se nonunail Claude» 
Arnoux, niais on le d('si;;nail sous le nom de l.uliciv De ni«^m«* 
d<^e appr(»\imnti\enient que Le Kupt et son compatriote, il est 
permis de supposer (jirils \inrent enscmide chercher fortune dans 
la petite capitale comtoise. l<eurs talents réunis se complétaient 
naturellement et leur pf>i*mettaient d accepter les commandes les 
plus variées. Aussi les verrons-nous constamment associés, si 
bien qu*il est permis de se demander s'ils n eurent pas un atelier 
commun. 

La présence de Lulier à D.>le est attestée dés 1545, année oh le 
conseil lui confia racliévemenl du a cyboire « de Téglise neuve ' 
et lui Gt relever un plan des fortifications de la ville, destiné à 
rempere*ir Charies-Quint'. En 1519, il signe une quittance de 
1J fr. 5 .H. pour avoir fait a deux anges avec trois reprinses et 

' A l'('po(jiio où vivait l.c Rupt, il u'y avait pas « Dùie d'autre atelier de sculp- 
liire urai'iueutttie que le sieu. ^ 

* Statue de saint Anioine'ei groupe de Y Education de la Vierge, eu ollillre: 

leurs dimensions rxijincs prouvent (|u*cllos n'ont pa.s été faites pour ce retable; 
mais elles son! absoliinicnl Va manière de liulier. I.a \ irrjje de la ni( hf 

ccotrale a été déplacée et brî»ec aceidentcUement ; elle est remplacée par uue 
erre cuite 

* k avril 15V5. A e»lë commandé i Claude Lu]y<>r, ymagier, de psracberer 

le cyboire. pour le pri\ et somme de ')2 escuz. (Arcliivei de IMle» B* 1S99.) 

* Archives départcmeotules dn Doubs, R, 1893. 
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irois marches de degrés pour le cylioire » de IVglise de Joulie \ 
le tout au compte du prieur Pierre d*Andelot, doyen du cliapilre 
de0ô)e. Celui que notre vieil liislorien Gollul, son contemporain-, 
proclamait un excellent ourrier ymageur » , avait dû déj& donner 
sa mesure dans des œuvres plus importantes, sur lesquelles nous 
ne sommes pas renseignés, car au commencement de Tannée 
1550, le chapitra de Besançon ayant résolu d*édifier un jubé mo- 
numental dans la cathédrale Faînt-^lean, le chanoine Jean de La 
Tour, ronspillcr an Parloment de D«'»lo, le roromniaiula par iin<! 
lethr « liaU'urt'usc (h'-cida d»' s«ui choix. Jules (îniilliirr osl pai- 
ipnu a ivconslitiier la description de ce jiilic, dciniil en \~\)'2 par 
le ciirc coitstitutionnoi . Il ii'pirait un arc de Irioiuplie à raiili(|iie, 
accoslè de pari el d'anire de Irois niches alirilanl six slatiies de 
marlire hianc. Quatre coiDuncs cannelées a hases très saillnules 
encadraient la porte et les niches, supportant l entahlenienl ; le 
roiirunnomeul conip(»rtail un atti()ue au contre et une haiusiradc. 
Partout le marbre rouge de Sampans alternait avec la iilanchcur 
de Ta Ihàtre et de la pierre tendre. Si la partie décorative du jiilié 
existait encore, comme il nous reste trois de ses statues, nul doute 
que nous n'y retrouvions les ornements familiers à lalelier dôlois 
de Rupt. Lulier seul, il est vrai, se trouve mentionné dans les 
délibérations capitulaires parce qu'il avait assumé la responsa- 
bilité de Tentreprise; mais il eut certainement des aides, et à qui 
penser, sinon a son camarade Le Rupt? 

Le jubé de Saint-Jean était achevé depuis deux ans, quand le 
doyen de Dôle fit app(>l à Timagier dont un des premiers il avait 
apprécié la valeur. Jean d*Andelot, son frère, le glorieux blessé 
de François I**, k Pavie, Tun des serviteurs favoris de Charles- 
Quint, venait de mourir (âO décembre 1556) ; le prélat voulut lui 
coiisaorer une ma,fjnifi(jue se'pullurc dans ré»jii«c de Pesmes', 
petite lille du lief de sa famille. Au bout de j)eu d'années une 
fhapelle s'élevait >m \c llan( didil de I é«jlise et lecexait un riche 
revêtement intérieur en marbre rou<j^e, formant, vers la nef, une 

' Canton de {{ochcfort (Jura), à 6 kilnnu"'lre>* nii nord t\v t)ôU'. 

* Les déiibératiuDS rclalii'cs an jiibi' de Suiol-Joan ont été reproduites par 
Jnict GAiTans dAot sa iiiono<}ra|iliic de Claude Lulier, p. I3S-1V0. 

* CbcMieu de canton de rarronditcemrnt de Gray (Hautc-Saftnr), à 30 iiilo- 
nèlrct de DAle. 
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haute barrière à balualres et sur les côtés une ordonnance d'ar- 
cades cintrées, séparées par des pilastres à cannelures» surmontées 
d*une frise et d'une corniche. Au-dessus de la frise règne od 
atlique divisé en panneaux chargés d'armoiries* avec supports 
délicatement ouvrés. Un rétable à trois nichés garnies de statues 
de Técole troyenne et à pilastres refouillés domine Tautel ; en face, 
sous deui portiques en perspective, sont disposées les statues âge- 
nouillées du chevalier et du prélat, grandeur nature, la première 
taillée dans du marbre blanc rehaussé de filets d*or, la seconde 
en marbre noir, sauf la téte et les mains. Dans un des an<{les, un 
oratoire, ouvert de biais sur le mnitre-aulel, comme a Brou, per- 
met de suivre l'office'. Ces an s et ces pilaslics, < o p!a( nf]e de 
mariires polyclinuncs surclinr«j»"s de moulures et d'oiiu-mciits 
familiers décèle une main que nous conriaissons l)iiMi : Luiier seul 
était alors capable de sculpter les statues des d .Aiidclol ; mais 
aussi fallait-il pour mener à liicn une décoration si iniportanle et 
si toufiue, la robuste niiiitrisc de son associé. Au reste, l aulel et 
la elAture de la ciia|i('lle voisine, celle de la famille \iairol, ter- 
minée en I5()l, la chaire, \isiblement copiée sur celle de Dôle et 
un joli bénitier en marbre jaune suftiraient à révéler la présence 
de I.e Rupt a Pesmes*. 

î^a réputation de nos imagiers allait croissant a chaque nou- 
velle œuvre et ne les laissait point chômer. Besancon les rappelle 
et le chapitre leur demande un rétabic pour la chapelle deSaioW 
Oyend, nouvellement rebâtie aux frais du coadjuteur François 
Bonvalot; une seconde restauration de cette cha|;olle a fait récem- 
ment disparaître cette œuvre analogue au rétable de Falletans*. 
1^ conseil de la ville profita de la présence de Luiier pour loi 
demander une série de sujets pour les fontaines publj(|ues. Il livra 
successivement un Triton soufflant dans une conque marine, on 

' Je Dtc cootcQlc d'esquisser la (icscriptiun de la ciiapclie, sans même citer 
les Domlirciis bu-reliefi des trcades et les huit paoneaus de Tentaldeiiifint dss 
dsssiers; ou en Irumc le détail dans ()iivra;[es suivants ; P. IfASHOni, 

Mémoires sur la clmpellc il ifr de Hésie ditns C église. .. à Pesinex. 184^0, in-4*: 
J. Galtiiikr ( t G. UK liKAL.sKjoiiH. t i'Ë<{lise paroinsialc du Pcsmes • iCwarit 
ûrckhloyique, 1891, p. 297.30»). 

' J. GADTBtSR et ti. DK BiâinÉiouR, ùuor, eiléf p. 300^ti, 318. 

' Voir ma notice : 4 Statues de l'école dijonimise à U cathédrale de 
Besnru on > {Iléunion des Sociétés des BfMx-ArU des déoatttmnUt, lM5t 
p. 11^118). 
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\eptnne au niilit'u des otulps, tino Sirhrc^ rt oiiliii le fnuipux 
César, figurant rcnipcreur Cliaries-Quiiit à cheval sur i aigle 
impériale, qui iil l'orgueil de Thâlerde ville jusqu'à la Révo- 
lution. 

De Tatelier dulois sortiiTiit cnroro d'autres œuvres doul la date 
varie entre les années I5(>0 et lôTT) : la porte de la grande salle 
du Parlement, courohnée d'un buste de Charles-Quint, accosté 
de deux charmants génies qui soutiennent les colonnes d'Hercule 
entourées de la célî*brc devise de Tempereur : plvs ovltbb ; elle 
sert aujourd'hui d'entrée à Thètel de ville de Dôle*; pois le mo- 
nument funéraire do président Marmier, dans l'église de Gray, 
dont il ne subsiste qu'un Christ mort, soutenu par deux petits 
génies* ; là superbe façaile du château de Champlitte', oii nous 
retrouvons tout le charme avec la technique du jubé de Dôle, dans 
ces ordres d'a'rchtlcclnre surchargés de pnl mettes et de branches 
entrelacées '. Ajoutons la décoration de la ehapelle sei«jneurialc 
de rf*;;lise (le Rahon", <eii\r(> anr)nyme, ainsi que la plupart des 
pré( iMl(*nl«'s ; mais le faite iiciiciix cl un peu raide de Luiier se 
CTianifeste dans les «'ilitiies de (iuill.niine de \ iseinal et Marie de 
Clianssin, à 'H'uniix s<»us un pr:'ti<|iii' de niarhre de Sampans, e( 
(|l^ns di\fMses aulres statues, lan<lis (|ue la elùlure-appui de mai hic 
rou«;c poli rappelle l.i manit're de Le Rupt. Cette altrihution ipie 
Ton doit à Jules (îauliiier nous mettrait en présence d'un des pre- 
miers travaux' de nos artistes, de celui peut-être ({ui détermina 
leur succès, puisqu'il dut èire exémié vers 15 10-15 45'. 

Vous n'avons pas encore parlé d une autre sorte d'owvr:i;;t\s qui 
sortirent incontestablement de Tatelier dùlois. Ce sont des pierres' 
tombales en léger relief, où se voient des personnages encadrés 
dans un ordre d'architecture. Le peu qui nous en reste suffit à 

' r.e» sujets sont cmorc eu placf. 

* Julc« Gai TMiKR, les Juitiateuts dt: fart en Franche-Comté, p. 620. 

* Joie» Gaotmisr. t ' Conrad Meyl et les tculptcurs de Brou en Franche- 
Comtt* > {Rimnion du Sveiétét de* Beaux-ArU des déparitmtiiti, 18M, 
p 26V-206). 

* Cher-lieu de conlua ili* l'arroudisscincut de Gray (Uaute*Saôoe). 

* Jules <i;iUTNiBR, « r.-lrcfaitecture civile en Kranche-Gomté au «eistème 
siède > {Uid., 1809. p. 682). 

"Jules GiirTHiKR, t la Stntiir riinérairo de Guillaume de Viaeoia1,dana l'église 
de Ration (Jura^ t {lùid , 1896. p. :i95-V06). 
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nous iviist ijjiu'r sur rt'Itr linniclu» importante cl»^ l at ti\ iir <]<■ iioli»' 
atelier. .1 ai décrit ici ' la IoiiiIk' de \laximilien de Vaiidrej , « liani- 
bellan de ('.hnrles-Qiiint, dehoiit, sons son harnais de ;;uerre, dans 
une niciic à co(|iiillc (15151 l ne autre aussi reinar(|(ial)Ie esil 
celle d'un curé de TluMvaj.de même éj)0(|ue Dans l éjjlisc de 
Pplit-Xoir \ une dall»* funérain- sans inscription représente une 
dame aut grands aloui*»; particularité curieuse : des pleureuse*», 
la tète enfouie sous leui*s capuchons, selon le type créé ptr l'école 
de Dijon, jouent le rôle de termes, amortis en gaines carrées, 
supportant Tentahlement *. La tomhe de .VIar;;uerite de Marenchen^r 
dans Téglise de Dôle, est absolument identiijue; celle de Cons- 
tance de Marcnches et de Jeanne Fabri, son épouse, qui Tavoisine, 
reproduit la même formule*. Celait donc un modèle d atelier 
que la vogue avait consacré. Xous y Irouirons un élément déco* 
ratif inédit, mis à la mode par le maître menuisier et arcbîtecte 
Hugues Sambin. 

Au fait, le nom de Sambin, qui se présente ici sous ma plume, 
doit nous donner à réfléchir. Il est originaire de Groy tout 
comme Le Rupt et Lulier, mnis la plus grande partie de sa car^ 
riére s*est («coulée à Dijon, y ayant épousé en 1518 la lille du 
menuisier troyen Jean Boudrillet, (|ui sculptait en ce temps les 
stalles de Sainl-Hénijpie. Or, les niolils Di iiemenlauv »le l aU lu r 
dùlois se ré( laineril d une étroite et in<'ontestahle parenté aiec les 
sculptures dijonnaises alliiluiées à Samhin on dérivant de son in- 
lluence. Kntre de iioiiil)reuv exemples que je poiiiiais ciU r, la 
porte du Palais de justice, œuvre authentique de Sambin, est 

' t llaximilien de Vaudray, soa effigie fuaéraire, md inventaire mobilier t 
{Réumon des Socir/r f (hs iiemix-Ans des départtmfnfs, 1909. p. ttO 126). 

' Canton <ii' )l(>niniiri>y-li -(Miiitcaii fJiira), à 24 kilomètre* de lldte. — Voir 
Annuaire du Jura. ISV.ï, p. l(il-t()2; lij]. 

' Cautou de Clicmin (Jura), à 2!V tiilomclrcit de Dâle. 

< lfAiiCK%!«M»!t DK Lk KâVR. fAUaifê d€ CkdftM'Chtdim, ISIKI. p. 
I Vint! iir rifdilc une pircur plaisante de Routsct {Oktiomuiire des commtmes 
du Jura, L V, p. 7D). qui fait du personnage une abbesae de CliAteao- 
Clialoo}. 

* Hakc» m GviSKurb, Uf ChofittU» ée l'église XotrfDame de Dôle, 1902. 
p îitt: fiji. 

' U. JoiirJy l'n prouv»'- iIôTuiitivemcut dans une note à l'Acndi-mic de BonUDroa 
(1807, p Wlil). .^iir Sambin, voir Xocl (mhnikh. » Contribution à IMiis- 
Idircdc tlu^uos Sambin {Société bouryuiyuonne dr ytoyra^j/iie, 1891 : A. Castax, 
rÀrektiie:eiir Hufvet Sao^iu* 
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' traitée dans un sentiment tout à fait conforme à la maaît're de Le 
Rapl, avec les mêmes tiges entrelacées, rosaces et palmetles si 
particulières. Une concliiaton s^impose : on Rirpt et Sambin 
l'eçurcnt les leçons du même maître, on le premior obtint de son 

compatriote les modules qui établirent sa n'|)ulalion, rar son âge 
sensibb'iiitMil plus avance ' no piMinol pas d'en faiiT son rh've; la 
pn>niirn> liy |i()tliès(' d<> leur fonnalion dans le même milit ii mo 
sourit davanlajjt». Quoi (|u'il en soit, il est rorlain ((ue Sambin fut 
en relations avec la ville de Dùle. (l'est lui (jui donne en ir)77 les 
plans du < Io( lier a triple dome, exéruté par deu\ maîtres ma< oiis 
de Dijon*; lui (|ui exécuta la - montre n de Iborlojje ' ; c'est a 
lui que le Parlement demande un projet de jubé pour le cbœur 
de l'église, en 1592 V Mais ces dates sont tardives, poslérieMres 
même à la mort de Denis Le Kupl. Déplus, si son influençea 
vraiment dominé sur Talelier dolois, comment se fait^il que son 
invention préférée, ces cariatides qu'il logeait partout, ne se 
noient nulle part à Dùle, sinon sur le modèle de pierres tombales 
que je viens d'indiquer, et là encore sous une forme spéciale? Je 
me demande si Samlnn au contraire ne se serait pas inspiré de la 
pratique courante de Le Rupt et de Luiier, en leur empruntant, 
pour la façade du Palais de justice de Besançon (1581), l'usage des 
matériaux polychromes, dont il a tiré, du reste, un excellent parti? 

Luiier mourut en J580; Le Rupt n^est plus cité après 1577. 
Tous deux laissèrent des fils, héritiers de leur talent et continua- 
teurs de leurs travaux. Guillaume Luiier termina les statues des 
fontaines de Desaneon que son père n*avait pu achever et en fit 
d'analogues pour la ville de Salins V \'ous connaissous quelques- 
uns de ses autres ouvrages : trois statuettes d'albâtre p()ur la clia- 
pelle de la Cbami re des comptes de Dùte*"'; le monument l'uuebre 
de Jean lUarniier et de Paule de Pontailler, sa veuve cousislanl 

' Rtipl mourut pni apr.'vH 1577; Snmbia lui survécut jus(|ue vers t(M>2. 
' Arcliives de la vilif de i)àlc, Ùé/ib . 1577. 
«/^ti/., ni* 1706. 

* A. Castax, tArchitecteur Bugues Sambin, p. 29. 
Jules Gal'tmibr, Claude Armoui, dit Lutierf p. 136; i'Eifiise paroitsiaU 

de Ptsmes. p. 57. 

° Arcilives di'partomeo laïcs du Doub.t, B, 736. 

^ JuIm GiittTiiitK, • l)oeumeoU pour servir à Thisloire des Artistes rraoc- 
oomtoit > {Anminirt dm Hott&r, 1898, p. 35>36). 
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en deux staloes d^albàtre agenouilléen sur ud tombeau en marbre 
de Sampans (église de Gray, 1 588) ; dans la maison des familles 
de Qley et de Seroi, à Besançon, une cheminée monumentale, 
datée de 1610, aujourdliui au musée de Dôle'; une autre de 
même importance au château de Bersaillîn (Jura) ; la tombe de 
Claude d*Esternoz, située : 6. LVLIBR, autrefois k Saint-Anatoilc 
de Salins'; Pînscriptioii funéraire de Claudine de i'ouciiier, 
abbcsso do Cliàlraii-Chalon, Kîl M. ' 

Quiiiil il Hii«;in's Le Kiij)t, fils de Denis, (tn \o vctit .sucecssive- 
mriit faire inarcln' «mi 151)7 a\rc la imiiii( ipalilc do DAle, pour 
« rofairo la Im'IIo croix do la j)la<'o, reiiiorsoj- par lo vont; 
sculpter raiinee siiivanlo. un t rin ilix dans réalise .Notre-Dame, au 
fond d«i rli(our; travailler h Hosaiiron ol a la façade de Tliùtel de 
ville de Drdo (l(>Oi)j i.o ô mars do rolte même année 1609, il 
si^pio, en assoeialion avec le maître maçon (llaiide Vlonfjin, l'ini- 
porlanl mnrclié de la construction de la Sainte-Cliapelle, dans 
l'église de D(Me '\ Les travaux, principalement la partie décorative 
qui revenait à Le Rupt, ne furent achevés qu a la (in de 1612 ; les 
absences du sculpteur étaient continuelles; d'autres entreprises 
devaient le retenir à Besancon et aui environs Le rélable, qui 
comportait deux statues, n*cxiste plus ; mais la façade de la cha- 
pelle n*a pas souflert et ses trois arcades surmontées 4*on fronton 
brisé et d*un édicule central qui le domine suffisent à nous édifier 
surle style de Tartiste : rien n est changé, ni dans Temploides ma- 
tériaux de couleur, ni dans les détails de rornementation ; si le 
texte du marché n^était pas conservé, nous aurions attribué sans 
scrupules Pieuvre du fils à son pére. On en peut dire autant do 
Pi nscrip lion votive du miracle de la Sainte-Hostie, offerte par la 
ville do Dùlo à réjjlise abbatiale do Favornoj (Hauto-Saône) et 
placée on M'rl'l : u c^rand ol Im-uu l.ildoau,... emhelli de plusieurs 

' Rcvui' « li s (liuidi's - , niini' Tii d i K lévrier IH91; C\<t. 

* (îi iLi.Aï uK. liisl. (le la ville et seigneurie de Salins^ t. II, p. 1Î6, ûg. 
' Bibl. aat.. ms. fr. 822G. xx" 180. 

* Arcbivei de la ville de DAle, délibératioDs dei 19 juillet 1593, 10 novembra 
1597, 20 juillet 1609. 

* Voir le Hii nmrelu- cl \r-< fld-iils de In conslrurtion daos .\ PrDOi'x, 
llist. de lu cunjrvric de saint lus et de la Hainte Hosli* miraculeuse.., à 
Dôle, p. 89-87 et iqq. 

* Kom ne eoaiiaiuoDa que le marché d*utte eroii pour It pUee de VuiUaftiis 
(Doub>). 1013 {Ammaire du Dwbs, 1887, p. 58). 
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petits ouvrage» hieb Iravailtét et particulièrement de quatre» figures 
d*ane antre esp^^^e de pierre blanclie, façon de marbre. irpré- 
«•nie les (|iialre êvan«{êlisles posés aux quatre coins. Toul en hniil 
du taliieau sont les arnu-s de la dite ville de Dr'de, supportées par 
des lions et lout au luis, dans un petit ovale de In inrnie pierre, 
sont écrits ers mots : DOLE E\ iisriCK ET PAR lks ARXits '. Les 
belles consoles en rinceaux accostent la plarpie centrale, ainsi 
que la frise supérieure, sont identiques à celles de la façade de la 
Sainle-Lliapelle. \ous reirouions la même ornemiMilation appli- 
quée au rétahie érigé vers KJIO dans la chapelle de l'ancien hùlel 
de ville de Dôle, qui vient malheureusement de disparaître et sur 
Tencadremenl d'un charmant has-relief de l'église d'Authume *, 
dont le sujet, vraisemblahlemenl de la main de Guillaume Lulier, 
représentant PAnnonciation, est d'une grâce un peu mièvre, mais 
Tœuvre d'un adroit ciseau. Je reporterais volontiers ce joli tableau 
vers la fln du seizième siècle, si une date mutilée des deui der- 
niera chiffreSt ne m^avertissait qu*il ne remonte qu*aux pre- 
mières années do dix-septième. Çà et là, du reste, à travers 
la ville de Dôle, des socles, des niches et divers autres ornements 
attestent que les thèmes favoris de Tatelier ddloîs conservèrent 
longtemps une faveur méritée. 

Dans ce petit travail, j'ai tenté d*éclaîrcir les origines et la 
filiation de la Renaissance dans l'atelier dôlois de sculpture déco- 
rative, réservant pour une étude dVnsemble la description 
détaillée des «euvres qu'il a produites. Il me semble avoir atteint 
mon but. Le courant (jui iiliiiienl(> les chantiers de (ira^ et de 
Dôle, l'inspiration d'où sortit l'art ri( he el d une si Ixdle tenue 
des Lulier et des Le Rupt dérive de Dijon, fo^er fccotid où pen- 
dant deux cents ans les tnidilions arlistifjues Itircnt communes 
aux deux provinces. Les grands aiiisles de Hrou, Lonrad Meyt le 
Flamand, ou l'Italien Mariotto, ont bien pu traverser la Franche- 
Lonité. y laisser même quelques-unes de leurs œuvres'; des 
troyeus ambulants ont pu déposer dans nos églises quelques 

* Dom BeUn, cilé par J. Gaoteiss, Xotet.., nrr FigUse «Uai. de Fmeneg, 

p. '#8 

* Canloit <]r Dôle. ù V liilom»'lrrs de n-lto vill»' 

' Cr. Julf8 Gauthikr, . Coarad Wv^l et les sculpteurs de Brou en l^Vanelic* 
Comté • {HéumioiÊ des Saeiétii dêS BetnO'Artf, 1898): P. Bauxi, * Statues de 
k fientiHaoce à l'ë^liie d'Arky (Jura) » (md., 190»). 
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stniiios oii 80 n^ronnait Icnr «jràn» manloivo ' ; ji» n'ajuTcois nulli* 
part les traces de leur iiilliienrc. Qtic rnii (!om|)nr(> à nos ouvra,^«^$ 
indigènes les sriilplures de .UuntluMioit (I)o»l>s), dérivent de 
Brou, selon \I. (juiilliier^ ou le tonrheau de Jean Carondelel, 
envoyé de Bruges à Dôle vers 15i'2, les dilTérenees d'inspiration 
sont pnipahles : d'un roté les purs motifs classiques sous leur 
forme italianisante, un rendu délicat et arrondi; de raulre, un 
ciseau hardi qui taille en vi<jueur des rinceaux d'un esprit encore 
lout traditionnel et à peine dé<piisé sous la tournure classique. 

Cela n'est pas pour surprendre, (|uand on se ra|)|)elie que Le 
RupI est Dijonnais par ses ori'jines, Samiiin, par sa formation cl 
sa «"arriére. .Moins renseijjnés, il est vrai, au sujet de Luiier, nous 
retrouvons diins sa statuaire la pure séve l»our']^ui<jnonne ; plutôt 
un |ieu lourd et ramassé, il est demeuré Hdéle au\ plis droil.s, 
toujours lojpques, profondément creusés; ses létes sont lialutuelle- 
ment individualisées ; en un mot, le vieux tempérament persiste 
sous son vêtement d'emprunt. L'heureux parti tiré de l'emploi 
systématique des matériaux polychromes est aussi l'un des mérites 
de notre atelier; joint à l'heureux choix des ornements et à de 
réi'lles qualités d'exécution, il assure à l'atelier dolois une orij^i- 
nalité (ju'on est loin de rencontrer toujours ailleurs et que j'espère 
mettre prochainement en |)lus conjpléte lumière. 

I». Brixe, 

Xleiiibru nun résidaul du Coniit<^. 

' A Pulijjoy, Brrsailliti (J»ra\ l'ic. 

' Jules (jti'THiKR, I l'Kjliso abbatiale de Montbcnolt ( Doiibs) i [ibiti., 1897> 
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XOTES KT DOCLMKXTS IXKDITS 

. SUR LES BE.\IX-ARTS EX PROVKXCE 

De tous temps, est-il nécessaire de le dire ? les Beaux-Arts ont 
été eultiiés en Provence, non seulement par les indi<{énes niais 
aus.si par des étran;jers tels (|ue Daret, Finsonius, Coëlmans qui, 
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la traversant pour aller étudier dans la classique Ilalie oi^ pour en 
revenir, s'y sont souvent fixés, s y sont mariés et y ont fait souche 
d*artÎ8les devenus fout h fait Provenraux, ilyiinstias parfois célèbres 

comme celles des \Ii<];nard, des Van Koo el des V éniel, ou simple- 
ment coiiuues comme celles des Miriiaiill, des Macadré et des 
Palme. Kn dehors du teinp«'rametil local, les coiidilions oii se 
trouvait le pays devaient favoriser celte éclosion, depnis ce (înil- 
launie Ua^nand, mort avant le 23 août date oii la cour du 

liailii d'Aix sié*|eait dans la maison (|iii Ini avait appartenu, et (|ui 
est le plus ancien printrc j)ro\«'nral que nous connaissions ' ; 
depuis ce (luillaume Jelian (jiii cisela les tombeaux <les comtes de 
la maison de Uarrelone, à Saint-Jean d'Aix, dont la si<|nature a 
été retrouvée naguère sur uu fragment extrait d'un mur, cl qui 
est de son côté noire plus aucieii sculpteur'. Ëu eîl'et, (|ue ce soit 
les comtes catalans, imhus de la civilisation méridionale et notam- 
ment arabe; que ce soit les princes angevins formés a la culture 
du Nord et affinés plus lard par celle de rilalie ; que ce soit enfin 
les papes d*Avignon, tous les gouvernements qui se sont succédé 
dans notre région ont aimé et protégé les arts, en laissant dans les 
églises de Saint-Maximin, d^Aix et de Tarascon, dans le Palais des 
Papes et dans Saint-Victor de Marseille des preuves éclatantes. 

D*ttn autre côté, les grands corps officiels : Parlement et Cour 
des Comples ; les familles seigneuriales de Valhelle, de Forbin, 
de itoyer; les simples artisans, les corps religieux réguliers et 
séculiers, les confréries religieuses et corporations d*arts et métiers 
construisaient à ronvi des châteaux comme ceux de l«a Barben et 
de l.a Tour d'Aiguë, des hôtels particuliei*s, des églises, des cha-^ 
pelles, et faisaient peiiidn' l't sculpter des n'tahles, des tombeaux, 
des < roix couvcrlcs en telle quantité et d'uni» telle lirliesse, à en 
juger par ce cjtti nous reste et par ce que nous réièlent les docu- 
meuLs, qu'on ne saurait trop regretter les arles de vandalisme com- 
mis à la Hrvolulion, sous la diiet tion d'artistes comme (!liardi>|n^ , 
soucieux de se ménager des couuuanUes de rcuiplaceuient. 

' l.affj fuit hec sententta nnitu et die quo su/tra in donio W HaynaUli, pic- 
toris quotidam, ubt tune curia regebalur (Arcliivos des ik>uclics-du>Kiidoc, cha* 
pitre iDctrojMjlitaio d'Aix, registre 30 noa folioté). 

* Kttoui CosTS, Ui T6màetntx des comtes de Proeenee à SaUt'Jean-de-^ 
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liCS documents publics ou privés présentent pour Thistoirc de 
Part un intérêt multiple. l«onque les objets auxquels ils ont trait 
subsistent, ils permettent d*en (lier la date exacte, d'en déterminer 
l*auteur, et aussi de connaître le prototype dont ils devaient sou- 
vent être la réplique plus ou moins modifiée ; lorsque ces objets ont 
disparu, les prix-faits nous les décrivent parfois asseï minntieuse- 
meut pour permettra de les identifier en cas de rencontre et, en 
tout rns, de sVn faire une idée surnsaninient eiarlc ; enfin, 
tiiiitnt ils nous foui ronnaitre des nrlisles ahsolumcnl ijpiorés 
quoique d'une j^rniulr uileiir, taninl ils nous peniietleul dv conilder'^ 
des laeuuj's (laii.sia l>io;;iaj)liii' ou r<i'uvre d'arlisles connus, tautAl 
enfin ils nous |)(m incitent de resliUicr a i<'iiis \éiilables auteui*s 
des lrn\nii\ donnés par erreur à des maîtres quelquefois morts 
depuis loii;;ti'Mips. 

Déjà avant la Réiolnti<ni le I*. Ilou'jerel, de Haitze et les pn'si- 
dents de Fauris-Saint-Vioceus, pén- et fils, avaicut fait chez nous 
quelques recherches dans cet ordre d'idées, mais cVst surtout 
depuis le dix-iuMiviêmc siècle que ce genre d'études a été cultivé 
soit avant, soit aprj>8 que le marquis de Chennevi* rrs eût altii'é 
Tattention sur les artistes provinciaux, et il nous suffira de citer 
Porte, Ronx-Alphéran, Émeric-David, Lccoy de la Marche, Ifûnti, 
le D' Bartbélemy, Tablié Albanés, Ch. Ginoux, L. Blancard» 
NumaCoste, parmi les disparus; Hlireur, Rossi, Belleudy, 
Perrier, GuilHbert, Bouillon-Landais, Cortex, des Hairs, Dobler, 
les abbés Arnaud d'Agncl et Requin parmi ceux en qui les érudils 
sont en droit de placer Tespoir de futures découvertes. 

Cest avec une émotion pleine de tristesse que je viens d'écrire le 
nom de \uma Costc, membre non résidant de la Société des Beaux- 
Arts des départements, mort À Aix le 10 juin 1007, après une vie 
tout entière consacrée h l'art et à la seîenec'. Camarade de jcn- 
nt'ssc (le mou hcau-père, \l. Huot. arcliiteclc en chef de la ville de 
Marseille. Cosic a\ail, apn-s la mort de celni-ci, reporté sur moi 
rallcclinii jpi il avait pour lui <■! me lë<|ua avec mission les 
employer de mon niicu.r les dcieuments ori;>inaux et les notes 
qu'il avait amassées pendant Ireiil;' ans dans les nrehives publi- 
ques ou privées et notamment chez les notaires. A ce loudsj'ajou- 

' \ oir la bio>bil*li<>[{rapliie de Niimt Coslo, dans les AtmtiU^ la SœUti 
d'Etude* praoençaleg, 1907, p. f5J. 
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tai moi-même de très nombreuses coptes ou analyses de pièces que 
ma profession m^amène à rencontrer au cours de mes trAvauz de 
classement et d^inven taire, et ce sont ces retfseigncmenis d*ordre et 
d*importance divers que j*entreprends aujourd'hui de faire con- 
naître aux amateurs de l'histoire de Tart, et ce, sans prétention, 
sans ordre, en laissant autant que possihie les testes parler eux- 
mêmes. 

I 

LB HéTABI.e DE \IILA\ KUAl MX OBSERV.ANTIXS D'AIX, 
l'As MANUKL GÉNEVOIX (2i AOUT 1543). 

[.V seiziêmr sîim le vil afllner en Provouf<? une (jnanliU' de «jeiis 
de tous pai^s et de toiile < asle après un cerlniii temps de séjour, 
s'y faisaieut naturaliser et parfois y arrivaient à de très hautes 
situations. Tel fut le cas de Milan Kieii, ori<^iuaire de Suspel ati 
Comté de \iee, qui, venu à Aix pour y exercer le métier d'Iiouime 
de loi, fut nommé greffier de la (^our des secondes appellations en 
151^, secrétaire de René de Savoie, gonveroeur de Provence, en 
1516, reçu raiional et arcliivaire en la Cour des Comptes le 
15 avril 1529. Le 22 janvier 1530, il louait des frères Gaspard et 
MclchioD de Marseille, des comtes de Vintimille, les châteaux de 
Bouc et de Tréinllane, pour sept ans, au prix de mille écus. Crai- 
gnant, par suite de la perte de Nice pour la France, d*étre consi- 
déré comme étranger et ses hiens soumis au droit d'aubaine, il 
obtenait de François I*' des lettres de naturalitc données à Rouen, 
an mois de septembre 1540. Il mourait enfin entre le 7 février 1543, 
oh nous le voyons agir dans un acte notarié en qualité d'adminis- 
trateur de l'hôpital Saint-Jacques, et le 21 août où sa femme, 
Bernardine Arbaud, passe le prix-fait ci-après et y est qualifiée de 
veuve. 

Ricii avait dans un testament olo«]raphe. qui ne nous est pas 
parvenu, prescrit ii ses héritiers de faire èri;jer un rèlal>Ie en 
l'église de rOhservance oii plus (| n'en aiicune autre, les «jran<les 
familles d"Ai\ disaient leur sé|)iiUuu' XOiis ne saurions diic si 
dans ce testament Ricii lixail dOres el déjà l.i composition qu'il 
désirait faire exécuter ou si ( ('IK -ci fut dèln iniiièe pai" Hernardiue 
Arbaud sur les proposilious de l'artiste ; Je texte laisse ii pcuser 
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que celte (ienii«*re liypoUit'se est In vrnio. Quoi qu'il en soit, nu»- 
silôl veuve, HoruardiDe songea à exécuter les dernières volontés de 
Èon mari. Kl le s'adressa pour cela a un peintre d origine piémon- 
taise, jusqu'ici connu seulement par on acte d'apprentissage' el 
sur lequel je suis heureux d'avoir pu trouver des rpuseignemenls 
nouveaux. 

Manuel Gencvoix {altos Genocsi, (ienovesi, Genoves, Ginesi, 
Genevesi) élait néà Racconigi Venu en Provence dans sa jeu- 
nesse, il y avait acquis des propriétés noblM et roturières et \ 
jouissait d'une véritable réputation artistique. Craignant, lui aussi, 
les suites que pourraient avoir les modiCcations territoriales que la 
France subissait alors à ciia(|ue instant, il sollicita et obtint du 
Roi les lettres de naluralilé ci-après reproduitesetgrAce auxquelles 
nous connaissons les dêbuls de sa carrière. 

Lie proltahleinenl d amitié et sûrement d'intérêts avec un ver- 
rier de l'ii^ Iniiliicr, il avait donné pour ci'liii-ii sa jjaranlie a un 
procureur, .If. tu (iaiilrlli. (jiii lui avait prêté 200 florins, <'t comme 
à rérhéani »' le xerrier n'aiail pu rembourser, (înnlelli avait fait 
> iisir uni' Irrre, jardin <'l \i;;ne (|ue (iéncvoix possédait au chemin 
du Pcml-de-Heraiid i.c lut (îénevoix (|ui sol<la In dette et se fit 
concéder fpiittaïKC par le lerrilde procureur, le 2^ octobre l.")41) \ 

(îénevoix \ivait encore le 21 juin 1550 Ce jour-là, en effet, la 
Confrérie des âmes du INjr<jaloire lui confiait le soin de pol^ chro- 
mer la croix qui se trouvait dans le cimetière de la .\lélropolc *. 

Je n'ai pas de renseignements sur Xlnnuel (îénevoix après cette 
date où il devait être presque sexagénaire. Ën eHèt, si -en 1 541 il 

' a. l'. (]oRTK7.. Queil/ues artistes peintres, rrrriers, sculpteurs du comtnem» 
cernent du seivême Jii^/e à Saim'Meuàmin (Var). p. 1^ et 97. (Retrait du 
Bufietinarekéologi'/iie du Omiti îles Irtmutx hUtoriqHés, année 1888.) 

' (Vci^l |)m" siiiti' d'iiDc l'rrpiir (!«• Iccliirp que l'f ri\ rnlnirc (tes arctiivcs dca 
Botit lu's-(lu-HliAnc. H. '\)2 i, et Ir Cafaloyiie des actes de Français /' dooneot 
ù (ctte localité le num de Varoiiis qui o'ctistc pas. 

' AnrhiTei communalr* d*.4ii. 11, t\, ^ 

* Uo Maiirire (léacvois, origioaire d^rnani-cii-Saioic, diocèsi- ile (Irnèie. 
li:ihitaM( AtnlciiKtrl. élnil nnlnr!ili<(' par Icitrcs (lonaées à \ illcneuv r-l'Arctie- 
vèijue au iiinis il avril 15V1. ^.Aictiivcs dcii Boiictirs-du-Kh(\De. B, 36, f* 13V } 
D'autre part, te 16 Terrier 1528, Claude Bartet, du bourg de Lai-Travertaa, dio- 
cèse de Turin, se louait à L.outs Grnoeii. d'Aix, pour apprendre • Tart de 
lialislcrif i. (Arrliives (oniiniiiiulcs d'Aix. II, 28, f 173 \ Xolro peintre a'aiait 
niiciin lien de pureiité aiec le premier de res liomuuymcs, mai!* en avait 
avec le siecuud, re ([iii ei>i possible, je u'ai pu dctermiaer qucU ils ctaieat. 
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élail eu Provence depuis environ trente ans, et si lors de son arri- 
vée il avait une viDfjlaioe d'années, ce qui jieut être considéré 
comme le » jeûne âge ^ dont il est question dans ses lettres de 

naliiralilé, cola le ferait naître vers 1490. 

1-0 rêInMi' «OUI mandé par liornanlinc Arhaiicj avail huit pans et 
demi de l.irjjr sur douze pansdo haulciir \ '2'\\'2 X 2*",i>8) et devait 
f^lre siinnotiié de deux an;;rs leuaiil des lroiii|>ettes et des ëeus- 
S(»us aux aruMtiries de Kieii fd'or à trois marrons liges et feuilles 
de sinople, / oses en bande 2 et l/ \ I.a fi;;ure prin( i|inle était 
t \olre-Daine-de-(iràre pour qui on avail a .\i.\ en ^'em i al et 
chez les Oliservanlius en particulier une dévotion sij-nalée*. 
u Salut Auluiue y. et saint François - étaient les personna<jes 
accessoires. I.es sujets à mettre à rintérieur des volets devaieui 
éite iixés ultérieu l'émeut, taudis que l'extérieur devait recevoir une 
décoi-alion en (grisaille. A remar(|uer l'amusante stipulation que 
les peinture» devmnt être faites de couleur» appropriées et raison^ 
nobles, ce qui fait supposer que nos ^ fauves n n*ont même pas le 
mérite de la nouveauté. 

Le prix 6xê était de 50 écus sol à i5 sous pii*ce, soit en monnaie 
actuelle 557 St. 50, de Wailly attribuant à Técu une valeur de 
11 fr. 35. 



* 



i^omenthn d'- ftire ung retahlt pnur la tiobfe Bernaréine Arbawk, 
tutarttte det hw/rt de feu noble Millnn Rieii, uijneur d^.ittojfn, 
d'Aix. 

l/an cl jour susdicis 21 aoâl loi!)] sachent tous que ladide tutarc&s« 
et M* JUanuel Génemi, pinlre d'Aix, de le ir bon <}ré, pour eux et leurs 
ho| rs, ladirte lutarcsse en ensuivant la volenté de feu [son] mari et volant 
irelle acomplir comme il a laysé en son testament es< ript de sa main, 
{H>ur la rdêvation de son arme, ont faict convention comme s'ensuf t. 

Et premièrement, que ledict M* Manuel Genoesii sera tenu et a promis 
à ladicte tutaresse de faire ung retable soubs le tiltre de Nostre Dame de 
GrAce, et ce soubi la proteture et tout ansins qu'est contenu en icelle et 

' Ces! ainsi que ('oflinnns donnr !«■ blason dr t-clte ramillc ([u'on i-ln-rchfs 
rail vaincmrnt ailictir».. Pillmn-f'iirt rinnnc nii\ Ririi d'Apt drs nrincs voisines 
de rclle»-ci : d'argent à trois hraiich'S de cluitnignier de sinople posées en 

* Cr. J..V. Davw, Xotre-Dame^r-Gnlee, .M%, llakairr, 1901. 
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faicte par ledict rionovos estant rière moy, nolaira, ei soiibla cscripte, de 
la propre main dttdict Genores, d'or et d'aseiir comme est descript en 
k'cllc, de la largeur de huict palinos et demy et douze paulmes d'ault afras 
colones, et icelluy pauser dans la glise de le connevcut (sic) de la Obser- 
vance, enlrc cy et la feslo de Paschos, sur les paohes (jui s'ensuyve n]l. 

Scavojr, que ledict de (irtn' vcs «rra Iciitj de faire les trois etna<i[es de 
Xostre Dame, Snncf Anl/ioyne et Sanct Françoys relev«"'s de hona lalhe 
et fine, bien piiu u de ricbes coleurs appropriées et rasonables, de fin or 
que sera neece&saire, bien bruni, et faire toutes les rnolures, la talbe d'or 
et le camp les... fin. Sera tenu ausi de faire deux anjjels an dessus de la 
cornisse de Tauticr, relevés de bona talho, portant las armes de uii;{ main 
de feu .M' Millan Uicii, relevt>es, et de 1 autre main uue trompe ; cl l'esca- 
bcllo a pluto pinlure. 

Kt ausi sera tenu de faire las portas dudict retable, a son propre cousl el 
despans, de to) Ile et chasii de hofs» Irien fort et pttîeaat et pindre le de dana 
desdicUv portée et les iaiaget que luy seront émisée de fines odeurs et le 
dedans de blanc et de noyr, et sera [tenu] de rendre ledict retable fermé 
avec lesdietes portes, à ses propres oonst et'despens, dans le temps sosdirl, 
et ce pour le prix de cinquante escus d or sol à raison de quarante dnq 
soolx la pièce, payables tout incontinent que ladicte besogne sera Cûcte et 
pausée. 

Promettant eie... et pour ce ont obligé lasdictes parties c'est, ladicte 
Intéresse tous les biens desdicts bo|-rs, et ledict M* !^Ianud Genoves. sa 
personne et biens aux cours des subittissions de Provence etc.... avec ser> 

ment et rémission de droictz et ont demandé acte. 

Faicl u Ai\, dans la salla bassa de la mayson desdictz boyrs, en pr^ 
senoe de M* I<oys Oorrilli, arcbivaire, et Honoré Dragui, notaire d'Ai\ * . 

* * 

Lettre» de naturalité pour Manuel (iencvois, du c/tasUau de Itacjnis 

en Piednwnl. 

François, par la grftce de Dieu, Ro]^ de France, conte de Prouvcnce, 
Forcalqoier et Terres Adjacentes, i tons ceutx qui ces présentes lettres ver- 
ront, salut. 

. Reçeu avons rbnmble supplication de nostre bien anié Manuel Genevois, 
painclre, du château de Raconis. en nostrè prinripanlté de Piedmont, 
habitant de nostre ville et cité d'Aix, en nostre conté de Prouvence, pu» 
trente ans en çà on environ, contenant que de son jeume eage il seroit 

' Archives de U ville d'Aî&, II, 18, P 67, protocole de Sauveur Bérard. o". 
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parti ïlufiirt lieu de Raronu nAni» j 
■>■"■> pus. e. con... d. pZ"„r^T' iT'*''*'^ 
'-».r<. ville c. cité d \k ^ " 

f-rnoiM, toulestoi,,, ,,„„r ,r lors „ I ■ P<>"*«« 
.prt.«,rtrir« „„,.n.,li, , ,.„i ,.l„„. „ • dl .' «"I"". «« po«™ 

•dHH» ^'~™" « permeclons ,„ ir„i„„, de nosire Vertoin. 

»««. pbne paimnce el wdhoriJé roial. n„r ,T<di,.(e, nr- . . 

en ocre -"./de IW^L^od & "^'l'"^- 
aprn^hct.der el en faire e( P"'"""' P™'"'"' " 

'.^H.ai.e ... „ n..^.soui„ot:3,ner.tïL'';r ""-^ r 

est, nr audi, t li,.,) dp Ram,,!^ I • , " 'W»»* « ainsi que dict 

--i- -oi;:; ir: eT;::t4^^ 

Ma» «. quel.,„e ,„»„„.„. „ •«n'"» «»|««fc«n«,t ^ 

Si donnons en tnandernent i>ar 
«.UN ..„„.eil,e., ,e,, ,e,.., .e,Z 1 crTdS'S:* *. 7 ï. 
■Mire Ch.,„bre des Co,.„,(p, „„di,i „«, .H i" g"» * 

«à«Iieu.e.,„,., H ,-, X^^^^ 

« co,„„„. i 1„, ntnm û.J A * * 

0*^ il. ^e„, ledi, u; 1 'h.IILI^ 1-™"^ * 

j* « pui.».e„. p.,,,,,:.,::,:: rrrrc 

<««MW, ne •Mrfïrireslrc „,is ou do„„- ' 
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faict. om ..u donné luj osloU. osUmiI e. n,«-.en. o„ facen. 
incontin.nl c. sans d. la, a |.lainc délivrance el au ,.ren„er esU,l el dehn 
nonobstant quelconques ordonnances, restrinclions. inandemens ou def- 
fence. à ce c.n.lraires. Kn lesnn.in., de ce nous avons fa.ct mectre noslre 
scelà cesdictes présentes. Donné C.han.bourt le vingt-un.esu.e jour de 
fol.vrier, l'an .le sr.lce uni cir.q cens quarente et de nostrc règne le v.ng.- 
se|.tiesn.e. Par le ll"l. -"Ute de Prouvence. llurault ■. 
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LE RÈTA.LE U HOXOHAT C.Rt AUX CARUES D A.X (!« ^OV"BRE 1548). 

PAH IMBEBT MARKCHET 

Milan Ricii f..l r...ni.ln. é dans ses fonctions de secrHain-archi- 
vaire en la Cotir des r.om,.los. par HonorH-' Oari .,u, me paraît 
anssi ve..u du con.lé .le \i.e Fils .le Pierre et d Hotjorade de I on- 
,ev..s il avait Itérilé, di'S avant le "iti février U7.5. de la oosci,,neune 
d'I l-raye «ne poss-'-dail son père et sa n.ére. dans un teslameu. 
.le l ann.... 150V. stipula que ses des.-ndants prendra.ent e .jom 
e, les artnes des Po.Itevés; n.ais. ni Honoré 1-. ni sot. l.ls Me c ter 
ne se sontnirenl à cetl.. ol.lif,«lion et ce nest .,uc le Ois de ce der- 
nier. Honoré H. .,..i exécuta le, volontés de sa l.isaieule^ Ol.eissan 
à «ne nwde du le.nps. dont les artistes n'ont q« a se fe hcter. el 
peut-^tre aussi poussé par l e.e.nple .le Ricii. Clan ht, lu. aussi, 
faire un rétalde dans la chapelle qu il avait fait construire en 
réqlisc des Carmes d'Aix, fondée en 135» et qui plus heureuse 
que celle de l'Observance, existe encore aujourd Imi en partie, 
mais transformée eu magasins de l.ric-ii-brac. 

Ce monument, bien .,u'»n peu moins grand que celn. don je 
viens de parler ( 10 pans de baut sur 8 de larye so.t --î-:^» >< - . • 
était de beaucoup plus ri. be et con.pli.,ué. I.a parfe centra e se 
divisai, en trois .a'r.ies : la première, en IVscabelle con ena.t «ne 
. Résurrection du Cbrist . ; celle du milieu, un . Ecce homo . et 
celle du baut .me Crucilixion . l-es resistres latéraux, dmses eu 
deux, repr.-sen talent, l'un . saint Honorât. , l'autre .sainl Clair., 
et au-dessous, en principe, une scène de la vie de chacun d eux. 
Le volet droit était consacré, à l'intérieur, i « sainte Apolline . 
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et sainte Agathe « , le volet gauche à .sainte Lucie » et « sainte 
hl.sabetli n, tandis qu'à l'extérieur devaient figuier « Jésus por- 
tant sa croix suivi des trois Maries et de saint Jean-Baptiste » 
Cette dernière partie devait être teintée en grisaille, sauf les nus qui 
devaient être peints de carnation à la détrempe. 

finfio l'artiste devait peindre I autel et, sur lés quatre êcussons 
de la chapelle, les armes de Clari fd^awitr àlahande (For accostée 
ae deux éiùiles itorj et de cèles de 9fi seconde femme' Le prix 
total deJWrage s*élevait à 90 florins, c'esl-à-dire 2GI f, 05 le 
florin valant alors II sous 1/2 et l'éru de 45 sous. IJ fr. 35 de 
notre monnaie, comme il est dit ci-dessus 

Lartiste charyé decc travail était jusqu'ici absolument inconnu 
bien qu il ait été employé souvent par la ville dWix. Imhert .Mares- 
chef ou Maréchet. était-il l>n,u.,M al ? Son nom permet de lui attri- 
boer plutôt «ne ori.{iu.. soptcutriorial.v Toujours est-il «,ue le prix- 
ftil du retable de Clari esi ! '.,( le le plus ancien que j'aie rencontré 
jusqu ici concernant ce pcinlre. 

1^ 1 i octobre I55i, le Conseil de ville lui passait, pour un prix 
qui n'a pas été indiqué, le prix-fait de la peinture du cadran de 
Horloge qu'on avait dù refaire à la suite de l'incendie allumé par 
les troupes de Charies-Quint «. Le l i novembre de la même année 
i touchait 4 florins G sous pour avoir peint les armes du cardinal 
de Tournon et réparé celles du Roi à Toccasion du passage de ce 
prélat 5 février 1555, le Conseil le chargeait de nouveaux 
tramux de décoratiou a l'Horioge, Jean Albe. horloger, ayant per- 
suade aux Consuls qu il serait lion d> faire : « Une lune avec les 
«ept planètes se mostrant chacune en son jort avec démonstration 
que chacun porroit cognoUtre ordinèrement combien de jors peut 
woir la Lune, que seiet une belle chose atondu que l'on a bon 
heu k la tor de Reloge de ce fèie • ; la sculpture de ces statues 
avait été confiée à Nicolas Petit, imagier de Pertuis, pour le prix 

'La chronologie des Cours souveraines de Balthatar ok Cun««s. éditée par 

..TT*A 1 4" Houorat Clari épousa en première, 

Rerre r r ^l'^'r " **'"^"«* ^Uyone Caro. veuve de 

fte re Oarry . C. non, de Cam^ que je .-«i jamais trouvé que d». cet ouvrtge 
oàse reacontrent de nombreuse, erreurs, ue m'inspire pas ra d fiance elle iiwSt 
Pjrté ày voir une mauvaise lecture du nom du mari ecnt cette fois arec an i - 

.'a Dao« ce» coedUiw» je po retro«rer les arme, de ceUe femme. " 
Arcliives de la ville d'Aix, BB. 51, f «S. 

* Ikidu ce, 460. 
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de 45 écus sol el Mai'échet recevait la mission de les polychromer 
moyennant 30 écus d or * qui lui furent payés par moitié le 20 mai 
el 1p 5 août lÔoS. 

ËniiD, le 25 noiembre de la même année Marécliet prenait 
comme apprenti un jeune homme de Rouen, Jean Bertbe» dont je 
reproduis ci-après le contrat de louage. Après cette date, je perds 
la trace de cet artiste. 

* 

Prifjti ict pour faire ung retable pour noble Honoré Clari, conseigniw 
d'Ubraye et archivaire du Roy notir* Sire en tes arcAt/k de Prorenee. 

L*an susdict [ 1 5 48] et le seiiesme jour du moys de novembre. SeidMot 
tous que noMe home Honorât CUri, consegnenr d^Ubraye, secrétaire et 
archivaire du Roy nostre Sire, de son bon gré, pour loy etc..,. « dooné à 
priffiûct è sire Vmbert Maréchet, painctre et habitant de la ville d*Aix, 
présent, écoutant etc... A faire ung retable de la haulleur de dit panlmes 
et largeur de hoiet paulmes, de boys blanc bon et suffisant et bien essoft, 
et y faire et peindre les images et histoires cy après désignées, dans le 
temps ot nvor les pachos et pour le pris qui s'ensuyvenl. |>nur le mètre en 
ia chapelle qu'il a faict taire et construire en la glise du couvent des 
Carmes dudict Ai\. 

Et preinièroriient. sera tenu et a promis lodict maistre Vinbert audict 
Olari pK^nt cl stipulant otr.... faire lediii retable bien el duement. de 
bon boys cotnine dessus, el irelluy avoir laict el mj s h poini de le paindre decy 
à unjj niojs, \ luisant deux portes {pii seront <;uurnies de toile bonne el 
sulisanle, tant de hors (pie de tliiis, et ce lairt, Icellui retable et portes, tant 
de dens <pu> (b^hors, sriloii le |)oiirtrai» l par lediel W' \nibert baylé audirt 
Clari sijpu' de sa main, paindre bien et dnement de bonnes et lifu*s roleurs 
cl or fin brunni. Kl seront les (îjpires du dedens du rft'»l)le et de l esta- 
belle f'airfes à buile, et y faira les ymajjes el histoires (pii s'ensuivent, l)ien 
p«Hirlrai( tes tant de dens (pie de bors, el après le poser à la muralle el sur 
Taulier de ludicle cbapelle, bien et dcuinemenl aehavé et cuinpii d'ici et 
par toute la semaine sancte prochaine. 

Premièrement, au bon lien dudict retable sera painct T image de Xostre 
Seiyneyr en ia Jigwre Eeee Homo avec figure de J'Hèle et Tescriptar» 
« Ecce Homo » de letre d*or. Et sera ledict \ mage assis, et an dcssoubz 
dudict ymage, en Tescabelle dudict retable, Tystoire quant Afof/re^e^fneiir 
renueUé apanut premUremeut â la Vierge Marie, sa mère ; et au dessus 
dudict Ecce Homo, au plus baolt et A la pointe dudict retaUe, Tymage àn 

' Archives de la ville tl Aix. iili, 52. 1- 11, li el Id. 
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Crucifix. An consté dextrc dudicl retable, Tymage de Sanct Honorât de 
Lirins. pt au dessonbi, en l'escabeUe, nue hittoire de Pisle dudict Sanct 
Honorât aussi (sic poor ainsi) que sera divisée par ledictClari. Kt au 
consté sônestre, i'ynia^e de Sanct Cler, évesgue, et au dessoulu dudicl 
yma'^p. en resrabrile, ung ysttdre dwiiet Sanct CUr ou autre que luy seia 
divisée par ledicl Clari. 

El au dodens des portos diuiiri retable seront painctes assavoyr, au eousté 
dextre. les j nia,'^es de Sanctes ippollonie et Sancle Aguete, verges, cl 
dins la porte du coust»' srnestre les j muges do Sancte Lucie el de Sancle 
EUznheth, et tous Icsdids jnia<]es et histoires el do tout le do dens dudict 
rolahlo ot oscabelle seront painotos de lines coleurs cl or (oiimio dessus et 
de bone portraicture, bien ol douement, comme dessus ; el a» do hors des 
portes dudicl retable sera paiiul ramage de Xosire Seigneur rorfant la 
cruix au mont du Calvaire, ot apros, les ymaf^es des Trois Maries, .Sanct 
Jean l'Jb'vangéliste et la Marie Maydnlt ne suijvanls Xosire Seigneur; et 
seront lesdicls j mages de «pis el de noj r sans autrvs linos coleurs, de la 
bonne pourtracture ; et ce que sera au nud sera fait d'incarnatiou (sic) à 
destrempe. 

Aussi ledict M' Vnibcrt paindra les armes que luy seront divisées, de 
fines coleurs, aux quatre escussons de pierre de talhe qui sont en ladicte 
chapelle, et deux armes audici retable. Aussi pa[i]ndni le davani juscjuet à 
tinre de Taotel de ladicte chapelle, qu'est en gip, aussi (ne) qui luy sera 
divisé par ledicl Clari, et là où \ aura roge cler et vert cler, sera pousé sur 
argent bruni fin ; et toutes les chouses susdictes fera bien et denement an 
jng^ént de gens expers comme ledict Ymhert a promis faire et avoir 
acbavé et posé ledict retable de la ponrtraicture, forme* comme dessus, 
d*ici et par toute la Sepmaine Sancle pronchanement venent, le tout à ses 
propres const et despens, excepté les pannoncefe et feramente nécessaire 
pour poser ledict retable et portes, laquelle ferramenle fornira ledicl Clan 
outre le pris c^-apn s désigné. FA remofenaut la somme et prix de quatre 
vingts et dix ilorins lesquelx ledict Clari a promis pa^or audict Imbert, 
c'est tout nunfenentsix escus. lesquels si\ escus ledict Imberl a confessé 
aroyr heu\ et reccux dudict Clari et icoiiK a hoiix on six escus d'orsoletc. 
el d'iceulx en a quicté ledict Clari; la reste dudict pris quant le boys sera 
falot à poinct de paindre autres six escus d'or sol, el tout le demoranl, 
achavo et pouso ledicl retable. Kt icy tout incoiilinioiit noble home 
M' lohan Guiramant, minusier dudicl Aix, à la |trion ot reqiioslo dudict 
Vniborl, de son bon j^ré. pour Iny et los sions, pour tout ce (pio dessus 
c'esl «onslitué el rendu plege ot principal payeur et acte aseur (sic) onvers 
Udtct i]<d)le Clari présent, et ledul Imberl a promis audici Guiramant le 
relever de ladicte piège. 
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Faict à Aix, dans la salla de la maison dotal <ludi("t Clari. ez présoiicp-; 
de Burtiiêlemy Bori, faiseur de cordes, et Jehan Jacquier, cordonnier el 
habitans dudict Cabrtès, tcsmoyns à ce appelés ' 

Apprentissage pour ImbeH Mmttickef, pkUre (F Aix. 

L*an 1555 h la Vativité Mostre Seigneur et le vingt<in()uio<;me jour de 
novembre, h tous soit notoire que constitué en sa personne Jehan fierthe, 
de la ville et c'iiè de Rouen en \ormandie, majeur de vînj^t ans et mineur 
de vingt cinq comme |>ar ras|>ecl de sa personne est évidemment dêinonstrë 
et il l'a affinné, renonceatil au ht'-uéfice de minorité et pronieclaul p>ur 
raison d'icelle ne obtenir aucunes lettres ou autre provision jiour contre- 
venir au contenu du préscfit acte, Iccjuel de son bon ;)rc et [)ropre v<»l(iuté, 
pour luy et les siens a loué, conduict cl nijs en apprculissaijje soj et ses 
œuvres licites et honnestes avec Inibcrl Mareschef, maislre peintre d»' la 
présente cité d'Aix, présent, accej)t;uit et stipullant pour luy el les siens, 
pour le temps et space de troys ans acconunensant au premier jour de 
décembre prochain et en semblable jour finissant, |H>ur apreudre affte 
ledict Mamchef ledict art et mestier de pintre, lequel mestier de pintone 
icellni Mareichef sera tenu, comme il a promis par ces présentes, de lo| bita 
et denement monstrer à sa possibilité et comme tous maistres font à leon 
apprentis, avec pacbe que ieeilui Berthe sera tenu, comme il a promis» ds 
bien et denement servir ledict Mareschef en tontes choses lidles et hoa- 
nestes que par luy et sa famille Iny seront commandées. 

Item, que ledict Mareschef sera tenu, comme il a promjra, de habiller et 
vestir honnestement et selon son pouvoir ledict Berthe son apprentis 
durant ledict temps et comme un apprentiz doibt estra aoooustré. Promelp 
tant lesdictes parties avoir aj^réable, tenir ferme et estable tout le contenu 
en ces présentes sans jamais y contrevenir en aucune manière soubi 
amende de payer tous despens, dommai^es et interest que Tune d'ii-eiles 
parties pourroit endurer a faultc de observation et accomplissement des 
choses dessusdictes, pour lcs(|uclles miculx tenir et accomplir ont oblij^é 
et soubzinis iccllci parties scavoir : ledict Mareschef tous ses biens et ledict 
berthe sa personne et tous ses biens, meubles, immeubles, présents et 
advenir à toutc,> t luirs des submissions du présent jvajs de Provence el i 
chascuiie d'icclles. Kt ont renoncé el remuiccnt S tons droicts, loi\, «laluts 
et privilégies |>ar lesquels ils pourroient a cest acte contrevenir, ci ainsi 

* Arehivei.de la ville d'Aiz, II. 23. f W4, protocole de Sauveur Bérard. 
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l'ont juré aux Escripluros par ouK et rhasrun d'cuK t<nicliéeî>. Dont loflicl 
Marcschef a demandé acte luy estre l'aict par luoy notaire royal soubz- 

Faict et publié uudict Ai\ et eu la Ixilii que de la maison des hoirs de 
feuz M* Jehan et Françoys Borrilli, iiuluircs, e/ présence de Jeliati Roy, 
pintre de la ville d'Avijjnon, et Reyniond Chevignot, tierc d'aups lesini>in;;z 
à ce re(|^utz et appeliez, et de moy Ullivier Mellon, notaire ro^ul dudict 

III 

DM RàTABLB OB LUDOVIC BKBA AUX ARCS-SUB-ABGBIW (20 MAI 1501). 

Au temps où, iieutenan( de réserve, j'avais ruccasion de visiter, 
au cours des grandes manœavres, des localités où je n'aurais 
jamais passé sans cela, je m^empressais, une fois mon service ter 
miné, d*allcr visiter les monuments, curiosités et objets d'art du 
pays. Cest ainsi que je pusadmirer aux Arcs-sur-Argens ( Var) une 
magnifique peinture que je notai dans mon journal de route 
comme étant du quinxième siècle, en quoi je me trompais de... 
deux ans. J'essayai d*olilenir des gens du pays quelques renseigne- 
monta & ce sujet, mais si tous connaissaient son existence dans 
Téglise paroissiale, nul n*en savait Tauteur. la date ni la prove- 
nance. Une tradition — qu*on pourra désormais qualifier de 
légende — voulait que celte œuvre eût appartenu à Tabbaye voi- 
nne du Thoronet et qu'elle en fàt venue après la Révolution. 

y. Mircur, Pérudit autant qu'aimable archiviste du Var, me 
si<^nala un travail où M. R. V'idal avait dérrit ce réiahie, cl après 
l'avoir comparé à celui de Six-Fours, l'atlrihiiait au même artiste, 
voyant dans celui des An s une n'pli(jiie de l'o'uvre de Jcai» Cor- 
donnier*. On jugera du plaisir (jiicj ('j>rouvai Iors(|iie inventoriant 
on re<]isfre du notaire Maurice Apiési, apparlenaiil aux arcliixe'S 
communales d'Aix, je rencoiilrai un prix-fail (|ui maljpé son 
caractère sommaire était, à n'eu pas douter, celui du chef-d'œuvre 
des Arcs. 

* llinutet de 11* Olivier Uelloo. registre de 1555-1556. aujourd'hui étude 

Donnefnrt. 

» R. Vidal, t Un chcf-d'cpiivre ignoré, t daos BuUetiu de t Académie du 
Var, t. XVI, 2* fMc, 1894, p. iJîS. 
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Par < « l nc\v le peintre Ludovic Biva. le rlief incontesté des 
êroh's niçoise et f|»^noise a la (in du (juinziéme <'t .in ( (immonce- 
ment du seizième siècle, s'engayeait à jx'in'die pour iiii moine de 
Lérius, prieur des -Vrcs, un rétnhle dans le ;pMire de celui <|ui 
ornait la chapelle majeure de l'Ile Saini-Honorat. \a}» sujets n'en 
ëlaîeDl pas spécifiés mais laissés à 1 1 fantaisie du client « ad nup- 
lam « t soit que la description dut être trop longue, soit que ee client 
ne fût pas encore fixé définitivement sur ce qu'il voulait. L<* prii 
était arrêté à 200 florins, soit 7 42 fr. iO d'aujourd'hui en don- 
nant à Técu sol et au dui'at de la chambre (qui avaient même 
valeur) Téquivalence de II fr. 00 que Wailly attribue au premier 
pour celte époque. 

A première vue, il semble, étant donné le caracléra sommaire 
do prix-fait, qu*il soit imprudent d'identifier rfleuvre à laquelle il 
a trait avec celle qui orne Téglise des Arcs ; mais en examinant la 
question s d'autres points de vue on arrive à la conclusion 
oj) posée. 

En effet, .\]. R. Vidal, qui avait à deux reprist's été sur place 
examiner ee tableau et faire une enquête à son sujet, avait appris 
(|iril était primitivement dans l'ancienne é<;lise paroissiale, dite du 
l*ara;^e, et (in il lui transféré dans la nouvelle après sa constnu tîon 
.tu di\-neu\ icme ^ièrle Des reclierclies <|ue M Mlieur a bien 
\<Milu faire à ma demande dans son fonds revoluiionnaire, il 
résulte (|u'il n a été fait ni inventaire ni vente de talileaiix d'é«^lise 
aux Arcs. Il faut dont admettre (jiie les ohjels d'art <|ui s'^ trou- 
vaient sont restés <'n place peiulaiit la tourmente et que si ce 
laldcaii s'y est rencontré ajirès, c'est ({u'il \ était avant. 

Faudrait-il croire que l'iein re de Hrea a disparu et que nous 
n'axons pas le prix-fait de celle qui subsiste ? Il parait bienîmpro- 
Iwhlc que cette é*|lise de villatje ait possédé deux œuvres de cette 
importance et de la niénu» é[)oque. D'ailleurs une chose, à mon 
avis, rè;;le la question l.a (itjure centrale, principale, du rétable 
est la Vienne avec l'Enfant ; or, l'œuvre de Brea était destinée à la 
chapelle de la Vierge de l'église paroissiale : u Pro capella Béate 
Marie ecclesie parochialis de Arcubus. » 

Au reste, faute de mieux, la description que j'emprunte à 
M. Vidal permettra déjuger que la composition, l'emploi des ors, 
rentrent bien dans la manière de Hrea. 
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Le tableau a 3 métrés de hauteur et une largeur égale. Il com- 
porte, comme celui de Six-Fonrs, deux rangées de cinq person- 
nages rharune, placées Tune au-desstts de laulre, mais de plus 
que celui de Su-Fours, il a de chaqne c6té une partie formant une 
saillie de i centimètres et contenant chacune trois personnages 
superposés. Les figures de ta rangée inférieure, au centre, mesu- 
rent I*,I5; celles de la rangée supérieure 0*,60 et celles des 
côtés 0*,55. Je dois ces mesures, qui n*ont jamais été données, à 
11. Tabbé Gautier, vicaire aux Arcs, ((ue je remercie de la peine 
qu*il a prise pour me les fournir. Voici maintenant la description 
que donne M. Vidal. 

Pariie supérieure, /lyura â mi' iambes. 

A fÇAUche : 

}' Saint Mftrlm, tvà/ue, debout, \u de Inrp. la inaiii dmiU" leiée, 
lnMii>saril. r.illiiim lïlru ;'i Imnde dV»r laissant if»ir une Itiiiique nmj^p, 
niitro et ;;atiis hianrs. l,r niuii n. iu awm mis après coup sur le Imis du 
lliaiileaii Au-dessous le riotii de saint Martin ('Hai é. 

1" Saitil I iclor, lUdiiyi , debmit. \ u de face, ItMe à elie\ eliire blonde 
ondulée, (lent une buuiiiêre blanrhe à rruiv rou<{e et jMuiliont le bus de son 
manteau de la main droite. CuiraMe en fer luisante, manteau rouge fermé 
dans le haut par une agrufe. !<e nom de saint Victor peint après coup sur 
te bas dn manteau. Ao-dessous, le nom de smnt Victor effacé. 

Au rentre : 

3* Le Crue\fix. I«e Christ en croix se détache snr un fond d'or. Au- 
dessous de la croix, le Saint-Esprit sons la forme d*nne colombe ; au pied 
de la Croix, à j^auche, la Vierge debout, vue de trou quarts, la téte pen- 
chée, les mains jointes et priant. Manteau bleu et robe rouge. A droite, 
saint Jean debout, vu de profil, hi téte levée et regardant le Christ, les 
mains jointes devant le corps. Manteau jaune et robe bleue. Au-dessous, 
rinscription est efTaoêe. 

A div>iic : 

-i* Sm»t Sébastien, martyr, debout, vtide face, les brus liés au poteau, 
téte de tn>is quarts, .i < beveiure blonde, le eorps pereê de rincj flèebes h 
gauche et de six adroite. Les reins rouverts d'une éebarpe blancbe. Au- 
dessous, le nom de saint Sébastien eiTaré par une légère couche de pein- 
ture. 

5" Sainte Mar/pterite, viinje cl martyre, debout, vue de profil, d ie 
eoilTée d'abondants cbevcuv rouv lé;|/'i('ni(Mil im lince, lituniée à oaurhe, 
tient les uiains jointes et prie. .Manteau rouge et robe bleue. Uevanl elle un 
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Hra;{(Mi lurioux tient la «{ueulc ouverte et les aiies déployées. Au-dcssou$« 
le tioin de sainte .Marguerite est eilacé. 

Partie inférieure, fl^et en pied 

ir Saint Jean-Haptiste, précurseur, debout, vu do trois quarts, trie 
nue, cheveux chdtains et bouclés, tient de la main j^auche un livre feniu' à 
tranche d'or et couverture roujje, surnionl»' de i ajjneau divin debout -.ms 
hanni^re entre les pattes). De la main droite il «h'si'jiie Tajineau. Muntrau 
brun, robe eu peau de hèle. Dans le ninibe, les lettres sA.vcTts — ii>\\ES 

B^PTISTA — PRKCVKSOH. 

Saint Pierre, apôtre, debout, vu de Iroi.s (piarts, tète h chevelure 
iKUiclée. lilatu lie, lorniant couronne, tournée à droite , lient deuv c iel» de 
la main droite et, de la main gauche, un livre à couverturerou<}e ainsi que 
le bas de son manteau qui lui couvre les deux épaules. Manteau jaune 
clair, robe bleu-verdfltre. Dans le nimbe, les lettres tv — bs — > ncTRvs — 

KT SVm BAN. 

An centre : 

9* La Vierge assise sur nn IrAne, vue de face, un voile bleu posé sur ses 
cheveux noirs couvre sa tête qui incline légèrement h gauche ; lient de la 
main droite TEnfant divin assis sur sa jambe droite, et de sa main «piuclui, 
un livre ouvert appuyé sur son genou gpiuche. Manteau bleu ouvert sur la 
poitrine et laissant voir sa robe rouge. L*Enfant-Jésus, vu de foce, est nu, 
il u les bras (^iés et bénit de la main droite, un voile blanc lui couvre le 
bas du corps. Nous n'avons pas pu lire Pinscription du tiimb(>de la Vier^ge 
où les lettres sont très empâtées, et la sit^nature de l'artiste, qui sans doute 
se trouvait au bas de ce panneau, est effacée par une légère couche de pcin* 
turc bleue. 

A droite : 

i) Saint Horion', évèque, debout, vu de face, la tôte léj^èrement pen- 
chée à droite, tient la eros.>;e iin linée de lu main gauche et bénit de la iiiairi 
dr«>ite. Hirlie palliun» bleu doiilile de jaune et brodé d'or a.'iralé sur une 
tuiii(|ue rouj[e qui recouvre uneaube blanche. Mitre lilas bf»rdée lie roipje et 
relia u^sée de pierreries, mains «ijantée-s de blanc. Dans le nimbe, les lettres 

SAXCTVS HOXORATVS — KPISCOPVS. 

lO» SediU BeuoU, abbi, debout, vu de prolil, lisant, léte couverte li un 
capuchon noir, tournée à gauche, tient un livre ouvert de la main droite «^t 
une crosw avec reliquaire de la main gauche (la crosse est inclinée de 
gauche à droite) robe et manteau entièrement noirs. Dans le nimbe, les 
lettres sakctvs — brmkdic — abbas — obbtpbot. 



NOTES sua LB8 BEAUX-ARTS BS PKOVBNCB 1S 

Comf»UmtKid de gauche ; figurei en pied, 

Au-dessus : 

II" Inc sainte debout, la UHe et le corps vus do lace, tient une croix de 
la main droite et un démon enchaîné de lu main «gauche. 
Au milieu : 

12* Une eainU debout, U tète et le corps vus de face, tient une Heur de 
la nuàn drt^te et an bouquet de ki main gauche. 
Au-dcsious : 

• 13* Un anùeAoriU ddwut, la téte tournée à droite et le corps vu de 
facse, téte barbue et très chevelue, tient on long bflton de la main ^oche 
et nn livre ouvert de la oimn droite. 

Comportimenl de droite ;fiijures en pied. 

Au-dessus : 

14" l'n évique debout, vu de profil, la t^le mitrée, tournée à droite, 
tient la croese de la main droite et un livre de la main gauche. 

Au milieu : 

15» Sainte Catherine, vierge et martyre, debout, vue de l'are, une 
couronne rojab' sur Ih l<Hc, tient une palme de la main droite cl nue roue 
dentée de la main !![aurhe. Au-dessous le nomencnrc lisible de suinte Cathe- 
rine. Le nom de celte suinte est le seul, de tous les noms de saints qui 
étaient «HTits au bas He chaque pntmeau, qui n'ait pas été couvert de 
peinture quand on a repeint en bleu le fond de ce rétable. 

Au-dessous : 

10' lii anachorète debout, vu de face, t^te chauve, visajje barbu, tient 
un long bâton de lu main droite, un livre et une fleur dans lu main t^auche. 

La signature de rartisie, d*aprAs Vidal, se trouvait au lias 
Au panneau central et a été badigeonnée, mais assez légèrement 
pour qu*on puisse la remettre à jour facilement. Il serait bien à 
souhaiter que TÉtat, puisque celte œuvre d*arl est classée comme 
monument historique, charge un spécialiste d*enlever ce qui reste 
des couches de couleur si malencontreusement appli(|iiée8 au dix- 
neuvième siècle, lors du transfert dans la nouvelle é«{Iise, et de 
remettre ce chef-d*œuvre dans sa splendeur originale. Le plus 
important a été fait en faisant reparaître dans tous les comparti- 
ments le fond d'or primitif. 

Maintenant, qu'était-ce que ve moine qui, rontraiiemenl à l'ha- 
bitude trop générale tle ses confrères, faisait des cadeaux de celle 

f 
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inipmiaiKc au prienrô donl il élail liliil.iin' ? Les renseijjnrmcnts 
(|ne j ai trouver sur son compte soitl peu de chose et présentent 
des a nom a lies. 

Kn eff«;l, Gilles lombard, qualifié monacus sacre Insuie Liri- 
tiensis, était en même temps prieur des An s qui appartenaient à 
Tabbaye de Saint-Victor. Le 11) novembre 1502, Otjier d*Anglure, 
évè(|ue de Marseille el abbé de ce dernier monastère, en nommait 
Lombard administrateur et économe On pourrait croire qu*une 
ordonnance ad laxioreiu l'avait aulorisé à changer de couvent» 
mais il semble qu'il n>n fut rien car les archives des Alpea-Uari- 
times' possèdent un document qui paraît aller à Pencontre de cette 
hypothèse et qui est analysé en ces termes : « Mise en possession 
des prieurés de Gratemoine et de Clars en faveur de Claude Salette, 
prieur claustral, nommé prieur dés 1503 par résignation de Gilles 
lombard q.ui conserva Jus(|u*à sa mort les revenus de ces béné- 
fices. T) Cet acte est daté de 1521) qui serait donc la date approsima- 
live de la mort de Lombard. C'est tout ce que j ai pu trouver sur 
cet opulent el nia«jnilique reli«{i(Mi\, le(|uel appartenait peut-être à 
cctti' ramille «les Lombard, sei^jucurs de .lloutanroux, (iourdon, etc. 
qui fournil nouibn'de membres remarquables au l'arlenient et a 
la tlour des Lompl«'s df l'ron'iice. 

Quant à liudovie Hn-a, il (>st suiiisainmcnl connu pour que je 
n ai»' pas à refaire iri sa liiojpapbie (ju On peut trouver très com- 
pb'lr dans r<)ii\ra;{e de \I. 'riiomas Hcnsa V II me suffit d'enricbir 
le ealalo«>ue de son <euvre d un moiceau capital et qu'une heu- 
reuse chance nous permet de pouvoir admirer encore. 

* » 

Pn» ventrabili domim Eyidio Lombardi, inotMco *»€re imufe LiHnemU, 

priore de Areulm*. 

[Anno a \alivitale] millésime qutngentesimo primo et die \X* mensis 
mail, notum *it etc.... quod constilutns etc.... gratis etc... dédit ad prefach 

' .Arcliiics de la ville il .\ix, 11, 0, T 08, prolocole de Uaurice Ayaési. notaire 
et greffier du Cooseil émincot. 
* Arcliivet des Alpet-MaritUne*, H, 415 (foodt de Lérins). 

' Thomas t)K\SA, ronsrrvatoiir adjoiut du miuéc municipal des Beâux-Arts 
(le la ville ilr Wcv. La peinture en hasie Prnrenre, à \ire et en l.igurie, depuis 
le commencement du quatonUme siècle jusqu'au milieu du seizième Caaoes, 
imprimerie Victor Guiglion, 1908» în-V, ix>i78 |)a|j( K, 1 plaadie. 
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um<{ii>lro LuH<n iro Brcu, pirtoi-i de Viria, atl conslruenduin iiiiuiii altarp |>n> 
cap<'llu Ur;it(' Marie t'cclosio parocbialis do Arcuhus, suh partis seipieiitihiis. 

Et primo, promisil dii liis fna;{istrr Hroa, pirtor, ihidotn prpscns, profato 
E;{idio Lomhaidi preseiiti cl slipulanli clo..., racpre, (i>nsliuen' ac cons- 
Iructiirn habciT altaro unum ot illud depinr{i»re cuin aun» t-t a/iim ai aliis 
noccssai lis titxiis ad instar et iiioduin alluris quod csl in ('a[)elia tiiaj>>i-i 
Beali Honorati Itisulp I.iriiu'nsis, et depinj^ere in eodoui iniaj^inesad nupluiii 
dirti dotiiini F.<]idii liOinbardii infra uiiuin annuni al> har die in antea 
coiiipuiandun), ol iilud portarî farere et expedirr eideni dnniino priori, 
aut alteri «lo nomine intervenienli, in nvilale Forojulii, ejusdeni pirloris 
propriif aumptibns et expensis, precio nomine precii florenornm dacen- 
teruBi mooete Piovincîe eisolvendorum videlicet flor. (juInquai^inUi incon- 
tinenti et quos confesras Tuit preratns magisler Ludovicns Bria f$h) habnisn 
et récépissé a dicto domine Egidto Lombardi ibidem presenti, stipo- 
lanti etc.... et iiloe babuit in presenlià mey nolarli ac regii tecretarii, ac 
lettium infrascripiorum, videlicet in scutis solis xv et uno ducato de Caméra 
cmilinna numeratione présente etc.... de quibus illum qnictavit, et restan- 
lem suramam. que fertur esse floreni centum quinquagenla, solvere pro- 
misit dietns dominos Lombardns prefato magistro Ludovico tn (ine anni 
una com precio sub oUigatione etc. 

<N»ligantes etc. 

Actnm in niedio corritorio convonlus Hcati Honurati l.irinonsis. 

Venerabilis d. Donatus Ciani, infinnarius iirinensis, Gr^prins Saiva- 
toriSt roercator Aquensts et dominus Petnis Gengberti, cappellanos de 
Siancio, et ego Maaricios Aynesii etc. qoi etc 

M. Raiub^iult. 

* Arcbivet de h ville d'ilis, II, 6. ^ 47, protocole de .Maurirc Ayaéti, Ce 

texte est extrèmcmpot mtl écrit et je remercie sincèrement M. Buiqiiet, trclii» 
vifle du département, qui a bieo voulu le collationoer avec moi. 
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VI 

ÉGLISE Diù U A\amm ABBAVE du ^llHOiR 

HISTOBlQtJB 

Le toiiristo qui «-ôloie les premiers contrefurts du Jura, de 
Lons-lc-Saunier àCuiseaox est ((uelciuefois tenté de visiter dans la 
plaine de Bresse ce qui reste de l'aDcienne abbaye cistercienne do 
Miroir, si • florissante du douzième au dix-septième siècle. Il est 
bien déçu en arrivant dans ce village de ne plus rencontrer, si ce 
n*est Téglise complètement abimée par des restaurations récentes, 
presque aucun des vestiges de ce que fut autrefois cette importante 
abbaye. 

Dans Tèglise cependant se trouvent encore quel({ues objets 
rappelant le souvenir des religieux qui la firent bAtir. Nous avons 
cru devoir signaler ces objets aux érudits, afin de les préserver 
d'une destruction complète. 

Le Miroir, miratorio, nommé le Mirour dans les textes des 
treizième et quatorzième siècles, et le Mire.nr dans ceux des trois 
siècles suivants, est actuellemeut un petit villaye de la Bresse 
louiiariiiaisp, situé à sept kilomètres de Cuiseaux et à quatorze 
kiloni» tu s de Louhans. 

Le nom de ce village vient de celui de la célèbn' ahhaye cister- 
cienne qui y fut fondée, en II3I, par Humbert I", de l'illustre 
famille de Coligny, qui donna la terre du Miroir, la forêt de 
Bilium y attenant et plusieurs autres biens situés au comté de 
Bourgogne, pour y fonder un monastère d'hommes de l'ordre de 
Citeaux. 

Pierre de Saint-Julien nous dit que les sires de Laubespin en 
Comté, n'ont pas eu la moindre part à la fondation de cette 
abbaye; en effet, dans une bulle d'Ëugène lU, du 20 dé- 
cembre lise, ce pape met sous la protection du Saint-Siège les 
biens que le comte Guillaume de llAcon a donnés à Tabbayedn 
Miroir, sis à Lons-le-Saunier, pour y planter de la vigne; les 
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liions <'t jiadiia^jrs d'Htimbei't de Coliyiiy el ceux douiiés par 

Peu de temps apn-s sa foiulalioii, les reli'jicuv curent de «jraves 
démOlês avec ceux de l'ahbaye voisine de Gi'jny, sise dans les 
monts .Inra, qui était de l'ordre de (Iluny, au sujet des dîmes que 
n'u\-ci possédaient déjà depuis plus d'un siècle et que le Pape 
avait accordées aux moines du Miroir. 

\'ol)teDant pas justice, les moines de Gigny, en 1151, en arri- 
ivrent aux voies de fait, en pillant et démolissant les habitations 
des fonds en litige; cette voie de fait amena de grandes difficultés 
entre Ciuny et Citeanx, et ne fnt réglée que six ans plus tard par 
un arrangement entre les partis. 

Après nn second procès, en 1156, avec Guerrjf, fils du fonda- 
teur, les annales de cette abbaye ne font mention que de la pai- 
sible possession successive des trente-neuf abbés qui gouvernèrent 
ce monastère et des dons qui y furent faits. Le premier abbé, 
Robert, fut honoré de Tamitié de Pierre le Vénérable, abbé de 
Cluny, (]ui lui fit restituer le pouvoir abbatial dont il avait été 
dépossédé par saint Bernard, abbé de €ifeaux *. 

Jean de Ciry fut le dernier abbé régulier du Miroir (1557) ; il 
y ru l encore après lui trois abbés commendataires : (iuillaunic de 
V'autravers, Prosper de la Baume et Jean do Sainl-Mauris. Il y 
avait près de dix ans (jue i »• di rnicr administrait celte abbaye, 
quand Micolas Bouclierat, alilu- général de Cîteaiix, obtint par 
lettres patentes datées de 1610, la réunion de la uiense abbatiale 
du Miroir à celle de Citeaux. 

Depuis cette époque, Tabbaye fut bien déchue de son impor- 
tance. Au dix-lniitiéme siècle, il n'y avait plus que trois reli- 
gieux au Miroir, dont un faisait fonction de desservant de la 
paroisse. 

L'abbaye du Miroir du douzième au dix-seplième siècle avait 
acquis une grande importance; nombreux sont les nobles person- 
nages qui s*y firent inhumer. Les archives et l'historien 1*. Paillot 
nous ont conservé nn certain nombre d*épitaphes âfmt nous ne 
retrouvons aucune trace actuellement. 

* Archive* de Saône-et- Loire, U. 114. 

' Racvt. Rapport au préfet. — Animùre de Sa$ne^'Laire, 1854. 
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éTAT ACTUBL DU UONUMBIIT 

L'église de l'abbaye du Miroir ôUtit vaste et belle, et se compo* 
sait (l'uDc nt>f principale, de deux collatéraux avec chapelles, d'oo 
transept et d'au cliœur. 

Actuellement il ne reste plus (|ne la nef principale, réduited'un 
tiers, et le chœur. Les nefs collatérales et leurs chapelles ont 
entièrement disparu ; un des transepts sert de presbytère et Tautre 
de grange à des cultivateurs. Touii les bâtiments claustraux, 
vendus en 1793 comme biens nationaux, ont été détruits. 

Des travaux de consdiidalion, faits à I église en 1830, en ont 
assex défiguré le style ; quant aux singulières verrières dont Cour- 
tépée, en 1780, donne la description, et qu'il trouve dignes de 
Callot, il ne subsiste rien Il en est de même malheureusement 
des tombeaux du fondateur, de ses successeurs et de ceux des 
seigneurs du Fay, encore signalés par le même auteur. 

PIEBASS TOMBALES 

Des riclit ssj's ;ur liéoloyiqncs tie ralti)ayL' du Miroir, nous n'avons 
relrouvé que quehjues pierrrs tf)uil)alt's doiil les dessins el inscrip- 
tions son! devenus déjà bien frustes [)ar le rontacl des sabots 
ferrés des paroissiens et (jui, d'ici peu <le temps, seront totale- 
ment effacés. Vous les avons estampées * et plioto«jraphiées. 

1* Pierre tombale de : Jacquetin des Cbades, 1333. 

AMIO. DpUIMt. M. GCCXXXIll. DIB DOUNSICA. ANTB, PB8TUM BBATI. 
BAIiTB01.0lfBI. APOfTOLl. OBilT. IAGQtlBTIN .... DES CHADBS. 
GIIJII8 ANIUA REQLIESCAT IN PAGE AME». 

Fragment de pierre tombale, inscription en majuscules gothi- 
ques, mise sur cinq lignes. Se trouve dans lu nef ; 

2* Trois autres pierres tombales, sur chacune desquelles est 
gravée, sous une arcature gothique, Teffigie d'un moine dans 

' in rlialilr, on jciiiic fcmnir. firnt un (oiict à la main pour doijucr la disci- 
pline à lin nmme : un autre, dé'juist' eu renard, lève la queue el làclie uq vent 
puur éteindre la lampe d'un bon moioe eo prière. — CoiniÈpir., Deseription 
kittori^e du dueké de Bourgogne, t. V, p. 82. 

^ C'est avec M. Gabriel Jeanlon que août avons relevé les dessins et inscrip- 
lions de ces pierres tombsles. 
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Tattltude de la prière. Ce sont celles dont nous avons déjà repro- 
duit les inscriptions en 1909, lors de la 33* session de la Réunion 
des Sociétés des Beaux-Arts des départemenls ; 

Bogues de Saint-Amour, 1330; Guillaume deLaubespin, 1340; 
Hugues Brun, 1347; 

3* La pierre tumulaire de Guillaume de la Baume, de la maison 
de Montrevel, bienfaiteur de cette abbaye, qui décéda en 1300; 

4* Une épi ta plie plus moderne celle d*Aymé Dommartin, 1096. 

CT cisT H09IB HOMUB un ATMi DOMUARTiN (qui décéda le) 
30 xovEuaaE 1686. son aiie soit au ciel. 

- SlftGB ABBATIAL 

l/ohjet le plus int<''iessan! conservé dans cette église est uii 
fragment d'un très i iiiieiix sii';je abbatial, datant du seizième 
siècle. Ce sièjje est en bois de cbène; le banc est divisé eu trois 
stalles séparées jadis par des accoudoirs. La tonsure, en boiserie, 
se compose de douze panneaux rectangulaires surperposés sur 
deux rangs et entièrement recouverts de rinceaux de feuillages 
stylisés, entrelacés, sculptés en bas-relief. Celte boiserie est sur- 
montée d*un ricbe dais dont les trois arcatures gothiques, en acco- 
lade, sont ornées de crocbets à l'intérieur et à Textérieur, et ter* 
minées par des pinacles fleuronnés. 

Chaque arcature est séparée par un bandeau reposant sur un 
cul-de-lampe à personnage grotesque. Chacun des caissons est 
difisé en deux panneaux épousant dans le bas la forme de Parca^ 
tore. Les panneaux sont aussi décorés de rinceaux à feuillages 
stylisés finement sculptés en bas-relief. Le tout est surmonté d*une 
corniche, au-dessus de laquelle, sur un petit fronton, placé au 
milieu est sculpté en haut-relief une téte d*ange, et aux extrémités 
deux petits antéfixes. 

Ce sièjje ai)batial, admirablement conservé, parait dater du 
premier 4|uart du seizième siècle. Il est classé comme monument 
Il is torique. 

Jean Martin. 
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VU 

LES ATELIERS DE SCULPTURE ET DE TAH^LE DE PIERRE 

0£ TOUaNUS 

Depuis loii»jtoiups mon atteiitiou avait été attiréo sur le cruUe 
artisli(|uc de sculpteurs et de tailleurs de pierre, (|ui existait au 
moyen à^fje, h Tournus et dans ses environs immédiats. On peut, 
en effet, remarquer dans un <jrand nombre d'ér^lises et de châ- 
teaux de la Bourgogne, de la Bresse et du Lyonnais, des monu- 
ments en pierres jaspées rouges, polies comme du marbre, 
paraissant provenir des carrières des environs de Tournus ' . 

D*autre part, les immenses carrières de pierres blanches, qui 
existent aux alentours de cette ville et qui peuvent se compter 
par centaines attestent que, depuis fort longtemps, ce pays a 
ibnmi aux villes voisines une bonne part des pierres de taille 
et de sculpture qui entrent dans la composition de leurs mo- 
numents. 

C*est dans Tintention de préciser les conditions dans lesquelles 
fonctionna une industrie artistique importante, que j ai dépouillé 
les anciennes archives notariales de Tournus, conservées aux 
archives départementales', lies recherches, sans permettre de 
Taire une nomenclature compiMe des monuments construits ou 
sculptés en pierre de Tournus, jettent néanmoins an certain jour 

■ iuénin, daoi sa Kmofdte hitHrire de fAbhoffe et de la viUe de Twrma, 
publiée CD 1733, paj^c 6, dit ; . I.cs euvirons de la ville rournitMDt im ;m ind 
nombre de carrières très aboodaiiles en fontes sortes de pierres. Celle liii vil- 
lage de La Orot a l'avaatagc sur les autres. Ou eu tire uoe pierre dure et jaspée 
qui imite le marbre. 11. le cardtDAl deBouîlIoo, dans l'einbeUisiement de lâcha* 
pelle de l'égliiie de TAbbaïe où repose le Saint Sacremeot et font réceomieat 
II. le cardinal Fleury, par l'autel de la cliapelle de la sainte Vierge, nons ett 
appris quel usaye la maunifu euce et la piété pouvaient en faire. « 

* A la ûn du dix-huitième siècle, en 1782, il existait soixante ( a i tères 
•avertea lur le teul territoire de Laeroit. Archive* notariales de rarronditie- 
ment de Màcon : Toumas-Lomot, 12 novembre 1782. 

' Toutes les atii iei)ne<i archives notariales de l' arrondissement de MâcOQ sont 
centralisées à Mùcuu aux l'archives départementales. 
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Bor ces ateliers dans les derniers siècles de Tanden régime' ainsi 
que sur les artistes qui y tiavaillèrent. 

Je m'excuse de ne pouvoir présenter an Cou«jn\s ({u*ud travail 
sufxinct et incomplet, mais on voudra bien me le pardonner en 
considérant que j'ai exploré le premier un terrain que nul n'avait 
abordé jusquHci. 

Les ateliers et Us carrières de Towrfms. — Jusqu'à nos jours, 
Toumus s*est trouvé au centre d'importantes carrières et de nom- 
breux ateliers de sculpture et d'appareillage. Ou exploitait dans 
CCS carrières prineipateinent deux sortes de pierres dont Tusage 
était le plus souvent difierenl. 

I,KS CARRIÈRES Hi.AXCHES folirnissaieiil une pierre d'un Maiie très 
lëîp'rernent jaunâtre de l'ëlajfe hallioiiieu («[jrande oolitlie) Les 
prineipaux <entres d'exploitation étaient ;i T<nirnns même, les 
carrières du Hoi;-(îuillaume ; à («aerost les IVrri«'res hlauclies et 
enfin celles de Dnlpliey de Farges ^ et de (lliardoniiay \ Ce sont 
les pierres Imites (!<• ces cariiêres qui sout communément 
appelées pierres de Toumus ' . 

Les CARHIÈBES ROUGES produisaient an eontraire nue pierre 
rouge jaspée, facile à polir, provenant de l'étage corallien iufé- 

' Lacrotl, commuac du caotoa de Tourous, situéi* k 2 kilomètres à ï'esi de 
ceUe viBe, «or la rive gauche de la SaAae, ainsi que Préty. maïs dans un tlotde 
calcaire détaché de la rive, mâconnaise à une époque ;{éologiqtte éloignée. La 

«ituatîun (\o cet îlut calcaire, dans un pays romjilAlpmrnt (f('poiirni (\c pierres 
conimc est la Bresse, q a |)a!« ctc sans contribuer pour uue larj^e part au déve- 
loppemeni de l'industrie de la pierre dans res deux villages oà plus de la moitié 
de la population travaillait aux carrières. 

* Dulphey, liamcau de la ( omniunc de Mancey, canton de Sennecey-le>Grand, 
à 5 kilooiètreH à l'ouest de Toumus. 

' Karges, cuniniuue du cautuu de Touraus, à .'i kilouiètres au .sud de 
Tournos. 

* Chardonnaf , conunuae du canton de Lugny, à 7 kilomètres au sud-ouest 

de Toiirmis. 

* Les pierres proveuatil de l'étaije Latlionieii miiiI prineipalenu'ut LIaiielies, 
c'est la grande oolithe milliaire ; c'est ù propremcut parler la seule pierre qui 
soit connue sons le nom de pierre de Toumus. Mais on trouve aussi ilani ce 
mémo étage batlionica. à la base cl au sommet, des carrières de pierres U'gè- 
reraent teintées de jaune ou de «{ris romme aux * perrières i de la Roclie- 
klaillard et de Saint-Clair (perrière Chrestiuj ou même de ruii;{e eiuiune à la 
carrière de THÉ à Lacrost. Il ne faut pas conrondre les pierres provenant de 
cette ilemière carrière avec celles provenant de l'étage corallien rouge (pierre 
de Prely). 
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rieur; elles élaienl ex|)l()ilées dans deux ceulres ju iinipani, celui 
de Vii'i\ '- l.acrosl sur In rive yuucliede la Saùiie el celui de lio^er* 
sur la rive druite, 

(Vest cette calé;;oric de |)ierre 4|ue i'ou coii naissait 80 us le uom 
àe pierre ou de marbre de Préty. 

Pour être c<uii|del, il faut citer encore deux autFM petiU groupes 
de carrières exploitées jadis dans le pajs : 

l.Es GiamiaKS dk pikrbbs blakches de l'étage kimmeridgien (ou 
corallien supérieur) qui donnaient nue pierre tendre, très résis- 
tante à la ({elêe, exploitée à Boyer (liameau de Veoit^res) et qui 
paraissent aujourd'liui épuisées. 

Les CABEifcBBS DE MEiBES lAUMBS (étage callovien) fouroissaieot 
une pierre de couleur jaune bistrée, très résistante à la gelée et au 
feu. Aujourd'hui épuisées, ces carrières se trouvaient à Toumiii 
(carrières de M anan) . 

On trouve des traces de l'utilisation de cette pierre dans presque 
tous les anciens monuments de Tournus, plus spédalemeot dans 
Tabbaye de Saint-Philibert. 

PÉBioDE aoHAiBE. — Il ost bien évident que sur celte période 
les renseignements écrits nous font complètement défaut. Il est 
cerlain, cependant, (|ne les deux <;r(»upes les plus importants des 
carrières de Tournus étaient exploités. 

Le jjroupj' des caniëres Idanclies a fourni une «(rande tjuaiitile 
de pierre aux in<nninieiil.'s de la ville d(» l.^on, ( jnerres ont été 
reconnues depuis lou«{tenips par les spécialistes, comme provenant 
de Tournus. 

M. (lommaruiond , dans son introduction à l'iuveutaiie des 
monuments romains du Musée Saint-Pierre à Lyon \ y a consacré 
quelques li'pies fort iutéressaules, si<{nalant le rùlc joué par les 
pierres deT(Mirnus, notamment par celles des carrières de Dulphey 
et de l4arrost \ dans les monuments romains de la capitale des 
Gaules. 

' i'rély , c.imiiiiiiu* du cautou de l'ourou», à 4 kilomètres au sud-e>t de cette ville. 

* Boyer, commune du caaion de Sennecey, à quatre Itilomèiret au nerd de 
Tournas. 

' CouufRxiOND. ihs'ri/ftiun du musée lapidaire de Lyon, 1846-185'». Lyon. 

* i Prestjue loiitt^s les sciilpdircs «mi calcair** uolitliiipif. (pii se trouvent sous 
les portique.s ^dii |jalui.s Sunil-l'ierre). tout de ces deux lucalilés. » ColUfABlio.\0. 
ow. cité. 
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Il cite comme provenant des cariières de Tournus, parmi les 
inoDumenls antiques du musée de Lyon : 

I- Le cippe de Prima trouvé à Cbampvert (n* 2J), 

2» I/inscription d'Kpicesius (n* 56). 

3" L'inscription de Serenus Ucînius (n* 343). 

4* Un bas-relief représentant Mercure (n* 438). 

5* Le tombeau pyramidal de Cbampvert (n* 545). 

6* Un médaillon de Priape (n* 620) . 

?• Un masque cyclopéen (n" 65). 

Ne sont pas comptés dans celte liste de nombreux fûts de 
colonnes, des débris de corniche, de statues et d'inscriptions, etc 
(n- 9. 20, 34, 41, 198, 20J, 217. 240. 2GI, 580. W 
749. etc.). 

Ouant aux carrières de pierres routes, elles étaient déjà exploi- 
tées à ces ej)0((ues reculées, nous en trouvons la preuve : 1" dans 
l'exisleuce de colonnes romaines fuselées en pierre rougede Préty, 
dans la crypte de réjjlise Saint-Pliilihert; ces colonnes provenant,' 
à n'en pas douter, de temples ou d'auU-es édifices de l'époque 
romaine': 2' dans la découverte de pavages de pien-e ronge de 
Préty dans la villa romaine mise à jour au siècle dernier par 
M\l. Canal, de Préty il est proimhleque l'on trouverait beaucoup 
d'autres traces de lemploi de ces pierres en faisant un examen 
attentif des monuments romains de la vallée de la Saône et du 
Rbône. 

IfoTBii AGB. — Nous trouvons peu de renseignements écrits 
pour la première moitié do moyen Age; en revanche nous avons 
pu étudier, au point de vue de la pierre, les nombreux monu- 
ments qui sttbristent encore dans la région de Tournus. 

n parait. d*aprèscet examen, que Ton exploitait courammenl 
et sur le même pied, les quatre catégories que nous avons signa- 
lées, c*est*àHiire : 

I* La grande oolithe ou bathonien ; 

2* Le corallien rouge ou pierre de Préty ; 

3* Le callovien jaune ou pierre de Alauau ; 

« Cet colonnes fureol utiUsées pour soutenir U voùle de la cry|iU-. lorsqu'on 
y ni d importants remaoienieats au ontièmo on douiième siècle. 

• II en existe encore des débris cbes Ulf. Cuat de Chity. an château de 
Préty. 
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4* Le kimmeridgieii ou corallien blanc supérieur. 

I" Iscs pierres hïanches de la grande ao^tke sont déjà em- 
ployées k cette époque, mais beaucoup moins qu^aux époques 
siii\ ailles. On les voit surtout utilisées, ii partir du douzième 
siècle, comme pierre de taille ;i I iiiterifur des mouumenls et 
siii Uuil ( (iNime jiicne a s< iil|>l<'r icolonnes. rliapileaux) . On leur 
pn-férail aniérienremenf, smioiil à l'extérienr, ia pierre blanche 
laiteux' de réla;;e liimnu'iidfjicn . 

(icpendanl. dés le donziéme siécir, |;i «pande oolithe parait de 
pins en |)lus à l'extérienr des monnnients, d'almrd alterne dans 
un but décoratif avec la pierre jaune de Mauau (callovieu) comme 
dans le portail de l'éjjlise Saiul-Valérien à Touruus. 

11 semlile que Piulrodui tiou, à Textérieur des édifices, de la 
pierre oolitbique est dne à la reeherelie faite par les niaitres 
d*œuvre d*une pierre plus propre à la sculpture que le corallien 
blaucdonton se servait jusqu'alors. Ine fois que la pierre ooli- 
tbique an grain li'î^s fin fut découverte et que les anciennes car- 
rières, déjà précédemment exploitées à Tépoque romaine furent à 
nouveau mises en eiploitation, les arcbitectes, séduits parla beauté 
de cette pierre, oublièrent les qualités de résistance à la gelée de U 
pierre corallienne blanche et l'abandonnèrent complètement*. 

La grande oolithe provient à cette ép()(|uedes carrières blanches 
de Lacrost, de celles du Roy-Guillaume et peut-être également de 
celles de Dulphey 

2" La pierre rouije, corallien rouge, pierre jaspée, pierre de 
Préty était exploitée éjjalenienl à cette époque. Il faut dire cepen- 
dant qu'au dixième et an onzième siècles, on n'en voit aucune trace 
comme pierre de taille dans les uionumeuts, comme la chapelle 

' Le savant M. Virey avait ariirmé, daus sa remarquable étude »ur les églises 
romaoei de raneien diocèse de Mâcon, que cette ciroooscription ecdéaiailiqiia 
•e subdivisait au point de vu«^ sculptural en deux rojjioiis, le Brionaais et la 
rallôr de la Sa(^n(•. .Alors i|uf lo Briuunais osl très riche, la vallée de la Saône 
est très pauvre en sculptures. \\. Virey attribuait ce fait à l'absence de pierres 
propres à sculpter dans la vallée de la Sadae. 

Cette affinnatiea me surprit d'aburd beaucoup, étant donné qu'actuellcmeat 
les belles carrières de pierres à sculpter sont dan^t cette vallée et qu'elles ont 
fourni depuis plusieurs siècles la plus j(randc partie des sculptures de toute la 
région. M, Virey avait cependant raisou, puisque pendant presque touie ia 
période romane on ne se lerrit que dn corallien Uane ou du kimmeridgiea 
pierre ezceUente, malt grossière, et, par là, même rebette à la sculpture. 
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Saint-Laarent, les chapellei de l^abside de Saint-Philibert (dixième 
dècle) , Téglise Saînt-Valérien, car, dans tous ces édifices, les seules 

pierres employées sont le kirameridgicn ou le callovien. En 
revanche, à la fin du onzième siècle, nous avons un exemple 
tj|»i(jiic (le son emploi dans le petit clorlier Ue Sainl-I*l>ilil>ert, 
admirahlemenl sculpté, en pi«'rre de Mrély. 

('/♦'tait apparemment le premier essai d'utilisation en jpand ilece 
«][enre de pierre. Les arcliitectes, (|ui entreprirent celle d uvre, vou- 
liireul certainement lui donner un « aractère de luxe, (jue ne com- 
portent généralement pas les clochers romans'. Il n*e$t pas 
douteux, que la pierre employée dut être lustrée et qu'elle donna 
neuve Timpression du marlire. Mais cet effet uedura certainement 
pas longtemps, car celte pierre* se désagré<p> asset facilement au 
contact de Tair, ce qui devait, dans la suite des temps, en faire 
préférer Tutilisation dans Tiptérieur des édifices. L'expérience en 
était peut-être déjà faite an douzième siècle, puisque Tarchitecte 
du chœur et du grand clocher de la même église, Rencon préféra 
utiliser une combinaison décorative de pierre hianche et de pierre 
de Blanan (callovien). 

Au douzième siècle, cependant, les architectes ne semblent pas 
avoir eu tous les mêmes craintes, puisiju'ils se servirent de la 
pierre ronge dé Préty, de préférence, en Talternant avec la pierre 
blanche de la grande oolithe; l'effet décoratif en était assez 
heureux, plus heureux que rallernance de la pierre jaune de 
Maudii et de la «(rande oolithe. On en voit un heau spécimen à 
ré'jlise de la Madeleine oii le porche comportf des colonnes en 
grande oolitlie et des chapiteaux et des hasrs en pierre de Préty. 

Kn l'evanche, nous n'avons pas d'exemple, comme nous en 
verrons tant dans la période suivante, de l'ulilisalion de cette 
pierre à l'intérieur des édifices ; maison ne peut pas dire qu'elle 
ne soit jamais entrée dans la composition des autels, bénitiers, etc. 
car il ne nous reste que bien peu de choses de cette époque en fait 
de mobilier d'église. 

' L« sculpture en est particulièrement soignée pour cette époque, les angles 
!>oat flanquée par de grandes statues longues, qui sont UB tpéciineii des pins 
curieux de la sculpture française de cette époque. 

C'est sus doute b dilBenlté d'accéder atipr^ de ces sculptures qui a ciupèché 
M. Rnlerl de les faire mouler pour le musée du Trocadéro. 
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3* La pierre jmmt de ^êtage eaUwien ou pierre de Manm ' 
ii*est plus exploitée aujoard'lioi, car elle est presque eatièremenk 
épuisée. Sa couleur jaune foncée et même brune oe plait pas 

Iwaiicouj) à l'ail, niais elle ne gèle pas et ne brûle pas*. 

Klie a été employée fréquemment à l'extérieur des édifices 
depuis le onzième siècle jusqu'au seizième siècle. Souvent elle a 
été ulilisée avec la pierre blanche dans un but décoratil, comme 
nous l'avons vu au jjrand clocher de Saiut-PhiMbrrt lonziènie 
siècle), au portail de Saiut-Valérien (I008-I02H), au clocher de 
la Aladeleîue (douzième siècle), elc. \ Ëlle se prête peu à la sculp- 
ture. 

i" Le kimmeridyien ou corallien blanc est la pierre la plus an- 
ciennement ulilisée au moyen âge. C'est en celte sorte de pierre 
que sont construits les édilîces du dixième siècle, comme la cha- 
pelle Saint-Laurent et \e< chapelles absidiales de l'abbaye de 
S<'iint-Philil>ert. Le» contreforts et les tailles des ouvertures de ces 
éd i f i ces sont, e n e (Te t , f <> r més de pierres blan c h es k i m m e ri dgien n es * . 
Dans les parties de l'ablia^'e construites au douzième siècle, notaiR- 
ment dans le chœur et dans la base liu grand clocher, c'est encore 
le kimmeridgien qui est employé. Il en est de même pour les tailles 
extérieures du réfectoire des moines de la même, abbaye. 

Mats après le douzième siècle, lemploi de cette pierre est 
inconnu, soit que les carrières aient été considérées comme épui- 
sées, soit qu*on ait méconnu sa qualité primordiale d*étre rebelle 
à la gelée pour lui préférer Temploi extérieur de la grande 
oolithe, au grain plus fin, nuiis très sensible au froid ou la pierre 
de Préty, la plus belle de toutes, mais aussi la plus délicate, puis- 
qu'elle craint Pair et la gelée. 

i/abseoce de documente écrits, pour cette période, nous empêche 

' UaouD, haau-au de la ronitmiae de Toumui, ulué entre let moBlagiies àé 
Trémont et de Bcanfprt. à 'f kiltiim''lro« un siid-oii«'sl doToiirnus. 

* G^ctt pourquoi ou la vuil utilisiit! «ncore aujourd'liui pour les • fours • . 

* Voir ce que non* «vooi dit plus liaul. 

* Il ett trè» regreUable que. daos les réparations clTectuées avec beaucoup de 

goût cette anuér mi^nif». aux n!isidi'<î du clin^itr de Saint-Pliilihort pour les monu- 
Bcnts historiques, on ait t-mployi- pour rcinplaicr Ic'* lailU's des coiilrprorls et 
des ouvertures, nos pas le kimmeridgien ou corallien blaoc, mais la jurande 
oobihe dont on ne se servait pour ainsi dire pat aux dixième et onaiénie siècles 
et dont en tout cas les architectes touranuens ne se sont pas servis dans cet 
édiûce. 
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d'éliidier rexporlalioii .m loin do la picrr»' (h's diffcreu {os carrières 
dp Toiirnus. \I. 0)mnianiu)n(l. dans son <)iivni<|o plus liant ( ité, 
sijjnale plusieurs monuments du uio^en à«;e conservés an musée 
de I.joii, comme provenant des carrières oolilirnjues de Tournus. 

Rf-\aissa\ce kt temps \ionEB\E. — \ous sommes mieux ()ar- 
la»(és pour <'ett«' période ; outre que les monuments deviennent 
plus nombreux, nous avons sons la main des pièces d'archives, 
des marchés d'ouvrage, qui nous permettent un peu plus de pré- 
ctsioD, en même temps qu'ils nous livrent les uoms des sculpteurs 
et des architectes. Mais là encore il faut hien remarquer, que les 
archives Dotariates ne sont plus complètes, et qu'un cioquième à 
peine est parvenu jusqu'à nous ' . 

Cette période se signale tout d'ahord par la cessation complète 
de rexptoîtatîon des carrières de pierre blanche laiteuse kimmerid- 
gienne ou corallienne supérieure. Nous avons déjà vu que cette 
disparition 8*est effectuée après le deuxième siècle. 

Il ne reste plus que trois sortes de pierre, la grande oolithe 
(pierre, de Tournus), lé corallien rou^^e (pierre de Préty) et le 
eallovîen jaune-bistre (pierre de llanan). 

Cette dernière catê<}orie, sans disparaître complètement, se fait 
de plus en plus rare à mesure que les carrières s*épu{sent. Dans 
les derniers siècles, il ne reste donc plus eu réalité que la pierre 
de Touruns et la pierre de Préty. 

La pierre blanche de Tournus (;|ran(ieoolilhe) s'emploie comme 
pierre de taille, principaicnicnl lorsqu'elle provient des carrières 
de l^acrost, du Koj-(îuillaiime -, de Dnlphey, de Kar;jes cl de 
Chardounay comme sîîiijilt' tnunire, lors(|u'elle sort des carrières 
de l'Hà» de Saint-Clair* et de la Ko( he-Maillard \ 

La pierre roujje de Préty (corallien inférieur) est ulilisèe ;{éné- 
ralement comme les précédentes, mais elle a encore un troisième 
débooché qui est de beaucoup le plus important, elle se lustre, se 

' (<ftte proportion n'est vraie que pour los dii-^rptièim* et ilix-liuiticnic sii^cles; 
EU seizième, la proporliou estbicu iulerieure. car toutes les archives des noUiri!!» 
de Tbaraufl ont été détniilei m temps des guerres de religion. 

' l«e Roy-Guillaume, commune de Tourous. (ics carrières sont très peu men- 
tionnées atix dix-5pptième et dix-huîtième siècles. 

' L'Hà, commune de Lacrost. 

* Saint-Clair, commune de Tourous. 

' La Roch»>lfaillard, commune dn Villars. 
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polit 1*1 se débite rômnie <lu marbnv Ello se sculpte pour faire des 
rétables, des autels, des clôtures de chœur dans les é(j lises, des 
cil eiiii nées, des bas-reliefs, des ennsoles et des galeries dans lei 
édilires municipaux ou particuliers. 

Nous pouvons citer parmi les monuments provenant des atelieis 
de Toumus : 

1591$. — Vne cheminée sculptée aux armes des Pdletier« en leur \Mà 

de In rue de la l^vée, à Toumus (u>uvre de Claude Gorras ') . 

— Travail V de pierres de taille h Verduri-s.iir-le-I>ouhs. pour 
iia&sc Mar(*eau, notaire k Saint-Jeau-de- Verdun < (ateliers de Léonard Clia> 

lande '( î.ai i nst ' 

lti<J;i. — \ Il psralier à vis et une galrrio |vnir l'hotel de Pierre Ducn)l. 
ninrclmiid. ;i Tournus («ruire de .Nicolas (^ollot, architectenr» aadit 
lieu' (ateliers do lii-miard (llialande, â I.acrostK 

l(>Oi. — Ueslauralion du jjrand pont de Saùne (pont Saint-Laureul), à 
flhalon ((Puvre de \itolas (lollol, anliitcrto, à Tournus*). 

I<K>7. — Travaux do pi(MTPs dt> taille, à Dijon, pour Nicolas Camui, 
Pierre Uoilcau et Vicolas Iloileau, arcliiteetes, à Dijon*. 

KM)!). — Travaux de pierre de taille rouge, pour la ville de Chalon 
(ateliers de Xindus Pollol, de Prét^ 

Sculpture de la cNUure du chœur de Saint-X'izier, h Lyon, par Philip[ie 
Lalyauie, sculpteur lyonnais (ateliers de François et Micolas PoUol et de 
Jean Anbertain, aux perrières routées de Préty^). 

1611. ~ T^vanx de Phdtel de Pierre Ravel (Le Logis du Mil d*Or, 
à Toumus) (ateliers de François Gorrss, aux perrières blanches ds 
Lacrost*). 

' Arcliive» dcparlemeutales ; fonds des uolaires, Ënjorraad, 8 aovembre t59S. 

* féid., Eajorrand. IS février 1599. 
' Jhid.. EDjorraod. 13 février 1603. 

* Ibid.. 1.5 janvier l(i(»4. 

* Ibùt. 7 déc. nibro 1607. 

* Il s'agit sauH doute, aon de la coaslructiuu du couveot des Capucins, 
qui Ait coDsacré le ÎO avril 1000, par Pévéque Cymt de Thiard, mais dn ooa- 
vcnt des Carmélites, dont les travaux furent décidés en cettemémeamkéeiM9« 
(Cf. Fkrbv, Histoire de la ville de Chalon, p. Vlfî-VlT.i 

' .Archives départementales; fonds des notaires. Mujpiel, 7 decemltre 1609. 

Philippe Lalyamc (1599-1628), célèbre sculpteur iyoauais du début du dix- 
septième siède. L'œuvre eo «piestioD B*avait pas encore été signalée par ks 
émdits. V. nnvr>oT, Vvi ftk* ariisUi à Ljfon du fwÈonàèmM mi dix-luMhi* 
tiéele, Lyou, i\)02. 

* Archives départementales ; fuoda des notaires. Muguet, 6 mars 1611. 



Digitized by Google 



LES ;IT£LIt;itS SCULI'TLRË DF, TOLH\L$ 91 

Travaux pour le prince de Condé» A Chalon (ateliers de Claude Gorras, 
iLacrosP). 

Travaux à Chalon (ateliers de Claude et de Jean Jeaugeon *) . 
1613. — Eglise de la Madeleine, h Thois8ey«en-Doiiijbes (ateliers de la 
perrière Chreetin*). 

Travaux pour .laïques Couppel, architecte, à Chalon (ateliers de Fran- 
çois l'nuillou\, :i la perrière Bernard, û Ijacrost*). 

ma. — Travaux pour Charles Cay el Etienne Michallot, architectes, 
à Lyon (ateliers d'Antoine M ichelict, à la carriôre Chastin, à Tournus^). 

Travaux pour Jacques Jantillastre, architecte h Chalon (ateliers de 
Claude Uenard, h Kacrost*). 

Sculpture d'nue cheminée pour Jacques (louppel, architecte, à Chaluu 
(atelierîi de Jean Dej(uerrc et de Kraiicnis Duhiir, à lost . 

Sculpture d'un escalier de 40 luan lit s de pierre roii;}e, pour Jucijues 
Couppel, un liitecte, à Chalon (ateliers de Jeun Poullaiti, à l'réty 

1615. — Important marché de taille et de sculpture, pour Jacques .fan- 
tillastre et Jacques Couppel, architectes à Ciiaion (ateliers de i'ierre Collon, 
à Toumus"). 

1622. — Travaux pour Jean Delafond dit \avarre « tailleur de pierre, 
à Lyon » (ateliers de Pierre RoUet, & Lacrost '*'). 

1638. — Église des RéeoUets, à Tournas (Sculpteur et architecte, 
Sébaslieu André. — Entrepreneur de la maçonnerie, Charles Chantevi^e 
H Antoine Gaillet. — Entrepreneur de la menuiserie, Mcolas Boehet 

1664. — Réparations aux dochers de Saint-Philibert 

1665. — Réparation de l'église de Mancey 

1672. — Réparations au château de la Grange, près Toumus **. 

1673. — Construction de rHôtel-Dieu de Toumus (architecte, Jean 
iiorras»). 

' Archives départemeotales ; funds des Dotairei, EojorraDd, S5 juillet 1611. 

* Ibid., Enjorrand. juillet 1611. 

* Ibid., Muguet, 8 avril 1613. 

* Ihid., Eojorraod. » octobre 1613. 

* Ibid., Enjorrand, 6 mai 1614. 

' Ibid., Knjorrand. 28 et 29 août 1014. 
' Ibid.. Knjorrand, 27 ;i<iùl itil'*. 
^ Ibid., Enjorraad, lil octobre lOlV. 

* Aftf., Eujorrtud. 17 janvier 1615. 
Ibid. , bijorrand, 90 octobre 16tt. 

" If'id., Muguet. 

" Ibid., Chappuia, 16 août ibtiV. 

» iHd. 

^ au,, Bernard, » août 16». 
» M., Chappnis. 17 juhi 1673. 
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ConsImctioD de la Levée de Lacrott (architoclei et entrepreoeon. Fibb> . 
(oU ADdfé, Benott Combert, Jean Gorras >). 

1674. — Sculpture da grand portail de Thèpital de Tourans (sculptear, 
Vîem Benillier'). 

1675. ~ Travaux pour Gilbert Cortillou, entrepreneur, travaillant à 
Anxonne*. 

1678. — Sc ulpture d*une fontaine pour rbôpital de Chalon (ardii- 
tectet, Jean Combert et Claude Comeloup, de Toumns 

Restauration du château de Pouillf *. 

Tombeau de Chariei de Stainville, en relise Saint-Geoi||ei, de 
Chalon*. 

1679. — . Portail monumental du château de Mont-Simon ^ (Aio) 
(Atelier» de Guillaume Jeaugeon) . 

1681. — Balustrade du chœur de rhôpital de Chalon* (atelien de 
Jean Gorras et de Guillaume Jeaugeon), en pierre jaspée rouge. 

Travaux pour Kicolas Bidault, sculpteur du roi, i Lyon * (ateEers àt 
Jean Gnérin, à Lacrost). 

1662. — Tailles et sculptures du château de Loiqr (ateliers de Cfanide 
Comeloup, à Toomus. 

Construction du pont d*Attxonne" (ateliers de Claude Comeloup» 1 
Tournus, et de Pierre Perret, à Boyer. 

1684. — Construction de cheminées en pierres roug^ jaspées, sa 
doyenné de Tabbaye de Toumns ** (ateliers de Philibert et de GnilUaiBe 
Jeaugeon). 

Travaux pour Louis Gauthier et Jean Saunier, entrepreneorsàChaloa'' 
(ateliers de Pierre Perret, à Boyer). 

1685. — Réparation des églises de Saint-André-de-Bâgé et de Gisiat» 
(Ain) (ateliers de Guillaume Jeaugeon). 

' Archives dcpartemenialcs ; Tonds des Dotaires, Bernard, 8 juillet 1673. 

* Ibid., Chappiiis. 2 mai 167^. 

' Ibid., Bi>raard. 18 janvier i67«S« 
« ibid., Chappuis. 8 juin 1678. 

» Ibid. 

^' lf)i(l , C.lmrles (Je Stainville. 
' Ibid, (Uiappiiis. 

* Jbid., Chappuis, 8 juin 1678. 
•ibid. 

If.id 

" Ibid., Bernard, 13 octobre 1Ô8S 

» Ibid. 

" Ibid, 
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lt»86. — Restaurations aux bfltiniMiU claïutraiu de Tabbaye de 
Tournas' (Jean l'onrel, entrepreneur). 
Construction da pont de Mouges. sur la Mouges * (ateliers de Claude 

Corneloupl . 

Sculpture (l une cheminée monumentale en pierre polie jaspée de Préty', 
pour le chAteau de la Roche en Beaujolais, appartenant à Tabbé Charrier 
(ateliers de Guillaume Jeauf^eon). 

Réparations et constructions au chapitre de Saint-Philibert^ (architecte, 
Jean Poncct). 

Pavatje décoralil du chœur de Tabbajc de Tournus ' (ateliers de Guil- 
laume Jaujjeon et Benoit Roch). 

Grand autel de Tabba^e de Tournus* (ateliers de Guillaume Jeaugeon) 
(ooDsacré en 1092, il existe encore dans la chapdle Sainte-Anne, en la 
même église). 

16DI. — Restauration de l'église Saint-Valérien, à Toumus (ateliers de 
Gnillaome Jeaugeon et de Jean Perret 

1697. — Travaux de pierre roogc pour le couvent' de Saint-Maroei-lès- 
Chalon * (ateliers de Mathieu Pelisner, h Lacrost) . 

1008. — Construction du pont des Chavannes, à Chalon* (ateliers de 
Guillaumi! Jeaug^n ; architecte : Jean Despiei, de Dijon) 

IK^. — Autel et colonnade de la chapelle du cardinal de Bouillon, en 
l'abbaie de Toumus'*. 

n04. — Ponts du Perron et de la Roie de Droux" (atdîers de François 
et de Philibert Bninet, aux carrières de Saint-Clair ; architecte : Pierra 
Roch). 

1729. — Pont dé Seurre " (carrières de Lacrost). 
1739. — Kcuries des casernes de Chalon >* (ateliers de Noél Verjux, k 
Larrost). 

I7(K>. — Hàtei de Ville de Loubans. 

' Archives dépsrteniMiCalet; foads des notaire», Chappuii, S4 avril 1686. 

* Ibiif . Chappuis. 14 décembre 1680. 

* Ibid., L« Rochr, commune de Julié (RhAnc) 

* Archives départcmeatalGii fonds des outaircs. 

« Ibid. 

" îl'id.. Oiiappuis, 21 août 1H97. 

* Archives départemeataies ; foods des notaires. 

^*Cinuf. Smm-'PhiUieHde Tournus, p. 337. Existant encore aujourd'hnî. 
» Ibid., Chappoit, 11 mers 1704. 

'« Ibid 

» Ibid., Cbappuis. 2 août 1739. 
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1111, — Hdlol de Villo (io Tournot' (arcbitecle : M tiauthey; entre- 
preneurs : Gcorjjct, Roi'h et Pizerat). 

1782. — Construction du j^rurid pont de piemsiir la Seille, ii I.ouhans 
(architecte : Gauthey ; ateliers de J*-B. Galopin, aux carrières de L'Hâ, à 

Lacrosl). 

Construction du pont de Cuisery, sur la Seilic- (architecte : Claude 
Xit'jwe, de Chalon ; ateliers de Joseph Buchalel, à Lacrost). 
' 1785 (avant). — Con.«:iruction du pont de Lalheue, sur la Grosne' (ate- 
liers de Joseph liuchalet, ù Lacrost). 

I78f). — Construction d'une nef de 75 pieds pour ThApital deToumus* 
(Jean-Marie (îaudez, architecte, â Tonrmis) 

Rétable et maitre-aulel de Bojer, en pierre ja&pée rouge*. 

1)IX-!VE11VIÈMK SIKCI.K — Lo inouvcnipnl ar(isli(|in» no .^c ralentit 
pas an dix-neuviônie si«*cie ; la (aille de la pierre lilanehe («{rande 
oolithe) et le polissage de la pierre vou^e (oorallieu) roslonl très 
florissnnt.s jiisqu*aa dernier quart de ce siècle. Vers 1880, les 
carrières de Toumu» se ressentent de la concurrence des pieiTCS 
du Midi. 1^ mauvaise qualité de certains bancs, exploités liàtite- 
ment, contribua aussi à la décadence des ateliers de Toumus. 

Bien qu'actuellement la faveur paraisse leur revenir, il est peu 
probable qu'ils retrouvent leur ancienne prospérité, car la crise 
subie depuis trente ans a fait disparaître le personnel d*ouvriers 
d'art en même temps que la même -crise, unie aux difficultés 
légales, empêchait l'éducation artistique de nouveaux ouvriers. 
' La pierre ronge jaspée fui aussi exploitée au début du dix-neu- 
vième siècle, bien que dans de moindres proportions qu'aux deux 
siècles précédents. rêle qu'elle jouait dans les intéiîenrs 
Louis XV et Louis XVf, comme consoles ou comme cheminées, 
disparaît ou se fait plus rare avec le style empire. 

De même, dans les églises, cette pierre, qui entrait dans la 
composition des autels el des n laldes, ne trouve plus son emjdoi, 
surtout lors(|ue les resliUilions des styles gotlii(|ues ou lomaiis 

' Il/id., I.ornot, 2V avril tT77. l'oir aussi Archives municipales de Tournus 
et .VIbulikn, Uisioirede Tournus, p. 137. 
' Lorbot, IS novembre 1788.' 
' /AiW , Lornot, 1" décembre 1785. 

* Ihi'i , 20 (!.■■( criibrc 1789, ' * 

* Cftluvrc exislitnt encore à Boyer. 
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rpinplai^nt le style néo-grec de la première moitié du dix-neu- 
vième siècle. 

On peut dter comme exceptionnels les beaux autels néo-romans' 
sculptés en pierres jaspées rouges dans l'église Saint-Philibert de 
Tonmus. Le (joùt de la pierre jaspée disparait vers 1860 et, à 
cette époque, les dernières scieries de «marbre de Préty *« cessent 
d*eÛ8ter. 

Du reste, les petits patrons des carrières rouges reculent devant 
les fnis qu occasionnerait Texploitation des beaux bancs. 

I^es deux ou trois carrirres (jui existent encore à Préty et à 
Larrost no font (jue tW's occasioniu'l Ionien t dr l.i sculplur»'. I,lles 
c\|u'tli<nl do toni[).s on temps des Mocs Iniits qui sont .siulptés 
et polis à Lyon. Ou peut citer, rependaul, coninK» ayant été fait 
à Tournus, l'esoaiier du rliàloau de Roc hetaillée, près de Ljon. 
dont la ooniposition rompreud, alternées, des pierres de P|ély, de 
Tournus et de TInirissey . 

Si le dix-ueuviôine siècle a été, tour à tour, un siècle (rapo<{èp. 
puis de décadence, pour les ateliers de Tournus, il se caractérise 
encore parles manifestations d'art statuaire de pl usieu rs a rtistes tour- 
nusiens, presque tous fils d'appareil leurs et de tailleurs de pierre. 

L'initiative de (|uel<|ue8 particuliers, notamment celle do Tahlié 
Gamier, qui fonda à Tournus un cours de dessin et de modelage 
au début du dii-neuvième siècle, puis celle de M. J. Martin qui, 
dans la seconde moitié du même siècle, fit un cours semblable au 
collège, a permis, avec les subventions de la ville, du département 
et de la Société des Amis des Arts, à des jeunes gens plus particu- 
lièrement doués pour la sculpture, de poursuivre des études artis- 
tiques plus développées. C*est ainsi que Tournus a vu successive- 
ment éclore des talents comme ceux de J.-B. Descbamps, mort 
prix de Rome, en Italie, de V.-E. Symian, de Rougelet, tous 
médaillés du Salon des Artistes français et, plus près de nous, de 
Devenet et des deux Curillon, dont l'aîné, IMerre, obtint, nu Salon 
(le 1908, une première médaille d'or pour Piété filiale, actuelle- 
ment au i*etit-l*alais «les Cliamps-Klysées. 

I XoUunœent la grand tutel sculptt; par GaiUier, lors dei réparaliont faites à 
raUMf e fMur Quaslel, architecte des monomeiits historiques. 

* n existait k Tournus deux scieries de ce <jenre eu 1K36. une sur la Dolive 
stuoe «utre sur le bief du Potet. (Annuaire de SaAnt-et- Loire J 
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Xlèiue luaintiMiaul, alors (jiic ses ateliers sont en pliMiH' déra- 
<lenre, le foyer artistique de l'ourmis luille par le talent (ies (ils 
de ses taillenrsde pierre, dont la plupart ont teuu à voir figurer 
au musée de Tournws, à ( oie de relies de Greuze, leur aîoé, les 
plus remarquables de leurs œuvres. 

Voici une liste des principaux monuments qui sont sortis des 
l' ha n tien de Tournus au dix-neuvième siècle. Ualheureusemenl 
cette Domenclature, qui a été dressée d'à près les cahiers desentiepic- 
neurs ou les souvenirs personnels des maitres appareilleurs eneon 
vivants, n'est qu'à peine ébauchée pour le début du siècle ponr 
lequel les documents nous manquent complètement : 

... Palais de justice de l<ouhans. 

1825. — l'otjtainc de la plac»' Saint-André h Tournus'. Architecte, 
J.-\I. (îandoz (aleliefs Buisson et (llioinolun, à Saint Clriir). 

18-^5. — Palais de justice de I.jon' (ateliers .leau<jeonl. 

|85(). — ('.liiileau (le Racunnay, pri s Chalon (ateliers .leaugeon). 

1854. — K;{lise Saint-Pierre de \ aise (ateliers .leaugeon). 

1856-l8tH). — Séminaire d«' Saiiil-Irénée, h Ljon. 

I8(y(). — (luiivent des .Maristes (montée Saint-Uarthéleniy, à Ljon) 
(ateliers Jeau}{con). 

l8(hJ. — ChiUeau de Venières, à M, Uetranc (ateliers Chemeton). 

186:V — Kglisc de Lacrost. 

Grande chapelle funéraire de Vallièrc, près Rfâcon, A M. GonsteH 
(ateliers Chemeton). 

1865. — Château de Vcscoars (avec an remarquable balcon sculpté, 
œuvre du maître appareilleur Albert Jeangeon). 

Chiteao de .Uer^ure; (ateliers Chemeton). 

— Kglise de Devrouie (ateliers Jeaogeon). 

1867. — Campanile de réglise de Saint^Germain, auMont^'Or (atdim 
Jeaujjeon). 

I86H>]871. — Kglisede illontrevel (ateliers Jeangeon). 

1868-1880. ~- Restauration de la cathédrale d*Antun (balustrades go- 

tirK|ues) (ateliers .leaugeon;. 

187(1.1880. — Kglise de la Rédemption, A Lyon (ateliers Jeangeon et 
Perret). 

' Aujourd'hui démolie. 

' lifs dates iadiquof's ikims ont vti' données, soit par les cahiers dr« rnffP- 
prcneur», soit par les aucieus appareilleurs. Pour les première!*;, elles »oal 
. rigotireniemettt exactes, pour les aotrca. elles penveal différer très légèremest 
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1870-1871. — Chapelle romane funéraire àa châteBu de Dniphey (ate- 
liers Cbemeton) . 

1875. — Th(^âtre do» Célestîns (alclicrs Jeau«{eori el l'crrel). 
18*75-1876. ~ Château de Baraban, h M. Jandard (ateliers Che- 

melon). 

1875. — Asile de Hron, à I.yon (ateliers Jeaugeon). 
Cité de rRnfant-Jésus, h Lyon (ateliers Jeaugeon). 

1877. — Ri^iise des Dominicains, h T.yon (ateliers JeangeoD). 

1878. — ChAtraii d»» Pn-tj (atrlirrs riicnielon). 
Château de la Serve, à Uonictia^ latolins (Ilienieton). 

1879. — Château et chapelle funéraire du château de Roycr (ateliers 
Chemeton), 

1880. — Restauration de Téglise Xolre-Daiiic, de VillelVauchc (atelier 

Jeau<{C()n) . 

Couvent des l rsulines, à Trévoux (ateliers Jeauijeon). 

1881. — Château de Cornod (ateliers Jeaufjcon). 
Château Chevrier, à la Frette (ateliers Jeaugeon). 
Château de Bramafam (ateliers Jeaugeon) . 

1883. — Cliâteaii deSaint-MauriM. k Gonnatin (ateliers Perret). 
.Villa Palanchon, à Cnisery (ateliers Perret). 

Escalier do château de Sainl^Léger (ateliers Perret). 

1884. — Chapelle gothique de Thoepice de la Charité, h Tournas 
(ateliers Chemetoo). 

Château de Lays-sor-le-Douhs (ateliers Chemeton) . 

1885. — Groupe scolaire de Serin* à Lyon (ateliers Perret). 
Prèfectore de Lfon (1885-1890) (ateliers Jeaugeon et Perret). 

1886. — Théâtre de Montpellier (ateliers Perret). 

Porte principale du musée Gaimet, à Paris, et colonnes cannelées de 
fatrium (ateliers Jeau;[0(»n) . 

1887. — Restauration de l'église de Viré (ateliers Chemeton). 

1888. — Monument de la République, iiL^on (ateliers Jeau^on). 
l'iliers et arcs de la Visitelion, a Monlluel (ateliers Jeaugeon). 
Cha{H>lle de Mme .^laniagny, â Saint-Chamond (ateliers Jeaugeon). 

• I88ÎI-I89I. — Musée du Hiéron, h Paray (ateliers Perret). 
Château de Bellené, près Touriius (ateliers Chemeton). 
1890. — Kj{liso de Lésigneuv (ateliers .leau'jeon). 
Couvent des IJrsulines, h Trévoux (ateliers Jeaugeon) . 
Gare de Chalon (ateliers Perrot). 

181>1. — HAtel des Invalides du travail, à Lyon (ateliers Jeaugeon). 
Kglise d'OiPn {ateliers .l('riu;[eon) . 

Chapelle des Dûmes du V(>ri>e Incarné, à L^on (ateliers Jeaugeon^. 



M LB8 âTELlBIS DB 8CULPTUIB DB TOOBVDS 

189:2. — K;{iisc de l'Aiinoiiciatiuii, à L^oti (18i)2-1895) (ateliers Jeau- 
geon el Pcnvt). 

1804. — r,rilU ;((' de la nii' Bos.sui'l, à i.jon ^ateliers Jeaugeon). 

OhAtrau do llnssj jalcliors Joauj^eon) . 

Hospire di-.s liicurablos, à Lyon (ateliers Jeau<{eon). 

1895. — Couvent des Dames de Xazareth (afeliert Jeaugcon) 
Préfeflore de Saint-Ktienne (ateliert Jeau«{eoii) . 

Kgliw de Ville-ious-Anjou (ateliert Jeaugeon) . 
Kgliae de Montchat (ateliers Perret). 

1896. — Théâtre de Bourg (ateliers Jeaugeon). 

1807. — Clocher de Sainte-Foy, à Lyon (ateliers Perret). 

1808. — Église de Saint-Jean-de-Dieu (ateliers Perret). 
Orangerie dn Parc de la Tète^^Or, à Lyon (ateliers Perret). 
Église de Cormangoux (ateliers Perret). 

Clocher de Téglisè d*Oullins, près Ljron (ateliers Perret). 

1900. — Église de Saint-Galmier. 

Agrandissement de Téglise de Loohans (cdté droit el cAté gauche en 
partie) (ateliers Téte). 

1901. — Monument du Souvenir français à Lyon (ateliers Jeaugeon). 
Balustrade du château de Tourveon (Rhône, Collonges-sur-S.) (ateliers 

Jeauf^eon) . 

1902. — Château de la Hu.ssière (Ouilins) (ateliers Jeaugeon). 
Caisse d'Épar;{ne du Rht^îic, à l.yon (atcliiTs .Ifauj^con). 

1003. — Perron de rHôlei do Villo irOtillins (ateliers Jeaugeon). 

(IhAteau de Kochetaiilc'o faloliors Jeau<^eun). 

1004. — ChiUoau de Holio< izo (ateliers Jeauj^oon). 

Restauration de l'éj^Iise Sainl-ltonaventuro, à Lyon (ateliers .loaujjeon). 

1005. — Gare des HroUeaux (on partie), h Lyon (ateliers .leauj^eon). 
Palais du (loriseil {[énoral de Saône-ot-Loire, à Màcou (ateliers Téte). 
Hospice Hehrousse, iV Lyon (ateliers Perret). 

1909. — Chapelle du château de Ik'llené (en partie) (ateliers Bcdet). 

1010. — Monument élevé par la ville de Chalon au docteur Mauchamp, 
i Chalon (ateliers Bedet). 

Restauration de Téglise Saint-PhiUbert, à Tonmus, pur les M. H* 
(ateliers Chemeton). 
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ImU des mmUres nulpteurs^ nudires tniUewi de pierre 
et arehUeeies des ateliers de Taumus. 

Avonfi (Sébastien). — Ifaitre maçon, maitre tailleur de pierre et sculp- 
teur, maître arrhitcctp. En 1645, il sculpte un In'nilicr monumentaP. 

Son n iivro |)riii(-i{)alc connue CSt T^lisedes Récoilels, de Tounius, qu'il 
édifia en 1U38. Kn dehors de son nnivrc, comme architecte, il sculpta 
notamment la grande porte dorique de cet étahlissement *. 

A cette ('p)que. il habitait IiU<]ny, près des carrières de Chardonnay, 
l i kilomètres de Tournus; en UtiÔjl rcsidait à Tournus. 

l u François Antlrc, mnilic cnlrepreneiir à Mdtoii, on KiTii, travailla à 
la Levée de Lacrost et construisit le pont d'x\u\onne en !G82. 

AuBKRT.AiN (Jean). — Muitrc tailleur de pierre, k Lacrost, fournit, en 
1609, la pÎMTe destinée à la ddture du chœur de Saint-Misier, à 
Lfon 

AvaoxifK (Jean o*). — Sculpteur, a fait robjel de deux monographies 
auxquelles nous renvoyons ; Tane de \L, Benêt, archiviste de &i6ne^ 
Tjoîre, dans le Bulletin du Comité det travaux historiques*, l'autre de 
M. Lex, archiviste du mAme déparlement, dans le Congrès des Beaux-Arts 

de I90n«. 

Al. Martin, archiviste de la ville de Tournus, a cru pouvoir identifier la 
maison habitée par Jean d'Aubonne, à Tournus. Elle se trouvait sur la 
place du l'ont, non loin de la maison de la célèbre famille bourgeoise dat 

Duprê *. Cette maison, richement sculptée, porte la date de 1403 cl il ess 
possible (jiie .Iran «i'Auhorinc en soit Ini-méme l'auteur. C'est lui qui, au 
seizième siirle, éditia la clmpelie des (iendrets, en l'église i .iiludralc de 
Chalon, dont M. Lc\ ( oniinuniqua au congres le marché et le plan dressé 
par la propre main de Jean d'Aubonne. 

Jeun d'Aubonne habita successivement Chalon et Tournus, où il 
mourut. 

Ai'STiBK (André). — Maitre tailleur de pierre, originaire de Romeno- 
ville. au bailliage de Châtel-sur-Moselle, en Lorraiiie, demeurant à 

' Arehivei de SaAne-et-Loire. Série I, n* 8. V. Brair. préface de f /nsm- 
feire. 

* Archives déparlcmeotales ; fonds du» aotaires, Mu<juet. 
' fbid., Mugnel. 

* V'. BiNRT. préface detinMitUttre des arekites de Toumus. 

* Congrès des Beaux- Arts, 1909. La Chapellf des (lendrela. 

* MeotioD faite dans le Uvre de raisoa de cette famille. 
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Tournus, épousa le 30 août 1642, Catherine Guichenon, parrale do 
célèbre historien de la Bresse '. 

Bbaochb (Barthélémy). — Maître apparâlleur à la fin du dix-haîlièow 

BiLLONHBT. — Famille de maltret maçons etd'entrqpreneufs venus d*Aii> 
vergne; en 1617, un Philibert BiUonnét restaura PhOtel de la famiUt 
Bdaval, à Tournus; en 1676, Gilbert BillonoeC, maître maçon, aratt 
Tentreprise de la maçonnerie de la levée de Lacrost pour les Ktats de 
Bourgogne et ceox du Méconnais*. 

Breton (Jacques). — Amodiataire des «grandes carrières de Bojer et 
chef d'un atelier important, fournit en 1607 de la pierre taillée » à 
Daniel Boileau, Pierre Boilean et Nicolas Camus, architectes & Dijon 

BuCHALKT (losppli). — Maître (Mitrcpreiiciir de l.arrost, cnristriiisil le 
pont «le liiiliieiie, sur la (îrosrie, et le presbj tère de Ctilomhier avant 1785*; 
en I7H2, il dirijjea, sous le contrôle de rarcliitecte chalonnais Claude 
Xiepce, la construction du pont de r.uiserj sur la Seille ; ce pont fui, du 
reste, détruit peu de temps après son achèvement par une lorle » rue de 
cette rivière*. 

Bti.ssoN'. — r.hef d'atelier et propriétaire au début du dix-ncuviènn 
siècle des carrières de Suint-Clair au Villars, d'où s«miI sortis de notnbrciiv 
monuments, notamment en 1825, la fontaine de la place Saint-André, a 
Tournus*. 

BuRUKAL (Charles). — Habile ap|)areilleur, né à Tournus en i64i, 
d*une famille de tailleurs de pierre et d'apparcilleurs ; ^lèvc de l'(>cole de 
dessin et d'appareillage de la ville de Paris; travailla h Tours. Saumur. 
Ancenis. Manies et surtout h Tournus A Ancenis. il diri;{ea rappareillHoc 
de l'avant-coqis hexajjonal du chAteau de Jnijjné, Chef appareiliciir aux 
carrières de I.acrost, j>uisauv chantiers .landard, l'errel, TtMe et Chemcton, 
il diri<^ea nolaninient l'appareillaî^c du <^rand séminaire de I^yon (1876). 
du chAteau de l.achesnaic à la Salle (liJ78), de Saint-André, à Lyon et 
du chlteau de Hocbetaillée. 

Cramindr (ïi(«onard). — .Maître tailleur de pierre h I^acrost à la fin du 
seisième siècle, adjudicataire des carrières abbatiales de pierres blanches et 

' Archives départementales; fuads den notaires, Machoud, 30 août ltt42. 

* Ibid., Chappuis. 25 novembre 1676. 
' Ibid., Eajorrand, T déeembre 1607. 

* /6id., Lomot. 1« décembre 1785. 

* Ibùl , LofDot, 12 novembre 178Î, 
^ Registres municipaux* 
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ronges (1597) >. 11 travailla en 1604, tous la direction da Nicolas CoUot, 
arÂilacte de Tonrons, à la reslanralion dn grand ^pont da Chalon*. Set 
atdim fournirent de 1506 à 1614 de grandes quantités de pierres taillées 
on sculptées aux ardhitecles de Lyon, Chahm, Verdun, etc. 

Cbbmbtox. — Ancienne fiunille de maîtres tailleurs de pierre, d*enlra- 
prenen» et d'architectes dq>nis le dtx-linitiènie siècle jusqu'à nos joun. 
Un Chemeton participe à Térection de la statue de la LiJierté dn scnlpteur 
Ifonnais Chinant en 17(13*. En 1825, un antre Chemeton eut Tentra» 
prise, avec le sieur Buisson, de Térection de la fontaine Saint-André, à 
Tonmus^. 

A partir du milieu du dix-neuvième siècle, cette famille dirige dUmpor- 

tants ateliers de taille de pierre ; parmi les travaux importants provenant 
de ces ciiantiers, on peut citer les chAteaux de IMrty, de Royor, de la 
Serve à Romenay, de Lajs-sur-le-Doubs, de ticllené, la chapelle de la 
Charité à Toumns, et le nouvel Asile de vieillards de cette même ville. 

CoLLOT (\icolas). — Architecte de la fin du seisième siècle et dn début 
du dix-septième siècle. Il parait pour la première fois à Tonmus, la 
17 décembre 1572, où il achète une maison, rue du Puits des Très 
(d*Eslrpe) Parmi ses œuvres, on peut citer Tliô tel de Pierre Ducrot, avec 

un rsralier de soixante-dix marches et une «{aiorie sculptée « , sis rue de 
ia iVtite-Boucherie, à Toumus* et la restauration du grand pont de Saône 
k Chalon i MWV,) " 

Nicolas (^>llol avait obtenu, en imil enipb^téoUquede l'ablié de Toumus, 
la tuilerie du nionaslèrc tuilerie du Mouslier ^ : sise au delA de la 
Saône " et dont il fil un importanl chantier de produits n<^cessaires à la 
ronstrurtioti (tuiles, hriijiK s , (|ui s'expédiaient jusqu'à Lfon par la Saône, 
Cette industrie resta llorissanlc sous ses héritiers 

Xicolas (^oliot avait épousé, en premières noces, Françoise George et, en 
secondes nftces, Philiherte (iuille ou <ïuillaunie. 

Xicolas (]«»llol Miiihle avf»ir e«i un frère, Pierre (lollot, qui parait à 
plusieurs reprises comme maître tailleur de pierre, nolannnent en 1G09. 

' Archives départemcntuli-s ; fonds des notaires, Eajorraad, 1597. 

* Ibid.y Knjorrand, 15 janvier KîOV. 

^ La statue de la Liberté [de («hioardj, à Touraus. ?k. Bshmako, Société d«i 
Amis d<s arts de Toumus, 1909 

* Regiatres muniapaiù. 

* Archives hospitalières de Chalon. Série H. Papiers de LaForgc. 

" Archives dépArtemcntale.H ; Tonds des notaires, Eiyorrand, 13 lévrier 1603* 
^ Ibid.^ Eojorraod, 15 janvier 160V. 

* Archives de Tonrnus' : manuscrit Quuiuet. 

* " Cette tuilerie existe encore et appartient aujourd'hui ans héritiers directs 
de Nicolas CoUot (M. François Jeanlon). 
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CoMBERT. — Famille de maîtres maçons, tailleurs de jticrre et d'archi- 
tectes. Xicolas Combert restaurait, en 1617, la façade de l'hdtel de Gilbert 
Délavai, à Tournas* et en 1635 la porte d« ]« toar Bigarrée daDsTenceinte 
de la ville de Tournas *. En 1674, Jean Combert, « maître architecte 
pamit an marehé ponr coostmire le grand portail de TH^'INeo, de 
Toamas*; en 167S, il prenait rengagement envers les directears de 
rhApilal de Clialon de sculpter une fontaine et nn piédeital 

Jean Combert monrat salntenient le 19 novembre 1683 et fot enterré 
à TégUse de la Madeleine de Tournas. 

Benoit Combert, mettre entrepreneur, petsa marcbépourla eonatrocttoa 
de la levée de Laerost, avec François André, entrepreneur ft liftcon et Jean 
Gorras, entrepreneur à Tournas* en 1673. 

CoRsntLODr (Glande). — Mettre architecte et tailleur de pierre; il passa 
un marché de sculpture pour l'hôpital de Chalon en 1678*; en 16^ Il 
signa un antre marché pour le chftteeu de Loisy. 

La même année, il fournit la pierre de t^lle destinée au pont 
d*Aux<mne pour François André, architecte i Mieon^; en 1606, il fit le 
pmit de Monges, sur la rivière du même nom *. 

CuRiLLON. — Fajuillc tlf iDaitre:» etitrepiviieurs de carrit'res et d appa- 
reilleurs. Guillaume Curillon était maître entrepreneur, en 1703. à 
Toumus, oà il j^nre parmi les terroristes. François, Pierre et Francis 
Carillon furent maitr&s it^pareilleurs aaa chantiers Perret, de Tournas. 
Pierre eot deux fils statuaires : 1* Pierre Curillon, né à Toomus, le 
16 mars 1866, tailleur de pierre, élève du cours de desvn des écoles de 
Toumos, puis de Técole des Beaux-Arts de Lyon : il obtint suocessivemont 
les troisième, seconde et enfin première médailles du Selon des Artistes 
franjais de 1908, pour Piété filkUe. Ses ouvres principales sont Mrss 

(1898) , la LiteuK (1894), VkUm du devoir (1896), U BMenm 

(1899) . U DéeawragetMiU (1900), Piété JUiuie (1908). 

2* Francisque Carillon, né à Toumus le 1" juin 1875, frère du pré- 
cédent statuaire, mentionné au salon des Artistes français de 1902 poor 
itmaét dam te déurt*, 

' Archives départementales; fonds des aotaires. 

» Ibid. 

* Ibid., Giiappuis. 

* /éid.. Cbappuis. 8 juin 1678. 

* JUd., Bernard, S juillet 1678. 

* Ibid. 

' Archives dcpartcmentaies : foads dos uolaîret, Beroard, 13 octobre 168S. 

* Ibid., Cbappuis. 14 décembre 1686. 

' VoycB Annales de la Société des AmU des arts de Tmarmu, aanéc IMO. 
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D«GLâlH (GoUlaume). — Maître tailleur de pierre et olief d'atelier à 
h carrière «la Buisson-Morand, à Boyer, A la fin du .sei/ièiiie siècle 

l>EnLKnRK (.Iran). — Maître tailleur de pierre et sculpteur de cheuiiiiecâ 

au d«'l)iil du di\-septiî'tne siècle*. 

Des<:h\mps — Famille de tailleurs de pierre et d'apparcilleurs. On j>cul 
citer (Jaudo Dcschamps. mnftrc tailleur de pierre en 1773; J.-B, Des- 
champs, apparcilicur au dc'bul du dernier siècle, qui eut pour fils Jean- 
Baptiste Desclianips, né à Tournus le 1" décembre I8il, statuaire, ("lève 
de Jouffroy, prix de Rome, r/lèbre par son Discobole, (jiie posst'dc le 
palais des Arts à Lyon ; il mourut du choléra, k Maples, en 1867 . 

Devbnet (Claude-Marie). — Xê à Uchizy, près Tournus, le 28 no- 
vembre 1851, statuaire, élève de Dumont, médaillé du Salon des Artistes 
français. Ses mnvres principales sont la de graïut mère, la MécoU' 
naùe, la Tricoteuse de 1793, etc. 

DoBREuiL. — Maître tailleur de pierre, amodiataire des carrières da 
Pierre Aigûe, en 1793 «. 

Dcbin: (Laurent). — Maître tailleur de pierre, scul|iteur et amodiataire 
de la perrière Ragnier, à Tournus, en 1613 *. 

Galopix (Jean-Baptiste). — Maître entrepreneur et chrf d*ttn atelier de 
tulleurs de pierre, sb A l^acrost, dont sortit notamment le pont de 
Lonhans, en 1783*. 

<ÎAi DKZ. — Famille d'cnlreproin'urs cl «1 ai ( liilcctj's. Kn 1717, Albert 
Gaude/. était charjjé des réparations ;'i fuir»- à I ahbaie de Tournus. On 
trouve, en I74i, un Jean (jaudez, maître maçon, à Tournus; en 174i, 
un Albert Gaudez, inaitre entrepreneur; en 176^), Pierre et Jean Oaudez, 
maîtres entrepreneurs et architectes'. Enfin, .en 1789, Jean-Marie 
Gaudes, architecte, construisit la nouvelle grande nef de rHôtet-Dieu de 
Tournus*. 

Gaiixikr (Claude). — Sculpteur du milieu du dix-neuvième siècle: il 
dirigea d'importants ateliers de sculpture relijjieuse à Tournus et à Lacrost. 

I Archives départementales, fonds des notaires. Voyes Hépertoirt méthodique 
des archicfs de Tournus^ aux Doms lUÊtiai» et lh^uerre> 

• Ibid. 

' Voyez Annales de la Société des Amis des arts de Tournus, aooée I87tf. 

* Voyes Mperioire méthodique du fonds des notâtes de rouraur» aux aoms 
Mreuil, Duhue et Gatopiu. 

» Ibid. 

• Ibid 

' Voyez Jiéperloire déjà cite à Gnudei. 

* Archives dépairtementaks; f<wdsdes notaires, Lornot, 20 décembre 1789. 
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Il fui un des collaborateurs de rarcbitecte Berthier dam ses essais de 
création d'un stylo n(V)-rornan. 11 sculpta notamment les chapiteaux do 
églises de Saint>l*ierre de Mâoon et de I.ai-i-ost, ainsi que le maître- 
autel roman, en pierre Jaspée rooge de Fréty, de Tégliie abbatiale de 
Toamus. 

GboIOBT (Jean). — Maître entrepreneur, chargé de la direction dct 
travaux de construction de T Hôtel de Ville de Toumus (1717) 

GoMRAs. — litfportanle famille de maîtres tailleur» de pierre et archi- 
tectes des seisième et di\-septtème si^^. 

Jean Gorras, maçon de Barronay, au pa^s de Saroie, tint s*élafalir à 
Tounias vers 1508; il travailla d'abord aux ateliers de l«éonard Chalande, 
à Lacroel. Marié à Philibèrte Bon, il eut entre autres fils« Jean Gorras, qui 
lui succéda. 11 y eut aussi, h la nn^ine époque, deux autres Jean Gorras 
dont Tun mourut avant le 23 juillet 1682 et l'autre fut enterré en I église 
de la Madeleine, le 2^) niai lti{)4'. 

r.'csl lin Jean (lorras, architecte, qui fit en l(}72 d'ini|>orlanls Irai aux 
au château de la <iran|{c^, construisit en l<)7i l'Hôlel-Dieu de Toumus* 
et, en 1()81, sculpta un bénitier et une balustrade pour l'hdpilal de 
Chai 



on 



François (iornis, mailii' maçon, travaillait en l(U)î) aux carrières de 
larrusl dont il était adjudicataire; c'est lui, (|ui fournil i-n H»0!> un 
important mart lié de pierres de taille à Charles <îaj , entrepreneur à I-jon. 
Vu autre Trançois iîorras, maître maçon, éjKtusa, le 7 novembre lt>5l), 
Jeanne .loré 

Claude tîorras, maître maçon à T<mrnus taillait, en Kill, la pierre 
destinée .i I li(')lel île Pierre Uavel (le loj]is du Puits-d'Or) , à Toumus". 

(jHKIZK. — Famille «h» maîtres maçons, enlrcprenenrs et architectes. 
Cette famille, ipii parait \cnir de LaiK's. important ('entre de carrières, 
sitné près de Sennee«'j -le-tîraiid était depuis lon«{lcmps dans I' . indus- 
trie <lii l);lliment ; de I5ÎM> ;> |(î;U , on voit paraître nn Pierre tîreuze, 
mailre nianui à Saint-.l iilieii-de-Semieeei ". \ eniis a iHurniis à la lin du 
di\-septièine .siècle, les (ireu/e s'^ établirent dëlinitiiemenl. Kn 17<)2, Jean 

' .An lui es (iepurtenu'iiuieii ; fouds des uotaires, Luriiut, i't avril t777. 

* Vojet le Réftertoire plus hsnl cité à Gorrat. 

^ .Archives dépnrtrmeniali H : fonds des notaires. Bernard. Î4 aoAt 167t. 

* Ihit/ , r,|iap[Miis, "2 niai 1(»TV. 

* ïbitl., Chappuis, H juin ItiTH 

" Ibid., Machuud, 7 novembre 1650. 
' nié,. Muguet. 6 mars 1611. 

* V. Rkxrt. pr»^fare de F Inrfnlcâre Hes Archives de TàumHs. 
' Archives de Seonecey, KF. 1. 
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Greiue, « niaitre couvreur et UanchÎMeur» , était chargé des réparations h 
bireau douuûne de Boiry, fief apparteuant A messire Kicolas Varboud; 
«1 1713, Charles, Thomas, Jean et Pierre Grenxe. maîtres couvreurs et 
paveurs, tant & Toumns qu*A Romenay , paraissent dans radjudication du 
pavé de Toumus. En 1736, Jean-Louis Greuie parait comme maître 
entrepreneur et architecte h Toumus'; il mourut h 72 ans, le 10 oc- 
tobre 1769*. C'est Jean>Lottis Greuie qui l'pnnsa Claiulîne Rocli, fille de 
Benoit Roch, arrhit«»ctc. cl eut de ce niaria;{c Jean-Haplisle Greuzc, le 
célèbre peintre. On voit égalonient, en 1743, un Jacques (ireuze, mettre 
entrepreneur à Romenay, fils de Pierre Greuze, maître entrepreneur au 
m^me lieu. 

GiiaoT (Jean). — Maître appanàlleur A la fin du dix-huitième siècle. 

Gtitw (Jean). — Maitre tailleur de pierre & Ijucrost, fournissait, en 
1680, la pierre taillée prête A sculpter k Nicolas Bidaot, sculpteur du 
roi, à ItS'on 

GilTARO (Les). — Tailleurs de pierre et propriétaires d'importants 
ateliers, au Uoj -(îuillaunie, pr^s de Toumus {âihnt du dix-neuvième 
sièrli») . 

.Uli.kt fliOiiisi. — Maitre appareilleiir des cliaiilieis INMicl-Cfmpet, 
diritjea rappiin'illajje et la sculpture des importants travaux ïails par ces 
chantiers dans la seconde inoilié du di\-neui ii'nic sircle. 

.l^voT. — Kaniille d'arcliitcctes et d'entrepreneurs. On trouve, en I7GI, 
uu Antoine .Innot, nrrhil»M le, rnarii'- à Xicolc llouchol ; son lils Antoine 
fut l'un des entrej)rcnciiis de iac unsti iK li(in de l'Hôtel de Ville de Toumus 
(1777-1783)*. En 17(35 on voit puraitre un Jean Janot, architecte à 
Tonrnus *. 

•Ikal'oeox — Très ancienn»* fatnilie de tailleurs de pierre, de sculpteurs 
el d'architectes de* Tonrnus. (llaudc .leaugeoii, tnailrc paveur de (îendre- 
ville en Lorraine, vint s'ctahlir à Tournus eu IG<J(i, ainsi qu'un Jean 
Jean;;«'(Mi. pciit-rlrc son lière, cjjalenient niaitre paveur. 

l'.M l()7l <tii ti(.(i\(' un autrf .leauj^e<»n, (iiiillaunie, qui lui le [)crsi»iina«{e 
le plus important de celle laniiilc. Dans son contrat de niaria<{C avec 

' Archives de Tournas, -Wi. 
' Ibid., GG. 7«. 

* \'oir Répertoire des Xoiairrx, plus hâut cité su root Guérin. 

* Ardiives de Tournas, GG. 12. 
» Ibid , (.(i. 194. 

* Voir plus haut la liste des œuvrel des ateliers de Tournus aux dix-septième 
et dix-huitième sièdea et le Béfiertoire sus-mentionné au mot/gang^. 

^ Gendrcville. canton de Bulgaéville (Vosges). 
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Antoinelle Le^ il s'intitule « maître niftoon » de Montpellier, en Langue 
d*oc. Pendant un quart de nècle il parait dans presque tous les marchés 
d^entreprise de sculpture, de tiûlle de pierre et de construction et il porte 
généralement le titre d* « architecte ». On le voit notamment' paanr des 
marchés: en 1681, pour la balnstrade du chœur de rhdjntal de Chahm 
« en pierre jaspée ronge de liovor - ; en 1684, pour deav cheminées mo- 
numentulos au Doyenné de Tabbaye de Tournas, en 1687, pour uoc che« 
minée sculptée en . marbre de l*rétj - au rh.lteau de la Roche en lieao- 
jolais*, pour Tabbé Charrier; en 1691, il prend l'adjudication de» re.<tau- 
rations de ré({lisc Saint- Valérien, en 1098 il fournit la pierre de taille 
pour le pont des Cbavannes, h Chalon, en 170.% il prend Tarnodiation des 
r.uTK'n's rotnmnnales de llojcr. sises on la uionta(|ne delaChaux prm'he 
les tourelles patibuiaitos - . .)e;in .leaujjeoti, d'abord associa fi son père, 
lui succéda, il épousa Séhasllt'imo l-éjjlise, dont il «nit, cnli t' juiircs enlanls. 
Claude .leauj^eon, qui continua la frfiditiou paternelle, il avait é|>ousé. en 
1738, Marjjuerite Dubtiisson. dont il t iit quatre fils. Jean-Baptiste. Cl unie, 
Louis et FrançH>is, tous maîtres tailleurs de pierre à la tin du dix-huitième 
siècle, à Tournus. 

C'est du nuiriajje de Jean-liaptiste Jeau«]eon et de Pierrette U«)biii. que 
naquit, en 1807, Philibcrte Jeauc^eon qui, mariée i\ Jean-Baptiste Des- 
ebamps, maître appareilleur, eut pour 61s le rél^bre sculpteur J.<-B. De»> 
champs, prix de Rome. 

De François Jeuuj^etm naquit Claude Jeaogeon (1809-1870), Tun des 
chefs d ateliers les plus importants de Tournus* au dix>neuvièine siéde, et 
Philibert Jeaugeon, également maître tulleur de pierre. 

Claude Jeaugeon eut quatre fils : I* Albert-Anloine, né en 1846, maître 
appareilleur habile*, qui eut lui-même un fils sculpteur. Ce dernier exposa 
au Salon de Lyon ; 2* Claude Jeaugeon (1849-IiM)7); un autre Claude 
Jeaug^n; 4« Tony Jeaugeon. 

IjU famille est représentée encore dans Tindustrie du bAtiment par Louis 
Jeaugeon, maître sculpteur, fils de Cbude, qui est lauteur de plusieurs 
maquettes pour des monuments iMiMics et notamment d'un projet de relè- 
vement de la colonne romaine de Tournus. 

La Moktaoxr (Jean). — Architecte A Tournas* (dix-8epti^me siMe). 

Lavmbkt (Claude). — Slaitre sculpteur de Tournas, qui épousa Simonoe 

' I.a Roche, commune de Jullié (Rhéne). 

* Les Justices (le fîoyer. 

' Voir plus liiuif la !on<{uc liste des monuments qui sortent de ces chantiers 

* Soa • cbel-d'd'uire • est le balcon sculpté du château de Uoot-Simon. V en- 
cours (.4ia). 

* BmitT, inmnimre des ârekioet d» roumiff , GG, 196. 
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Los'sm en 1787 et qui est si^pialé par M. Benêt, dans sa préface de 
YimenMre det Arckhmt de Taum'ti^ semble n'avoir été qn*un seulpteur 
snr Ikms*. 

Maiokr (Jean) . — Arcliitecte, est Tantettr de la façade de la maison 
Nieolas Gnérard, notaire àToumos* (1613). 

MiCHKL ((Maiidr). — Claudi" Michel, S( iilploiir, iialif de Monjbellel, près 
Tournus, d(''C«''d;i à l'hôpital de Tourmis en 1787 ^ 

MiCHELi.BT (Antoinp), — Entrepreneur de la carrirre Chastin, i\ Tour- 
nas ; il fournissait un important marrlu' de pierre de taille h Phililiert 
Gabriel, sculpteur A Mftcon (IftliV) et un autre plus important encore À 
Etienne Michallet. architecte ii Lyon* (1(>I4). 

MoaRTK.Au. — Famille de taillearsde pierre et de polisseurs de marbre, 
de Préty (dix-neuvième siècle). 

PauLB (Antoine). Maître sculpteur, natif d'Arles, était le fils de 
Antoine Paale et de Marie Ligonnet; il épousa Pierrette Pelletier, de 
Tonmus, le 1« avril 1650». 

PiLissiiE (Mathieu). — Entrepreneur de carrières et tailleur de pierre 
rouge, de l<aerost, fournit des pierres sculptées aux bénédictins du prieuré 
de Saint-Marcel «(1607). 

Perhet. — Famille de inailies laiiiciirs de pierre, de Tournus. Jean l*errel 
était assoéié A Guillaume Jcaujjeoti pour la restauration de i'é;{li.se Suint- 
Valérien de Tournus, en 1091. Pierre Perret fournit les pierres de taille 
nécessaires A la construction du pont d'Auxonne, en 1G82 \ 

Une antre famille Perret eut, au dix-neuvième siècle, les plus impor- 
lanis atelim de Tournus. Associés avec les Foret, ils exploitèrent la 
carrière des Associés, au Rm^Guillaume, puis seuls, ensuite, les anciennes 
carrières abbaUales de liacrost. 

C'est sous Jean-Claude Perret et son gendre Chapet-Perret, que ces 
ateliers furent particulièrement florissants. Les carrières de Lacrost [car- 

' Bamt, innentmn du Arckbtet dê ToMrwirjr. prélace. 

* Voir Héptri^rt ci-dessus au mot Maigre. 

* V. Bkxkt, Inventaire des Archives de Toiimut, préface. 

n s'agit probablement encore d'ua sculpteur sur bois ; le terme sculpteur étant 
dut les actes de l'époque et daai cette ré<}ion plus particulièrement réservé 
aux • sculpteurs sur boit • . 

* Voir plus haut liste des «euvres des ateliers 4,e Tournus et Rifterioire cité 
plus haut ë Micfir/let. 

' Voir Héperloire, au mot /'au/* (.\laclioud, ItiâO^. 

* md , voir 4 Félmkt. 
^ tkid., voir à PertH. 
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rièm blancfaas abbatiales] et oelln de Faiges« alimenlaieiit principaleuMni 
ces ateliers. 

C'est de là que sortirent la préfecture de Lyon (1885-1890). le théltctt 
de Mon^Uier, l'bospice Debronsse, k Lfon, etc. 

PntunBT. — Claude et Pierre Philibert, tailleurs de piem et sculp- 
teurs, sont les auteurs de Tescalier en pierre de taille de l*bdlel de Pierre 
Ravel (logis du PuitsHl*Or, & Tournas 

i'oLLOT. — Famillo de tnuitros tailleurs de pierre et d'entreproianwj; des 
carrières rouyes (pierre jaspée) . de l^acrost et de Prélj au début du dix- 
septième siècle. 

C'est du chantier de François et de i\icolas Pollot * que sortirent les 
pierres jaspées routées, de la clôture du choeur de Sunt-Niiierde Lyon, qne 
sculpta Philippe lAlyame (1600). 

iNivCKT iJeaii). — Mailn? cntn'|>iriioiir. nnivrenr et blarichisM'ui de 
Tuunius, fut adiiidicalniri' des icslaurations faites dans les bàliincuts 
ciaustranv de Palihaïc de Touriuis (l()8(>l 

PoLLi.AJV (Jean). — Maître perreieur et tailleur de pierre, fournit un 
escalier de pierre ruugc à Jacques C.ouppel, architecte, à Chalon (1614) 

Rbsccom. — Architecte de la coupole et du grand clocher de rabbaya de 
Toumus (douxième siècle). On lit en bas d'un des pillera rinscription 

RSXCO MB fBClT. 

Rbxoi'd (Claude). — Maître perreieur et tailleur de |Merre des carrières 
blanches de Lacroet, il fournit plusieurs « marchés ^ de |»erre blanche 
à Jacques Jantillastre et à Jacques Couppel, architectes A Chalon (1614)*. 

R4n:ii. — linpui lanle lainill»' (l'ar( lnU'ctt's, iirij{inaire de I)i)le (Jurai. 
Claude U<hIi était niaitre entrepreneur à Dole, au uiilicu du di\-scptionie 
siècle; son lils, Benoit Korh. maître arcliiterte, vint, vers 1680, à 
la Perté-sur^rosne, diii<ji i d luiportants travaux de construction dans 
cette célèbre abbaye cistercienne. Il épousa, le 24 décembre 1685, Maria 
Savigny, de Toumus ; il alla s'établir ensuite A Préty, où il eut une fille, 
Claudine, qui t }H>(i>a plustardJean^ouisGreuse, dont die eut Jean-Baptiste 
Greuze, le célèbre peintre. 

■ Voir plus haut Uile des œuvres des ateliers de Traraos (dix-s^tiène e 
dix-huitième siècles) i-t Ré/zer^re sutmeatioBué an mot PkUHnf. 

* Ibid., au mot Poiiol. 
' Ibid. 

« md, 

* Vojes pkis haut liste des auvres des ateliers de Tourans et H^psrfsiresns* 
mentionné. 
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AfrH avoir été qudqoe temps à Toornos, il travailla i Dijon et à 
llAcon. Sa famille te peqiéliia h Pr^ty rt h .\fAcon. 

On trouve notammeot Joseph Rodi. qui fut mnitre taiiiiMn- de pierre et 
maître cntropirneur à MftMHi en 17ô3 et 17(>0, et Pierre Roch, maître 
architecte à Màcùa *. 

RoLLBT (Pierre). — Maître perretenr i Lacrost, mt I6â6. il fournissait 
deux bandeaux de pierres blanches à Jean Delafond u tailleur de pierre » , 
me Cfaalomon, ft Lyon. 

SaliJ (Jean). — Maitre entrepreneur et architecte» demeurant à la 
carrière de Saint-Clair, en 1735; en 1729, il était établi A Thoissey-en- 
Dombes*. 

SmoM ((iaspard). — Maître sculpteur à Toumus en 1620*. il était 
apparenté A Pierre Coltot. (Voir plus haut, A ce nom). 

Symiax (Viitor-làietiiu'). — Slîiliiuire, h- IH scploiiibre 1820, h 
Sainl-Geiijjoux; venu Iri'S jeune à Tournus, clèvo de .loulïroi, médaillé 
du Salon des Artistes français, ses princi()ales œuvres sont le Souirnir et 
le Vote étrusfue^ ce dernier, se trouve actuellement au musée Calvet, 
A Avignon, un Affle de Greuze^ marbre, au musée de Toumus*. 

ToiixiER. — Appareilleur habile et propriétaire de carrières (début du 
dix-neuvième siè< lei. 

Verjux (\(>oI). — Maître tailleur de pierre et entrepreneur de car- 
rières, fr)urnit, en 1739, la pierre destinée à la construction des casernes 
de Chaion ^ 

Vkrmiiaui.t (Daniel) *. — Maitre perreieur, amodiataire de la carrière 
de Boyer, en 1640 

(ialiiiel Je ANTON, 

Ancirn ôlèvc de l'Ecole praticpip des hautes étude!;. Vlonihrt» 
de la Société des Amis des Art* de Tourous, Secrétaire 
de la Société des Amis des Arts de Lenfaans, membre 
titulaire de TAcedémie de lIAcou. 

' Voyez t La iamdle niateruelle deiireuze, Li*;» Kuoh i, par lî. JiA.\ro.\, daos 
SoeiéÊé de» AmÙ det arts d« fWnt» (en préparatioa). 

* Vofes plus haut liste des œurrei des ateliers de Tournus et il^/MrA»ire sus- 
mentionné. <iii nom Snllè. 

* V'oyr7 Répertoire k Simon (Mujjuet. 12 diM-eiiibre 1620), 

* Voyez ( a(aIog(ie du musée de Tournus, par Jcau .Martin, 2' cditioo, 1910. 

* Voyez Répfrtah^ sasmentiemié. au nom Verfux. 

' Voyez Hépertoire susmentionné, au nom Vernerault. 

' Les maîtres architectes, maçons, etc., étaieut groupés à Tourous en une cor- 
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VITRAIX DE l/WilJSE DE SAIX TE-CHUIX 

(SAâNB-ET-LOIRB) 

Dans rarrondissement de Louhans (Saùne-et-Loire), oii les 
curiosités artistiques et archéologiques sODt assez rares, la com- 
mune de Sainte-Croix à ce point de vue semble prîYilégiée. 
L'église do quiniième siècle oit dort depuis 1683 la femme du 
fameux mousquetaire d*Artagnan, possède quelques pierres tom- 
bales du quatorzième siècle fort intéressantes et assex bien conser- 
vées. Dans une verrière moderne sans valear qui en fait ressortir 
la beauté, on admire un petit vitrail du dix-huitième siècle de 
petites dimensions (0-,S0 X 0",24); il est bien conservé, quoique 
ayant subi des réparations dont il porte la trace. En voici la des* 
cription. 

' En haut, dans la clarté jaune d'une amande mystique, la Vierge 
apparaît auréolée de rayons d'or, partant d'un nimbe de petites 
él(»iles bleues. Quatre anj}('s placés symétriquement de chaque 
c<^té, deux à la lélc, deuv aux pieds et un jjrand uoiulire de ché- 
rnlùns la soiitiemienl e( renloiireiit, la robe n)se (|u'enradrenl les 
l»ords (l'un manteau lileu friit délaelier la iiyure sur l'espace lumi- 
neux (In 1(111(1 ; le coiilrasli' (ioiine uu très jjrand éclat à cette appa- 
rition ; un immense nua;je violet entoure ce jour doré et forme 
ainsi une opposition calculée pour taire donner le maximum d'in- 
tensité au jaune de la clarté céleste. Nous trouvons prouvée ici la 
science de ces peintres verriers qui appliquaient déjà bien longtemps 

poratioa puissante la Confrérie des Quatre Cuuruones. Cette association, gui 
étiil loas le V4»eible des sdatt Sévère, Séverien. t^rpophore et Vietorim. nwr- 
tyrt tous IKoeléticD, était oaterte à qmtr« corps de métier* (laillear* de pieift, 

plâtriers, maçons et tuilicrx). Leur féto, qui Huit très solennelle, se faisait le 
jour de rAsecn-tion à IV^'^lise do la Maddcine. Les confrères possédaient, da 
reste, une chapelle en cette église. Cette confrérie, qui existait déjà au dix-sep- 
tième tièele, a sous ferme de todété mutuelle penitté jusqu'en 1M9. 

Kn 182(1, les patrons tailleuri de pierre tonrnusiens, ayant à la suite degrètes 
fait appol à des travailleurs étrangers, il en résulta des conûits sanglants cotre 
les compa^aous du Devoir de Salomon et ceux du Père Jacques (les l<oups- 
garous). La police et la force armée durent intervenir. 



Digitizea by GoOglc 





n>r.rbr \V1 



PiA» nu. 



• EGLISE DE SAIXTE-CROIX 
PKTiT iiTMiiL oe l'a\cu;.\\k c.nufr.hn. di ch^tkad 



— XVII* SIKCI.K 



Digitized by Google 



vithaux de l'êglisk dk «aihte-gkoix 



m 



avaiil (!tie\ iviil les loi^ des ( oiiloiiis coniplciut'iitain's et (ie leurs 
conlrasles. Quatre èriissoiis : a jjaiu lie eeiix de Cliainpiecy <M de 
Tliiard à droite ceux de Semur »'t de Sercy, dont la roulciir priii- 
àpaïe est enrore le jaune, forment des points de rappel de ta teinte 
qui ditmine dans rapparilion. Au-dessoufi, un interwille de verre 
blanc forme ciel entre le Duage violet et une ligne de montagnes 
blenes — sans doute la p^en^li^re chaîne du Jura — qui constitue 
DD lointain sur lequel se détachent, à «jauche, le clocher de 1 église 
et, à droite, les tours du château de Sainte-Croix. 

Au premier plan deux personnages sont agenouillés, ce sont de 
beaucoup les plus gros du tableau ; à gauche un homme revêtu 
d'an vaste manteau brun, certainement le seigneur Jean-François 
de Chanlecy, prolonotaire apostolique, dont le nom se trouve dans 
l'inscription qui entoure le tout, tient sur sa main une chapelle 
surmontée de trois floches bleues : probablement Pimage de la 
constructbn qu*il offre i la Vierge. 

A droite, an personnage vêtu d*une pèlerine brune et d*un 
habit relijjieux blanc aux draperies Ir^s étudiées, a l'air de s'unir 
à l'action piruse du sei'jneur (l'est le patron du donateur, saint 
François, son costume monacal ne peut laisser aucun doute à ce 
sujet ' . 

Les deux figures levées vers In \ier;p' sont traitées à la niaiiicre 
de rette épo(|ue, en ;{nsaille, aver des Irails noirs très fins, prescjue 
sans ombres, ce qui laisse passer la lumière dans toutes les parties 
et consene à la jjrisaille toute sa clarté. 

On remarque le souci de la ressemblance, car ce sont évidem- 
ment des portraits et des portraits très soignés. 

Les donateurs, oublieux de la modestie comme cela arrivaitsou- 
vent au' moyen âge et même dans les commencements des temps 

' Je veux bieu admettre que ce soit le protouoUire lui-mèuir (jui se trouve 
M bu du vitrail cd compagnie de loa saint patron (raint Praai^ois), c'eit nne 
•libire de tradilion admise (le donateur et so» Mànt patron} , mais l'inscription 
qui i-ntoure la l'crricrp nr>n% dit très clairemont que Jcati-Fraorois de 'ilMiTibry 
a fait lairi* cette vitre en 16'iO: il ne parle pas de la « liapollr aux trois tièclies 
^ue le pertooDage tient sur sa main et qu'il présente u la Vierge ; si c'était lui 
Jcna-PriOf^ qu'9 ait vonln faire représenter, il aurait certainement mit dans 
f inscription t afait faire cette chapelle et cette vitre i ; ne pourrait-on pas admettra 
que sa mère ait fait faire la chapelle et que lui. ayant fait faire la vitre pour 
commémorer l'actioa de géoéreuic piété de sa mère, ait seulemeot fait figurer 
son saint patron. 
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modernes, se sont fait représenter niiiihés d'or «•oniinedes saints 

Ëntrc les deux personnages Hpparaissent, surmontées d'un cha- 
peau (le di<{ ni taire ecclésiastique, les armoiries du prolonolaire 
Jean-Fraiirois de Clianlecy. 

Des feuillages, des plantes d'un dessin tr^s précis et d'un coloris 
brillant décorent le sol au premier plan. A cette occasion il est 
intéressant de constater combien les peintres verriers de cette 
époque, si soucieux de la vérité lorsquMI s'agissait des ligures, des 
objets et des paysages des deux premiers plans, n'étaient plus réa- 
listes lorsqu'ils avaient besoin pour leur art de couleurs vives ; on 
remarque que comme le Christ du fameux vitrail de Poitiers qui a 
les cheveux bleus,, tous les anges et chérubins ont des ailes vertes, 
bleues, on rou«{es, <|ui s'alternent savamment pour Teffel décoratif 
et l'harmonie générale des couleurs. 

Ce vitrail, fait d*une seule feuille de verre, est peint h la manière 
de IVpoque avec un émail appliqué et vitrifié ensuite. V.c |>etit 
< lier-(l'(puvre fut très prohaldement destim' a la cliapelle du rliA- 
tean de Sainte-Croix, et aprcs la {h-niolilion de celle-ci transporté 
a l e'jlisc paioissialc, et coninic on l a vu pins liant «Micaslré dans 
«in vitrail aux couleurs coniniuues et au dessin iusi<{nifiaut daUint 
de 18<;7 

L'inscription qui l'enloure est celle-ci : 

HESSIBB JBAV-PRUfGOU DB 6HANLBCT, PROTOMOTAlaB 
AI*OSTOUQUB, SBIGIIBUR DB SBRCT, D£ BAVI6NY 
BT DB BABOW, A FAIT PAIBBGBTTE VITBB 

1630 

D'après celte inscription il n'est pas douteux que le personnage 
qui lit édifier le vitrail en question en 1630 est messire Jean-Fnin» 
çois de Chanlecy, protonotaire apostolique, seigneur de Sercy, 
Savigny et Baron. 

Si ce personnage est peu connu, son identité n'est pas difficile 
à déterminer grAre aux écussons qu'il a fait placer sur le' vitrail ; 
il s'agit en eflfet d'un fils : 1" de Jean de Chanlecy ou Champlecy, 
conseiller d'État mort en 1634, fils lui-même de Jean Boyer de 
Chanlecy et de Françoise de Thiard, mariés en 15i1 , et de 2* Mi- 

' Ces nimbe» d ur sr détaclient auisi sur le aua<{e violet, et sans doute tou- 
joort à eause des contrastes. 
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nenre de Semur, fille d'Antoine <ie Semur et de Jacqueline de Sercy. 

Cette famille de Chanlecy on Champlecy tirait son nom d*an 
fief situé au baillage de CharoUes. Au milieu du seizième siècle^ 
ce fief était possédé par une famille de bourgeois toumusiens 
inoblis, les Cadol. Pierre Cadot était en 1557 seigneur de Savo- 
lièie près de Tournus, de Chanlecy. Baron et Rabutin. Sa tombe 
de forme circulaire a été publiée l'année dernière dans lé volume 
du Congivs des Beaux-Arts. A la mort de Pierre Cadot, le fief de 
Champlecy fut acquis par la famille de Boyer. Jean de Boyer 
acquôreurde Champlecy prit désormais re nom quMI ajouta an 
sien. En l()02, un édit d'Henri IV autorisa formellement les Boyer 
à porter le nom de (llianiplery. 

i'.olU' faiiiille (l(> HoyiT riait iiiir aiu icnnt; lainilie du (lharollais 
dont plusieurs ineuil»r«'s fiireul j u;{e-ina<|es de C.luny, ils [loi liTent 
a d'or au chevron d'azur accotnpayné de trois larmes de gueules . 

\.:\ hranrhe do (lliaujjdtM y modifia ses armes et prit u d'or à 
utie adonne d'azur semée de larmes d'argent . 

Voici la filiation de celte famille pour la période qui nous inté- 
resse : 

Christophe Boyer, écuyer, seigneur de Trémoiles, mariéà Denise 
de la Madeleine ; 

Ils eurent pour enfants : 
Girard, prieur de Charlieu ; 
Jean 1" qui suit ; 

Christine, dame de Venières, mariée à Jean Galland, capitaine 
de Tonmus en 1568 ; 

2* Jean qui épousa en premières noces Françoise de Thiard, 
en 1541, d*oâ Éfiennette, épouse de Benoit de Cyberans; 

Gabrielle, femme de Thomas Chavdard, seigneur de Davayé et 
Jean II qui suit ; 

En deuxièmes noces, Philiberte Uarjot, et en troisième noces 
Catherine de Karonat. 

3" Jean II, conseiih r d Klat, mort eu 1(13 i, iiiluiuu'a Premières 
près l'luvault, époux de Minerve de Semur. De cette union sont nés : 

Jean III, rlievalier d'honneur au l*ai leineut, mort en 171 I ; 

Jean François, seigneur de Pluvaut, qui laissa un (ils et deux 
tilles ; 

Ënlin, faut-il croire, un autre Jean François, protonotaire apos- 
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toUque, seigneur de Serry, Snvi<jny, ot Rarnn que les <jëoéalo<{isles 
ne mentionnent pas et qui fit élever le vitrail dont nous nous 

occupons. 

Armoiries. — La famille de Sercy, porte d'azur à trois fasces 
ondées d*ai]^nt. 

La famille de Semur porte d^argeiit à trois bandes de gueules. 

La famille de Thiard porte d*or à trois écrevisses de gueules. 

Les armôiries du vitrail sont, outre «elles de Jean François qui 
se trouvent entre les deux per8onna<j;es : 

En haut, à gauche, Chanlecy (arme de son père) Jean, conseiller 
d*État ; 

En haut, h droite, (lhanlery et Semur (arme de son père et de 
sa m<'re), Jean de Clianircy et Wiuerve de Semur ; 

En !)as, à gauche, (llianleey et Thianl (armes de ses grands- 
parents palemcls), Jean Boyer (let",liainj)leci elFraiu oise deThiard ; 

Kii bas, à droite, Semur et Sercj (armes de ses grands-parents 
maternels), Antoine de Semur et Jacqueline de SeiTy, 

l ne branche de Chaniecy posséda quelque temps Saiute-Croix 
au dix-septième siècle. 

Anne-Charlotte de Chanlecy, fille de Charles, porta celte liaioii- 
nie d ahortl dans la famille de Damas par son mariage ave» Jean 
Léonard de Damas, puis dans celle de d'Arlagnan, par son rema- 
riage avec Charles de Batz de Castelmore d'Artagnan,. le fameux 
mousquetaire (1659). 

Au chevet de cette même église se trouve un vitrail d'ensemble 
très séduisant, ayant l'apparence de ces magnifiques vitraux du 
commencement de la Renaissance, mais placé dans un fenestrage 
paraissant remonter à la première moitié du quinzième siècle. 

En voici la description : 

Dans le lobe supérieur, se trouve le Christ assis bénissant (gri- 
saille avec monogramme inversé) 

Au-dessous, dans le lobe de droite, sainte Barbe reconnais- 
sable à sa tour et tenant un livre de la main droite et une palme 
de la main gauche; joli paysage architectural dans le food 
(giisaille), samt Jean évangéliste, en manteau ronge, écrivant : à 
côté de loi, Taigle symbolique (grisaille) \ 

' La couleur a pu s'altérer avec le temps. 
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DftDS le lobe de gauche : saint Éiienne habillé en diacre, portant 
une palme de la main droite et un livre chargé de pierres de la 
main gauche. Saini Lue revêtu d*une robe bleue, écrivant sur un 
Ion<{ parchemin ; derrière lui un bœuf a<jenonillé. 
' Dans la partie supérieure de Tare brisé de la baie de droite, 
sain/ MathieUj en robe noire, assis, tenant sur ses «jonoiix un rou- 
leau (le parchemin ; (levant lui riionuue ailt* syniboli(jue. 

Symetri<jiieinent dans la parlii' supérieure de l are Itrisé de la 
baie de jjauebe, saint Marc, en vètenieni \iolel, à «jt-noux, coiffé 
d'un pelil bonnet caracléristHjue des débuts du seizième siècle et 
écrivant ; derrière, un lion aux formes é(ran;jes 

Au-dessous de cet ensemble, se présentent c|uatre tableaux 
superposés, accouplés deux à deux, mesurant chacun 0",80 de 
hauteur et 0'\.'iri de large. 

Ën haut, à droite, un prêtre en chasuble violette, élève l'hostie 
an moment de Télévation devant un tomlieau d où sort le Christ 
ressuscité. Deux lévites, en chape violet-mauve d.'imass(>e, au pre- 
mier plan, soutiennent la chasuble de roftieiaut. l^e fond repré- 
sente une chapelle ornée à droite et à gauche de deux fenestrages, 
rappelant Tarchitecture de la première moitié du seiaième siècle. 
Cette scène parait représenter le miracle de saint Grégoire le 
Grand ; ce sujet est assez fréquemment reproduit dans la région 
bourguignonne. On en trouve notamment un exemple dans la 
chapelle de Lenoux, à Laives, près de Sennecpy-le-Grand, dans une 
firescjuc à peu près de la même époque (|ue notre vitrail et décrite 
par \l. Martin, de Toomus, au Congrès des Beaux-Arts de l!HK». 

\ «jaucbe, le crucifiement ; le Christ en croix, ayant à sa droite 
la Vierye vêtue de bleu, et à sa ^^.iu< he, saiut .Icau, eu robe jaune 
recouverte d'un jjraiid iuaul(>au noir; au pii'd de la croix une tète 
de mort. I.e fond est orné d'une b(db' draperie damassée. 

Ko i»as, à droite, un saint auréolé, lèln d'une robe jaune 
et d'un nwniteau lar«{enieut drapé fcouleur bleu fonrei, tient de la 
main droite une sorte de corne blanche « eiclée d'auueaiix doiés, 
pieds nus ; il présente un pers(mua;;e à ;jenou\, les mains jointes, 
dans l'attitude de la prière, vêtu d'un grand manteau noir; au 
côté gauche de ce dernier, une escarcelle rouge vif est suspendue 
à la ceinture. 

Le fond est orné d'une belle draperie damassée verte laissant 
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apercevoir au-dessus un fenestrage semblahie à ceux décrits plus 

liant. 

A gauche, un pvt^(|ut> nimbé, vêtu d'une chape rouge, coiffé 
d'une mitre élevée et brodée, portant des mitaines tn'*s longues, 
laissant néanmoins apercevoir k la main droite l'anneau pastoral 
au médius et un autre anneau; au pouce de Tautre main, on 
remarque également un anneaii semblable. I«a main gauche de 
révéquc tient, au lieu d*une crosse, une croix processionnelle de 
forme «irecque trêflée aux extrémités et ornée de pierreries. I<e 
fond est orné d*une draperie verte damassée. 

Chacun des quatre sujets esl encadré dans une arcade sur^ 
baissée. 

I «es deux arcatnres du bas sont du ^t\\v Renaissance; les deui 
arcades du haut, luen (| n'inspirées de la mt^nie époque, se ressen- 
tent néanmoins de riniluenre <;otlii(|ne. 

I.c toiil t'sl ciilouiv d une hordnn* (U'neuM'nl.iIc coniposéo de 
i)andendes snr les(|nrll»«s se tronvenl répétés les niono'p'iiinines 
.llie et Les (M'iicmnils oui le r.iraclére bien inar(|né <in roni- 
nieneenji'nl «lu sri/iénie siéric. <'p«H|ne 1rs j<Miilla;^('s sont 
d'un dessin el d une déliratess»* extrême, ahantlonnjinf la nature 
vèjjélale pour (h'\enir e\trava«(aiits de ianlaisie se i a [tprocliaul de 
plus en plus des orneuieu talions de lanliquité et de la Henaissance 
italienne. 

Tonte eelte partie a été faite par un ornemaniste de valeur; 
faut-il croire que c'est le même artiste (|ui a fait les figures? Si 
oui, îl était certainement bien moins habile dans cette partie. 

Mu tout cas le dessin des personnages, lourd et gauche, est bien 
loin de posséder les formes gracieuses et expressives qui sont van 
des caractères des figures de la Renaissance. 

Xous retrouvons en outre dans les fonds des tableaux des étofllBS 
damassées supérieurement traitées, doit-on croire qu*il y ait eu 
collabora lion, ou que Tornemaniste n*élait pas aussi bien dans son 
n^le (|nand il traitait des ti<<nrcs? 

Indépendamment de la question des figures, il convient de 
signaler un manque d'harmonie dans la disposition décorative des 
couleurs. 

Les personna;;('s des {pialre tahleanx contrastent troj» violem- 
ment avec la teinte plutôt yrisaille de la décoration de rensemblc. 
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Ce vitrail (Nirail être de la promi6re moitié du seizirinc siècle ; 
certains détails de costumes, d*arcMtecture, notamment les arca- 
tnres, les fonostrajjes des srênes deux el qualre, et enrore plus le 
loml>e.'iii <|t*nn' antique de la scène deux diMioteiit l<i lin de la 
pèiindi- de transition <'i)tre le •{otliique llainlKtyanl el la Ueiiais- 
sauce. 

Les inscriptions sont ciu oit en lettres ;;(illii(|ues '. 

Quels sont les donateurs de ce vitrail ? Il parait à pri-niicre \ iie 
que ce soient lesdeiix personna'pvs repr«'s«'ntcs sui' le \ ili ail dans les 
deux panneaux inf»'*rieurs; serait-ce des seijpieurs de hiainle-Croix ? 

Les textes des débuts du séiziènie siècle ne nous éclairent pas 
suffisainn"'nt pour résoudre ce problème; ce serait alors dans la 
famille d'Horliber;^ qu'il faudrait cliercher le ou les donateurs de 
ce vitrail ; Rodolphe d'Hoclil>er<( épousa a la lin du quinzième siècle 
marguerite de Vienne et de Sainte-Croiv ; il eut un fils Philippe 
qui mourut ne laissant qu'une jeune fille Jeanne, épouse de Louis 
d'Orléans Longneville. 

Ce ¥itroil a été porté sur les listes de classement des monuments 
historiques. Malheureusement le petit vitrail que nous avons 
étudié plus haut et qui a une grande valeur artistique attend 
toujours le bénéfice d'une semblable mesure. 

Jean>Bojer Kranroisc Antoine Jacqueline 

ut m DK DR 

Chauplkcy Thl^rii Skulk Skrcy 



Jean \finerve 
conseiller d'État dk 
f en 1634 SRUta 



iMTi Fmnçom 

DR 

CHAMPLECY 



Pierre Cordibr, 
Statuaire, profesieur de destin à Louhtns, 
Vice<|»rétideat de la Société des Amis des Arts de l/ouhaas. 

' Los dimensions totales du filrail sont : hauteur 3 m. 60 et I m. fiO de 
largeur. 
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LK PREMIER JIBK DE lA ÇATHVmMM DE BOURGES 

Dans on arlirlo fort intéressant publié on 1891,11. 0. Roger 
décrivait le superbt* julié qui ornait avant le milieu du dîx-hoi- 

lirme siôrh» le jiihé de la cHtlièdrnle de iloiirfips et, lmî même 
temps, faisait coiinaitre. «l après le Journal de:i Lelarye, rt laliun 
(l éuMiemrn Is l(»( a(i\ «>i rile par des chanoines de Sainl-Elienuc, 
avait iail l'ohjet de réparations en 1()53'. 

I n heurenx hasard n<»ns a permis de retrouver le marche passe 
en vne du travail si;(ual«'> par le> Lciar<{c et nous met a même 
d'îijouler quelques détails a l'étude de M R(M;er 

Par acte du 2'.>juillel l(>r)3,reeu par Thiolal, notaire a Bour«{es, 
Jean Thierrii , s( ulpteur originaire de (jien% s'engage, moyennant 
ta somme de 1 800 livres, envers le chapitre Saint-Ktienne de 
Bourges, représenté en la circonstance par Charles Destut, archi- 
diacre de Bourbon, et par les chanoines Yves t«elar<je, Jean Gas- 
sot et Ignace Heurlault, à réparer le jubé avant la Fête-Dieu. En 
quoi devait consister ce travail? I^e devis qui précède le marché 
nous rapprend : Jean Thierry blanchira toutes les figures du jubé 
an fer, réparera avec du plAtre et des goujons de fer cellesqui ont été 
mutilées, en exécutera en plâtre quelques nouvelles pour remplacer 
cellesqui étaient détruites, remettra des verres sur les fonds des bas- 
reliefs et, en général, reprendra toutes les peintures. En somme, 
c^est une restauration qu*on lu! demande et, même, ajouterons- 
nous, une restauration scientifique : il réparera toutes les li^jures 
Cl comme il paroist avoir été autrefois , < est-à-dire a conforiue à 
Tantien dessin le plus exactement que faire se pourra . 

' L'ancien jubé de la eatkèdraie de Bourges, par Octave Rooia, du» 1« 

}fém. (le la Soc. des Antiquaires du Centre» t. XVIII, p. 77. 

' Ce Jean llurrry >'iust.iHa \)cu de Irraps aprù';. à nniir;jrs, nio Bnurbon- 
Doux (voy. un bail du Ki scplciulirc 1 <>.'»;} à lui pasM' par Jean Couriou, Arch. 
du dur, t. 5128, minutes de Ihiuiatj. V.a 1657 il fut chargé par le chapitre 
Saint-Étieiuie d'etécuter un tdbemacle mo|enii«it la somme de 1 MO livrai 
{Arek. du Cher, B. 1836. minutée de Conuer, acte du 27 jniUel 1657). 
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Hearanses prescriptions : elles ne nous permettront pas peut- 
être d*apprécier le talent du sculpteur de Gien, mais grAce à elles 
nous pourrons un peu mieux connaître les dbpositions du jubé 
aujourd'hui disparu. 

Ce jubé se composait de deux parties bien distinctes : 1* le 
inbé proprement dit ; 2* le cbancel : le tont formant au chœur une 
clôture. 

I^t» jiilM'. qui f'Mail juloss»"' aux luiiti(>nH*s [)ili<MS de la «p'aiiile nef 
<l<int il occupai! toute la largeur, roiiiprciiait trois divisions : en 
bas treize arcades lorinées d'un arc liilolic reposant sur des 
colonnes en pierre (|ue le sculpteur Jean fliierrj eut l'idr*' de 
peindre -oulciir (îej i^pc (ni de niariu»' ï/arrade centrale donnait 
passa'je pour ptin tici dans le « hoMir; les autres portaient dans 
les fichus de leur niouluration les apcMres dcdiout sur des culs-dc- 
lampe à forme d'animaux, l/are^de centrale était dominée par un 
Christ en croix entouré d'un aoge de chaque côté. Au-dessous de ce 
Christ était figurée la scène de la Crucifixion ; elle était accompa- 
gnée à droite et à gauche d'une série de bas-reliefs consacrés à 
la Passion, à la mort et à la sépulture du Sauveur et surmontés 
d*nne corniche de feuillage. 

Le chancel, qui occupait les côtés latéraux du chœur, devait, ce 
semble, comprendre cinq arcades dont les écoinçons étaient ornés 
de roses et au-dessus desquelles sedéroulait une série de bas-reliefs 
représentant, d*un côté, la Trahison de Judas, de Tautre, les 
Limbes et TRnfer et couronnés comme ceux du jubé d*une cor- 
niche de feuillage. 

Il serait superflu de recommencer ici, après M. Roger, la des- 
cription des bas-reliefs qui nous restent. Disons. ce|)endant, qu'en 
dehors de ceux que nous connaissons se trouvait la llagellation du 
Christ (|ue la scène représentaul deux [MTSonnages. dont l'un se 
tient assis et l'autre debout, doit Hve idenliliée x raiseinhialdeincut 
avec le ■^onjjc de la femme de Pilate et (ju'enfin sur le jubé était 
placée une iiorlotje, peut-«^tre celle construite eu i423 par Jeau 
Furoris 

Ce monument présentait encore une particularité qu'il importe 
designaler, il était complètement |)olychrome : tous les person- 
nages étaient peints ainsi que les feuillages et les filets (|ui étaient 
en partie dorés. Étaient également de couleur or les culs-de-lampe 
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sor lesquels 8*appuyaient les apôlrra, les chapiteaux des coloiuict 
et les moulures des arcades du jubé ; de couleur or encore le fond 
portant les apôtres et celui des bas-reliefs et sur ces fonds étaient 
appliqués des » verres de France » encadrés d*un filet rouge. La 
voûte du jubé formait un ciel bleu parsemé d*étoiles d'or tand» 
que les feuillages de la corniche se détachaient en or sur un fond 
d'azur. I/horlo*j»* clle-mi^me était peinte : ou y trouvait a la fois 
(le l'or, (lu rourje, du bleu, du «jris ardoise ou de plomb 

Tels sont les. renscijpienienls que nous fournit le doruuu'nt 
(|iH' nous |)nbli(His Kl, inaiiitniaiil, s'il nous est permis d e.\ pri- 
mer un souhait, c'est (|ue lOn réunisse nu jour ;ni musée de 
Bourges ou à la cathédrale tous les morceaux (jue I dn possède et 
que l'on reconstitue ce jubé (|ui, maljp-é les mutilations qu'il a 
subies, supporlerait encore la comparaison avec les plus l>eaux de 
France. 

S9juUlet 1653. 
DEVIS ET UARCUK POUR LA HÊPAHAT10.\ DU JUBE 

(Arch. du Cher, minutes du n niait i^ Tliinlat. V.. .5131. .Autre copie COatMB- 
poraine mais très dr-rc* iiitMise dans le loiids du ciiapitre Siiint-Kticaiie, OOdimo» 
BAuté des vicaires, re^. du notaire Tliiolut ^lt>^ltô3), fui. 384). 

JVola. — Pour la commodiM dti lecteur noue mvoot numéralé les para» 
graplies. 

l'Jslal de ce qu'il faull jaire au jubé de t église de Bourges. 

Il- l'rcuiiêrcinotU, hianchir au fert toutes les lij^urcs qui sont uudi(4 
jubé, tant celle des deux cosiés représentant la trahison de Judas, les 
Iând)cs et Krifers que celles qui sont au devant de l'hostel du cœur conte- 
liant l'histoire de la mort, passion et sépulture de Jésus Clirist et encore les 
aposlres (|ui sont an desouhz. 

2 Uohianchir un niesnie lert toute la fajîade dudict jiil)<\ i la réserve 
des (hapilcauv qu'il sera obligé nettoyer en sorte qu'ils puissent estre 
dorés. 

pV'l Uel'aire ;{énérallein(Mit tout ce qui .<e trouvera de inutiilé ansdictes 
fi<{urcs. orneinens et arcade et les rendre conrorine à l'autieu dessin le plus 
exactement que taire se poura. 

[%"] .Mettre du fert ès lieuv où il sera besoin d aphquer ou joindre le 
piastre en sorte qu'il puisse résister et tenir ferme. 

[ô«] Faire mettre à ses des(>ens des vers de France* figurés et dorés sdoa 

' Le verre de Fkrance on le verra de Lorrune désigne le verre ordinaire. 
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Tantien dessin partout où besoin sera et atnsy que devant ils ont esté. 

'(i^) Poser et* mettre des pierres au desoubz du grand crucifix et les 
tailler en sorte qtt*e11es parfaoent romement couimancé et qui aroit esté 
destmict. 

[!"] Paire quelques figures de basse taille entre le Christ flagellé et les 
deux boureaux pour remplir le buide quf paroist comme aussi' H costcs 
d^une femme proche l'ilate sy ainsy on le ju}|e A propos. 

rS" ; Faire k neuf le crocilix qui est au desus de la porte du cœur et au 
dc80ub< du :{run(l crucifix, proportionné h la croix et aux G<{ures quy Ten- 
vironniMit, de lM>i\ ou piastre aux choix de messieurs de ré<|lise. 

Dorer les chapiteaux de quatone colonnes qui font l'enceinte dudict 

jubé. 

lO^j l>orer le gros cordon quy est post» sur les chapiteaux en dehors 

des arrades, ensemble les bouillons qui sont es environs. 

Plus dorer deux baguettes qui sont de la grosseur d'un doigt dens 

l'arrade. 

12*j IMus dorer une «posse baguette au desus de la teste des aposlre 
avec le reste de la ;{rosse luonlltire (pi;; est deui^ pied au de^uâ de la dicte 
bayuetle de Inrf^eur d'eniiruu d'un dentj poulcc. 

13 j Azcurer ou rou«pr de couleur line le reiile de la plainte â lu \o\- 
lontê de niesdictz sieurs. 

14'] Dorer tout le platfond ipii est derrière les (ijpires des apostres tians 
rinterval des rers quy seront posés et re|)a&ser quelques traits de lac ' uu 
autre couleur autour des vers. 

[15*] Rorerles deux biquettes qui enferment les feuillages de la corniche, 
ensemble lesdicis feuilles et en azurer te fonds. 
[IG"] Dorer encore deuxrâlletx qui terminent la corniche par le devant 
eontlnner b tout jusques au frontispice qui est entre les deux crucifix. 
[I7*j Mettre des fislets d'or aux mouslures des deux sépulcres qui sont 
audict jubé. 

[18*J Axnrer la voulte qui est soubc le jubé et parcemer d'estoille d'or, 
raeommoder deux anges qui sont au desus de la porte du cœur. 

[Ifh] Mettre quatre rose de piastre de basse taille entre les pûliers (sic) 
et arcades qui sont joignant le cœur conformément à celles qui sont posées 

au costé droit. 

[19* bit] Peindre generallement toutes lesdites li>{ures du jubé de cou» 
leurs Cmvft et eonvenabie tant pour la carnation que draperie avec quel- 
ques ieuilla<^es et lislelz d'or comme il paroist avoir esté autrefois. 

[2t><'j Dorer les mufles ou figures de bestiaux qui servent de cul de 

* La laque est uae matière coloraute, jeucralenieut rouge, employée le plu» 
sooveat sons forme de vernis. 
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Inmpp au dpsoub^ dos \Vwdi des npostros tant au devant (|u'aux deux costés 
dudii't Jul)4>. 

, 21" Peindre les autres rhapitoaux, arcade et ilefz de la voulte dudict 
jubé de niasirot ' (in ou or piinan' au choix de tnessieur[s et encore toutes 
les colonnes de jaspe ou marbre sy bon semble à mesilicis sieurs, lesqoelz 
néanmoins iedict entrepreneur ne sera tenu de les refaire s'il s'en trouvoit 
de rompues. 

i^l22"J Kt pour faire toute ladicle d<»rure, fera des couches de couleurs 
sufTisament et ()ui seront visitées par «{ons à ce co;jnoissans. 

2H' Sera obli;{é de faire un^ nuidelle en terre de toutes les fij^ures de la 
face du jubé. 

24 "1 Uelaier le <{rand crucifix et vernir, blanchir le linjje et dorer le 
bord cj besoin est. 

[25"] A la face du petit orlojje cpii rej^arde la nef. peindre le foudz de 
sinabre ^ en liuillo. laver la numstre et rafreschir de couleurs où besoin 
sera, mettre des lillet/ d'or aux moullures de ladidc face, refaire les deux 
lettres d'or avec les palmes et remettre les trois autres corne elles estoienl 
de bon masicot et fondr d'azur et le faix de coulleur d'ardoize ou plomb 
tinV en e.scaille ou autrement, comme aussj faire un*] fillet aux ipiatre 
quars de masicot et le pinacle de mesme et «{enerallement rendre toute la 
lM?so<{ne i'\ desus faite et parfaite dans la Feste Dieu prochaine, au ju|^ 
ment de personiles à ce cojpioissans. 

j26"l Fut présent en sa |>ersonne Jean Thierrj , maitre sculteur deuieu- 
ranl en la ville de Gien, estant de présent en cette ville, lequel de son bon 
}^ré a promis et s'est oblijjé à messieurs les vénérables doyen, chanoines, 
et chapitre de l ej^lise de IJour;i[es. ce acceptans pour eux nobles et scienti- 
fiques pers(umes Charles Destut, archidiacre de Bourbon, Jean I/elar<^e, 
Jean (iassot et l<{nace Heurtault, chanoines en l'esj^lise de Uour<]es, au nom 
et corne comis et député dudit chapitre par acte de ce jourd'hu), de faire 
bien et deuement toute la besoj^ne mentionnée en Pestât cj desus et rendre 
le tout bien et deuement fait et parfait dans le Jour et {sic} Feste Dieu pro- 
chaine au juijement de jjens ce coj^rioissans conformément audict estât; 
autrement e\e«"ution. tenir prison etc. une exécution, etc., moyennant que 
lesdicts sieurs coinnis audit nom ont promis et se sont obligés pa^er audit 
Thierrj la some de dix huicl cens livres au fur qu'il fera la dite l)es<>j{ne. 

' Le massicot, suivant Furetière, est une * couleur miDéralc et jaune qui se 
(ait avec de la cérusc poussée au feu jusqu'à un certain de>jré... : si on la pousie 
davantajjc elle devient rou^c et fait le minium i. 

* L'orpi(jment, que notre texte appelle or piman. est. d'après Furetière, un 
minéral jaune tirant sur le brun, c'est en réalité un sulfure jaune d'arseoic que 
l'on emploie en peinture. 

' Sinabre pour cinabre, sulfure rouge de mercure. 
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ftotremeDl enwutée etc. ; car ainsy promettani, etc. obligeant, renon- 
çant, etc. 

m 

Fait h Boui^, au logis dudict sieur Deslut, avant midy le vingt-neuf 
ittillet. Tan mil six cens cinquante trois, es |;»réaence de Antoine ThioUtt, 
clerc, et Laurent ^uris, menusier, tesmoins. Ledict Paris a dit ne sçavoir 
signer. 

L*aet$ at iigni : Dutdt, Tninr, 1. HEURTiivLT, Lklakob, Gassot, 
Tbiolat. 

Alfred Gakdilhox. 

Arcbiviste du Cher, Curre^poudaut du CutuiU* 
des Sociétés des Beauz^Arts des départe- 
.méats. 



X 

LES ÉTATS DE BRETAGNE 

ET L'EXSEltiXEMKVT DU DESSI.V AL XVIII* SIÈCLE 

(Éeoies dê dessin de Rennes, Nantes, Smnt'Maio et LùHetUJ 

L^essor que prit au milieu du dix-hnitièine siècle la grande 
industrie', Tintérét avec lequel les penseurs et les écrivains se 
préoccupèrent de favoiiser le développement et les pro,<jr<'s de la 
mécaniqiu', rengoucment «jcnéral pour les questions économiques 
et pour le perfectionneiuotU de l'outHInjje* furent aulaiil de causes 
qui pro\()(|iièreiil de Imites parts un niouv«'UU'iit fau)ial>le à l or- 
(^anisation d'un enseiynenu'iil des arts «jraphiqucs Des écoles de 
dessin furent fondées un peu parldul, cl, chose dijjne de remar- 
que, les villes manulacluricres seniMcut avoir été les premières à 
eu posséder Si ta Bretagne ne peut en aucune façon être rangée 

' « \'est-ce pas de i75U à 1770 que dous remarquoaii le détreloppemeot 
Bsottrectnrt«r le plus fécond des dix-septième et dii-fauitiéme sièdes? « 
(Germaio &f artix, La Grande Industrie en France SOUS le règne de Louis XV, 
Paris. 1900, in-8». p. 57.) Cf Ihid., p. !1H-163. 

* Les inventeurs !;ont nombreux à cetti> époque, et l'on public beaucoup de 
traités et de manuels techniques (lo-, ibid., p. 1CV-I8h^). 
^ * L'école de dessin de Reims, par exemple, fut créée en 1751 (Voy. timœi^ 



124 LES ETATS DK BKE1 ACNE 

♦ 

parmi les régions françaises les plus florissantes au point de vue 
de Tactivité industrielle, il faut cependant reronnaitre que, tout 
au moins dans une partie de la noblesse et de la hante bourgeoisie, 
on n*était nullement étranger au grand mouvement d*idèes qui 
entraînait les esprits vers Tétude des probl^mes économiques et 
des questions de technique industrielle *. A cette épo(|iH\ en effet, 
les Ktats de In |)rovince cherchaient à promouvoir des industries 
nouvelles el enroura,';e.'iionl relies (jiii existaient déjà et dont plu- 
sieurs, notamment l'induslrie des toiles, «*laieiit en pleine dêra- 
denre. Sons l'empire de ees ronsidér.) lions, ils avaient inslitiic eu 
17r>i un prolesst'iir de matliêmati(]ues. \a- h» fririer 1757, sur la 
demande de Téconomiste Vinrent de (iournay * et de la Société 
d'ajp'irulture. de rommerre et des arts, (|ue celui-ri \enail dt* 
fonder, ils déridèrent la création d'é<'oles «p'atuites de dessin à 
tiennes et à \anles. D'nliord provisoire, l'institution fut détiniti- 
vement organisée deux ans plus tard, à la tenue suivante; une 
troisième école fut alors ouverte à Sdinl-\lalo, et les maitres 
furent expressément rliar<{és u d'instruire principalement les 
élèves dans le genre de dessin le plus propre au progrès des aris 
et des métiers» Bientôt, la ville de Lorient sollicita letahlisse- 

taire des Ircli communales de Cambrai, p. nO'i). cvl\c df Alarseilic eu I75.i. 
relie de Lille en 1755, celle de Lyon en 1756, celle d'Amiens en 1758. 

(L. Gbarvit, Le* Origine* dê Veuseigiu ment publie de* art*d« deuinà i^yni, 
daDK U Héimiou de* Société* de* BemtZ'A*t*, draiîèroe leisioii, 1878, p. flSI, 

n. :{ ) 

' Sur la participation active de la noblesse Iraut aise au uiouvemeut industriel 
de cette t puqui-, voy. Germain Uartix, op. cit , p. 213-214. 

' Sur ce personnage, voy. fi. ScffKUR. Vincent de Gmmajf, Pwi». Guit> 
laumio. 19U7, in-8*; sur sa participation à la Tondatiuii de la Sociétt* d'agricul- 
ture de Bretar{oe, voy. li hk \ ii.i.khs ffisf de In Snctété d'agricttlture. dn 
commerce et de* arts.. , Saiul-Bricuc, lHy^<. iu-8\ (Kitrail du HuUelin archéo- 
logique de FAewtiaiiom bretonne» p. 5 et sirir.) Au même moment, Gonrnay 
était également mdié à la londation de Térole de dessin qo'établiitait A Lyonb 
Sociét»' des Amis des Arts, mais les industriels lyonnais se montraient Ips 
adversaires df eette iiisliliition, ([ii'ils trouvaient plus apte Ji provcupicr des 
vucatiuDS artistiques (ju ù lormer des dessinateurs pour les tissus (L. Charvkt, 
Lê* Origine* de Veueeignement publie de* art* du de**in à Lgon anx disC' 
se/itième et dix'huitième sièeies^ dans la lléunion des Sociétés de* BeaMa>Arti 
dfs dé^Htrtemfiits. dctixirnic vcs^jon, 187H, p. I2;J-12V. \'(>y les travaux du 
niéfiie érudit sur le uièinr sujci dans la mt^me publication, lingt-septième ses- 
sion, 190fi. p. et suiv.. et vinj^l-buitième session. 190V, p. 407-409). 

> DéUI»ératiott des Étato du 17 février 1757, Arch. d*IUe.et.Vilaine, G S687, 
fol. SIS ; Owp* d'ob*eroation* de la Soeiétë d'agriculture, ftennes, 1780, in-8*» 
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meut il une école arialojjue', mais, en raison de la situation de 
ieurs finances, les États ajournèrent de session en session le vote 
du crédit nécessaire à cet effet, etc'est seulement le 27 féxrier 1769 
qu'ils donnèrent enfin satisfaction aux Lorientais *. I/époque était 
mal choisie : Télat des finances de la province était pins mauvais 
qn*il ne Pavait jamais été» et, le 21 décembre 1770, il fallut rayer 
de Tétat des fonds (ou budget) une foule de crédits, subventions à 
laSodété d'agriculture, à des entreprises industrielles, à des cours 
daccouchemenl, au cours de mathématiques; Tindemnité aux 
quatre professeurs de dessin fut supprimée du même coup \ 

I<ors de la tenue suivante, le professeur de Técole de Rennes, 
Causii's, et un peintre-dessinateur de IVantes, Beaucours, sollici- 
tèrent le rétablissement des écoles su|ii)nmées deux ans plus tôt. 
1*8 Ktats renvoyérifVil à des temps meilleurs le vole de cette 
déjuMise \ mais (|uel(|ues jours après ce vote, l'ahlié du l'ion- 

\i I. itK V11.I.KRS. op. rit , p 22 Sur l'école de Nantet, »oy. MlUBST. 
Annules de Xanles, \'autfs. 182*) iu-« \ i II. p. aOH. 

' Délibération de» iîtats du 18 iiuvembre t762, Arch. d'IIIe-et-V ilaioe. 
C M90. fol. 130. 

* /A/V.,C 269V. fol. 2:V» v". — Déjà je peintre Dédait avait ouvert une 
école de <les<îin à l^orient eu IT()"); il avait sollicite de la municipalité une allo- 
cation pour iiuo lo<|eiueat, « observant ipic la modicité de i>a lortuoe ne lui 
permet pat de donoer des leçons purement gratuites, en attendant que les 
Etats aient Fait Je fonds destiné i cet usage, mais qu'il prendra le prix modique 
que la (jomiiiitiiaiité aura (i\é et ne recevra que les «sujets qui lui seront 
adres'sés par elle, jiis((ir.i < e t(iie Messieurs de la Société de TAyriculture, des 
.-Arts cl (lu Coniinerce preuueut i'iuspectioo de cette école, comme ils l'ont 
ailleurs 1. Le 95 juin, la Communauté de ville loi alloua une subvention de 
SOI) I. par au, à la condition qu'il instruirait gratuitement six élèies dési^^nés 
par elle et qu'il preudrail seulement I. par ni<ii>* autres élèves, mais 
rinleudaut de lireta<|oe refusa d'approuver ce crédit, suus le prétexte que les 
États avaient le projet de subventionner cette école (arch. commun, de Lorient, 
Délibération de la (îommunaulé de ville du S2 juin 1765 [renseignement com- 
muniqué par \!. \\. Legrand.profinneur an lycée de Lorient]). LeSOjuillel 1768, 
la mnnicipalitr lui octroya mie somme de :K)() I « pour lui tenir lieu de lojje- 
ment des aoueeii 1705 et llOt). temps auquel il n'a pas été appointé par la 
province » . mais cette subvention fut encore supprimée par riolendanl et c*est 
seulement en 1769 que fut approuvée l'indemnité de loyer, accordée par la 
niuniripalité le 29 juin de cette année {Ibù/.} — Déduit a peint, pour la salle 
des séances de la 'ioniniunauté de ville, le portrait de Pc'rault. preniicr maire 
de Lorient; \1. \ayel, professeur de dessin au lycée de Lorieot, mort eu IU08, 
possédait quel<]ues dessins et croquis de Déduit figurant des quartiers de la 
ville du dix-huitième siècle (Rensei<{nement communiqué par M. Al. I^grand). 

- Arch. d'll!e-ef-Vilairie. C 2(190. fol 200 y». 

* Délibération des fcltats du U jauvier 1773. ibid., C 2t)U0. p. 380. 
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chef posa de nouveau la queslion et il lit si bien valoir les sikmvs 
obtenus par récole de Hennés qu'il obtint sa réouverture ^ Kn 
1775, Hénon, le dessiïi.it«Mir nantais bien connu, demanda (jue 
Técole de Mantes fût è^jalement rétablie et que la direction lui en 
fût confiée, mais il ne réussit pas plus que ne l'avait fait Beaucoun 
en 1773'. En 1776, les .Maniais triomphèrent enfin, et le peintre 
Vattier (ou Wallier) fut chargé de renseignement du dessin dans 
leur ville*. Les écoles de Rennes et de Nantes subsistèrent ainsi 
jusqu'à la Révolution. Quant à celles de Lorient et de Saint-Malo, 
elles ne furent pas rétablies : la première se maintint quelque 
temps au moins, grâce à une indemnité de lo«jeuient de 300 livres 
que la municipalité donnait au professeur, le peintre I>éduit ^, mais 
il semble bien que celle de Saint-Malo ne survécut pas à la sup- 
pression du crédit que lui avaient d*abord accordé les États 

Les premiers professeurs furent directement nommés par les 
Klats, sans que nous sachions d'ailleurs d'après quels motifs fut 
déterminé leur choix. A l'exceplion de Volaire \ ii Xaules. 

I J.-H. Collio de la Biochaye. archidiacre de llol (Guiuoro db Gouok. 

rouillé . de Rennes. I. II. p. 531 

* Arcli (i lIlf-ft-VilHiiir. C -Hm, p. U2. 

* Ibid. , 2<iy7. p. 377. Sur Hénon, voy. l'intcTcssantc noticr <ie AI. le marquis 

M GaAiisn DB ScBfiftRBs. Artistes nanu^is (Paris, s. d., In-S*), p. tOl^MT. 

* DélibératioD de* ÉtaU du 6 décembre 1770. Arch. d*IUe.et^VilatBe,CfMB, 

p. ÎOO 

* Ibitl., C. T.VJ. Vuy. plus haut. p. 2. n. Cette indemnité tigure. eu edet.sur 
les comptes de la ville de U^ent eo 1769 et en 1770 ; mais, dès 177 1. on 
cesse de racquUter : e'est qu'alors la ville de Lorient suhil une terrible crise 
économique, provoqut^e par In disparition de la Compa;;nir des Indes (Rensci- 
j^ncmcnt communiqué par M. A I^c;jran(l . — Kn 1T7S, Déduit demanda aux 
Ktats le rétablisscroeat de l'indemnitc qu'ils lui avaient accordée autrefois, mais 
la chose fut ajournée (Arcb. d'I.-et-V., C 1090, fol. 198 v*) et elle ne fut plus 
remise lmi question. 

" Mous n'avons troiin- niiciinc* trace d'une allocation iiiimi( i|mlc t|ii( lrnnqne 
en faveur de l'école ilc dessiu de Saint-Malo (Voy. ï Inrenlaire des Arr/iires 
communales de Saint -Maio, iWl). — A \aotcs, commet Lorient. la muoi* 
cipalité donnait uni' indemnité de logement au professeur de dessin (.Arcb. d'I.* 
et-V.. 0 U9i9 ; voy plus loin. p. 6, n. 1). 

' De \ olaire. nouH ronnaissons deux a;{réablcs dexisins représentant des vues 
de Xantes (Marquis uk (ji(A.\GK.s uk Slr<:krks, les Artistes nantais, p tôô;. 
Xous ne savons si c'est à lui ou à s.»n fils qu'il faut attribuer divers tableaux 
qu'a bien voulu nous signaler VI Catroux, conservateur du musée des Beaux- 
Art» de Xaiitcv Kruplions du l'ésure. aux mnsi.es de Vantes, du Havre e( de 
Toulouse et quelques toiles au musée de Oompiègue. L'auteur de ces lableaui 
doit, selon nous, être le même personnage que tJ.V olaire jeune i, élève et peut* 
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aurnn de res maiircs n'a laisse une ié|)iila!ion artistique, même 
dans sa \ille; aiiruii n'a laisse, (jne nous sachions, des <euires 
qui nous permettent de jnjjer de ses talents. On nous permettra 
cependant de les citer : Causiès' à Keuucs, Roust ^ à Saint-.Ualo, 
Déduit' à LorienL Volaire ne semble pas avoir apporté dans l'exer- 
cice de ses fonctions toute l'exactitude que loo était en droit 
dexiger de laii car les Etats durent le menacer de supprimer son 
traitement s'il continuait d'être aussi négligent*. Vattier, à qui fut 
confiée la direction de Técole de Nantes après sa réouverture, fut 
oommè dans les mêmes conditions que Tavait été Volaire *. Nous 
safons cependant que Ton avait sur ses capacités des renseigne- 
ments favorables, puisque le rapporteurchargé défaire connaître sa 
requête aux États et de formuler Tavis du bureau du comn^erceput 
faire observer qu*il était membre de TAcadémie de Saint-Luc*, que 
TAcadémierojfale de peinture lui avait décerné un certificat satisfai- 
sant, qu*ii avait tenu à Lyon a avec applaudissement w une école 
publique de dessin ^ et qu'il était a connu k Rennes par différents 

ètn coOftiwrftteur de Josepb Veroet, avec lequel il se truiive à l'onlon 'mi 1755. 
qu'il cirrompagnf dans le vt»ya;{P que faisait alurs autour fit's eûtes l'aiilciir des 
Ports de France, et qii il quitte seiiiemeot » l'aris, fti I76;i, pour aller st'jouruer 
à Rome ^\ote de Léou 1«agrangk. dans les Archives de fart franrait ir.Ab. DR 
UiMTâittOH et Ph. M CnwvNVtftat!}, t. VII, 1896, p. 162-163). Ces dates per- 
owlleat diflficilenient d'identifier le professeur de Naotes avec le compagnOD de 
toyaj^r de Joseph V ertirt. 

' \uus connaissons «eiilement de dauiiiès ^ou de son lils) une eau-forte rcpré- 
seaiaot la perte de la VilleblaBrhe à Rennes. On en trouvera un croquis de 
Busoel. d'après un dessin eonservé aux Archives d'Iile-et-Vilaine (série F, 
collert. de la Ri;(ne Vdleneuve), dans P. BAxilAT, /*e Viemx Rennes» Rennes, 
in-V. p. 219 

" Arch. d'IUc-el-Vilaine, G 2091, fol. 212 v 

* Areh. d^lUe-et-Vilaine, G MM, fol 13^ v*. Voy. plus haut, p t25, n. S. 

* [)( li)>t ruUon des Ktats du 16 janvier 1760. Areh. d'I -et-V.. fol. 116 v*. 

» Ibid.. C 269H, ,, 200. 

* \ atlier avait expose, eu 170'*. au Salon de l'Académie de Sauit-I.ue. un 
« Portrait de l'abbé Rameau leuanl un livre de musique « plusieurs autres por- 
traîls s et c {riusienrs dessins de pay sa^^es « {Utret» des dépositions de tAro' 
demie de Saint-Uie à Paris pendant ics années 1751. 1752. 1753. 1756, 17ti2, 
1704 et 1774. acer une notice bifdiof/raphi'itte rt une table, réédités pur J -.1. 
G[tir»'HKv]. Paris, 1872. in-16, p. i:i2, n" 92-94). — Le marquis dk Gh4.ii.ks 
ne ScRGKais {Les Artistes nantais, p. 450) ne connatt, sur Vattier. que la men- 
tion de travaux exéentés par lui à Thétcl de ville de Xantes en 1781. à l'occa- 
sion de la naissance du dauphin 

■ \ altier n'eut pas mentionné par M. Ch^hikt dans se» publications sur l'his- 
toire de l'enseiynemeut du dessin à Lyon (Voy. plus haut. p. n. 2). 
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<Mivra;jCS • '. Mais (|u<itul lallicr, infiriiir et à«j»î, se trouva dauri 
rol)li;f;ilioii de siispiMidrc ses cours, les Mtats rliarjfrreul leur 
Commission diocèsaiiu' de \aiiles d arrorder au couc4)urs la snni- 
vauce de son emploi, «'I ils s'eiijjajjèrent à confirmer dans cette 
eliar<{e le lauréat du concours, aussitôt api*i's la mort de Vattier'; 
-de fait, deux candidats solliciti'reul cette survivance, Durand Dor- 
celly et Ligeret. Ce fut le dernier qui obtint remploi*. 

Au bout de cinq ans, Iii«{eret se sentit trop malade pour conti- 
nuer son enseignement, mais 1 Ancien i'é<jime était alors en pleine 
liquidation et les Commissions des Ktats de firetagne ne fonction- 
naient plnsqu^à titre provisoire, en attendant Torganisation dé6- 
nilive de la nouvelle administration départementale. Anssi la Com- 
mission diocésaine de Nantes ne crut-elle pas devoir, « dans Télat 
des choses v , proposer à la Commission intermédiaire rouvertiun 
d^un concours pour la succession de Ligeret, et elle se borna à 
autoriser le sieur Hussard, a sur sa soumission « , à diriger Técole. 
Peu de jours après. Li<;eret mourut, et la Commission inleimè- 
diaire confirma simjjlemenl, le 1 1 mars 1700, le choix fait par It 
(lonnnission diocésaine, en exprimant la confiance que celle-ci 
avait «lu a;;ir a\('«- lonU' la circons|)t'clion désirable \ 

A Reum's, (juand, après lingl-deux ans d'exercice, Causiés se vil 
forcé de iciiouicr a son ensei<|neinent, il obtint <pi'on lui subs- 
tituât sou tils cadet, (|ui avait étudié plusieurs anuées à Paris : le 

• Areh. d'Ille-et-Vilaioe, 0 «919. 

• Déliboralion drs I^:ial.s «lu 18 janvier 1785. ////</.. C 2702. p. :J79. 

^ F.ijiorci fut rn ii le I i)r( rniltrf 17S5 «*t il otîvrit son écob' le 19 du m«'ini' 
mois \^ibid , C 401 \uu> u avuu» trouve aiiciia reaseigocmeot sur Lijjcrot ai 
sar Durllid l)orc«>lly. inconnus l'un ei faulrp du marquis Di tiaAMon ot Sfi> 
cAnss (Les Anittes ttanittis). 

• l.i'llrfs (le la (Commission iliorésuiiic A la Commission iiitermëdiairp (s (1.) 
cl réponse Ho celle licrniôrr, ."J s«'plctnhro 17î)(> i \r( li d'I -rl-V., *»9tî'). - 
Hussard coost-rvtt luu<{lum|)s oncnre la dircctiou tir l'ocolc de dossio deXotitcs: 
son Iraitofuent de 1790 lui fut payé ro vertu d'un arrêté du directoire do dépir» 
tement de la Ijoire-IniVrii tire du V.) avril 1791. mais, comme lo départircncat 
nr R«" croyait pas !<• droit dr » dc'tournor de li iir di-stiiintion les fonds de* 
caisses d«'s administrations • en subventionnant cette école (Délibération du 
directoire du diittricl de \autes du lU décembre 1790), il cessa d'être rétribué- ' 
La municipalité mainllnl l'indemnilé de loyer de 300 I. qu'elle lui accordait 
annuellement sous l'ancien régime, et il continua pendant quatre ans soa 
cours sniis recevoir d'autre rémiini'-rati.ni fli-petiflant, en l'an III, il rrrut 6e 
nouveau un traitement que lui accorda le département et qui fui li&é à lUOU I. 
(Arch. de la Ijoire-Ioréricure, L 620). 
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28 décenihic 1770, la Cominission intermédiaire accoi*da à ce 
candidat ia survivance de son père', ot, comme celui-ci mourut 
avaot la seMÛm des États de 1780, elle lautorisa à le remplacer 
profîsoiremenl *. Le SI décembre 1780, les I*llat8 approuvèrent ce 
choix et lê lendirent définitif*. 

Ainsi, des sept nomiDatioii$ de professeurs auxquelles il fallut 
procéder dans les quatre écoles de la luovince depuis 1757 jus- 
qtt*à J790, une seule donna lieu à un concours; dans tous les 
autres cas, les États procédèrent directement à la nomination. Il 
semMe d^ailteura qu'ils n*eurent pas Tembarras du rhoix et que, 
un seul candidat sollicitant leurs suliVages, ils ne pouvaient que 
les lui accorder. 

Essayons mainteuaul de nous rendre compte de la manière 
dont fonctionnaieul ces écoles. Kn les établissant, les Mtats avaient 
prescrii que le professeur (iomuTait, peiidanl (rois lioiires par jour 
et pendant quatre jours par seuiainc, des leçons pu Mirjues et «jra- 
tuites de son art et (|u'il recevrait pour rémunération une inden)- 
nitê de olM) livres par an *. II ne semble pas <jue ces (iiS[)Ositions 
aient Jamais été moditiécs \ et quand, après la suppression de 
1770, les deux écoles de Rennes et de Xantes* furent ouvertes de 
nouveau, on pnt soin de déclarer qu'elles fonctionneraient dans 
les mêmes conditions qu'auparavant *. Un règlement détermina 
les jonrs et les heures d'ouverture de ces écoles et en organisa minn- 
fieusement la police intérieure. Sans insister sur les détails, rete- 
nons seulement la division des élèves en troia classes : le partage 
devait se faire au début de Tannée, à la suite d'un examen oA Ton 

> Arcli. d llic-et-Vil«iac, C imi, p. 584. 

« iftttf , G am. p. 6%7. 

' lèki., C 2700, p. 203. — Daas l'arrêté de l'tdminlstratioD centralr du 
d^trtem«Bt d'IUe-et-Vilainc. rn dato du 24 vendémiairr an V. portant rb>j]c- 
meM âe I'ICcoIp crntrair. nous voyons que ic couru dv. dessin était confié à 
Caasiès le Cadet ^Arch. d illu-el-Viiaiac, L i32. Toi. 58 v«). 

4 Ardi. d'lllMt.VilMtt«. il KttT. M. 113. 

* Causiès demanda en 1767 une aii,i{menlatiiin de traitement, que les Ktnto 
lui rofusôrcnt dans leur séance du 25 mai (Ihid , C 2(\92, M. 2(t1i fh avair'nt 
rpconnij. deux ans pins tôt, qu'il n'était tenu * à donner so^ lerons jjraluitcs que 
dans ta salle et aux jours destinés pour ladite école t (Délibération dn 31 nars 
Ifli, Ml, € MH, foi. US v*). «e ipri iropliqiiaft pMr hii le lirait de émm» 
des leçons payantes k ses heures de liberté. 

• iùid., G Hm, p. m et G 269$^ p. m. 

9 
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(l('\ait l4'iiir iini(|inniH'iit coiupl»* la force «l«*s t'l«'»ves, sans 
<|U on «'lit r«jard ni a leur aj;»' ni à la duivr (l«> leur srolarilp'. 

Dis IdnjjiiH', N's IMals sonjjrn'nl a inslilucr ttu coiitrùlt' des 
ct'oies ((n'ils avnii'iil élaldies, cl ils le roulièrent d'abord à la 
Société d'a*jriciillnn\ de commerce et des arts, qui avait suscite 
celte création *. U. de Rohien, procureur «jénéral syndic \ aurait 
voulu cette mission fût dévolue à ^ des citoyens zélés*, 
capables de ■->> donner un coup d'oeil éclairé sur les leçons des 
maîtres et le travail des élèves , et i! avait proposé aux membres 
des États qui composaient le bureau du commerce de soumettra 
Fécole de Rennes à l^inspection d*un gentilhomme de ^ût, 
M. de Renac, et d'un graveur de talent, Ollivaull*. Cette propo- 
sition ne parait pas avoir reçu de suite; on no voit pas non plus 
que la Société d'agriculture ait continué d'intervenir dans la sur* 
veillance des écoles de dessin *. Quoi qu*il en soit, les Klats, par 
leur délibération 'du 23 novembre 1762, chargèrent définitivemeot 
du contrôle de c^es écoles, comme de celles de chirurgie et de 
niathêniati(|ues, la Commission inlermédtnire ({ui administrait la 
proviiK c par déléj[alinii des Klats *^ Dans les villes autres que 
Reuues, la Cummissiun intermédiaire tit appel a ia cullalu)- 

' Ge rè<}lcn)L-Dt a été imprimé à Renoes. chez Xicolas-Paul V^atar, s. «t.. 
2 payes in-'**; nous le ti'prodiiisons <laos nO!« pit't C'i justificatives. I^c feuillet 
adjaccut contient une forniulc de l ertitîcat, avec l'indu atioii de tous les jours 
d'ouverture de l'école, pour recevoir us ùjpie marquant la présence (on l'ab- 
•enee) et k coadolle de l'élève {jÊbid,, G M19). 

* Arch. d'IUe-et-Vilainc. C S687. fol. 113; Carpr ttoitemUion, 1. 1. p. 16; 
L. DK ViLLfRs, op. eit . |> 22. 

* il. de iiobien fbt aonimc procureur «jeneral sjadic des États de Bretagne 
en neh; il fut remplacé eo 178% par M. du Boberil de ChervIUe (A. Do Bovii- 
TtKt 01 Kmmoiicum. Reehereket tar les Alats dê Brttagiu, Parti, 1S75, in-S*, 
t. I. p. ifini 

* Arch. d'Ille-ct-Vilaiiu». C. 4919. — Ollivault, dont la carrière a été fort 
atjitee, a laiiisé des univrt>!> assez nombreuses qui manquent peut-âtre d'origi* 
nalité, mais non pas de grâce et d'élégance; oous avons réuni sur cet artiste on 
grand nombre de renseignements et nous lui eonsacreroas quelque Jour uae 

notice détaillée. 

* I*e Corps d'observation des années 1757-1760 ne parle plus de l'école da 
dessia. Les archives de la Société d'agriculture ont disparu, mais iMun des 
documents que nous avons oomnltés sur les écoles de dessin, non plus que k 
brochure d^à citée de M. de ViUers, ne mentionnent Tintervcntion de cette 

Société. 

* Arch. d'IUc'Ct-Vilaiue. 0 2(i90. loi. m. 
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nlioD des Commissioas diocésaines mais dans le chef-lieu de la 
pronnco, trois do ses membres — un de chaque ordre — visi^ 
tèrent l'école de dessin et présentèrent char] no année à leurs 
colièguos un rapport sur son fonctionnement. Us ne s en rappor- 
taient d'ailleurs pas uniquement à leur propite jugement, et, 
quand les circonstances le demandaient, ils ne manquaient pas de 
solliciter l*avis des gens de Tart 

De bonne heure, on se préoccupa d'encourager les élèves et de 
stimuler parmi eux Témulation. Le règlement deces écoles prévoyait 
un classement par ordre de mérite et la distribution de places 
suivant le rang obtenu par chacun dans des concours qui devaient 
avoir lieu tous les quatre mois C'était là cependant une sanction 
insuffisante et Ton désira décerner des prix aux élèves les plus dis- 
tinguos. La (juestion fut poséo aux Ktats de 1758, mais l'asseinhlée 
s on tiul à la i>ioii (ju elh' avuil prise do limitor sou « oiicoiirs 
fiiiaucior au payouiout des professeurs, et elle laissa aux villes qui 
joui?.san*nt du hieufail dos nou\eau.\ olahlissemouts le soin d iiis- 
litucr dos prix \\. <io R(d)irii, dont nous avons déjà constaté 
rinlérèton faveur de ces orolos, demandait, de son cùté, que les 
États ouvrissent chaque année un crédit do cinq louis destiné à 
récompenser les travaux les plus remarquahles et à fournir aux 
élèves indigenls le papier, les crayons et les porte-crayons qui leur 
étaient nécessaires^. 11 n obtint pas plus de succès; les municipa- 

' Nous o'tvons pas de cela des preuves absolumeut certaines. X'oua savons 
«eotemeat que, braqne des plaiotet furent porléei contre le profeMenr de 
Nantes, Volaire {yof. ci-deitus, p. 117) Jes l^tats chargèrent loGommission dio- 
césaine dp lui trHDsmotfrr leurs observations .Arch. d'IIIr-rf-Vilainc, ('. 2f»l)V, 
fol. lie» v"). et que, lorsqu'il s'agit de ciiuisir le successeur de Vutticr. cr fut 
U mèuie Commission qui eut la mission d'organiser le concours ^vo^ plus haut, 
p. 128). Ile ces feits. nous pouiront ticémeot conclure que la GommÎMioo 
d^océtaioe de Kontes exerçait son contrôle sur l'école de dessin de cette viUe, 
et qae les Commissions de Saint \Ialo et de \ annps durent remplir le même 
rAle à Saint-llalo et à Lorient. — Les Coaunissious diocésaines, nommées par les 
États, avaient pour mission principale l'assiette et le recouvrement des impôts 
dans cliaeun des diocèses bretons. Elles serraient aossi ^'orjanes d'instruction 
et de transmission pour la Commission interolédïlire (Voj. Du BoUKTIBt Dl 
KiaoRGCEN. op. cit., t. I. p. t2:i-l57> 

* Délibérations de la Commission iutermëdiairc, pasrim. Voy. plus loin, p. iH. 
• ' Règleoicat dos éooies de dessin, plus loin, p. 137 (Pièce justif. n* I). 

' Délibération des États du 17 Janvier 1750 (Arch. d'Ule^^Vihine. C S888, 
fol. 2:i^). 

» Ibid,, C 4919. 
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lités ne tirent rien pour n-aliser ce désir, o\ ce fut à la iilieraiité 
(le (|u<'l(|ue8 donateurs, (lont les noms ne nous sont niOme pas 
parienus, que l'on dut tout d'abord de pouvoir distribuer quel- 
4|«eftprîx '.fin 1777, un riche armateur maiouin, Pierre-Marie 
Beangeard, qui venait A\Hrv nommé trésorier dos KtaU'»ofinl 
d'assurer désormais la distribution ré<julière de récompenses ans 
élèves de l*école de Rennes. La Commission intermédiaire accepta 
avec reconnaissance cette proposition, mais elle y mit pour con- 
dition qn elle-même « ferait la distrihation [des prix] et qae 
Texamen des pièces qui les concerneraient serait fait sons les f e«x 
et par les ordres des commissaires qu'elle a chargés de TiDspec* 
tion de cette école « . Dans lenr tenue de 1778, le» Ktats approu- 
vèrent cette conduiteet, piqués sans doute d'émnlatioii, ils votèrent 
■n fonds de 100 livres par an au profit de chacune des écoles de 
Rennes et de Nantes, afin que des prix fussent décernés i leurs 
élèves par la Commission intermédiaire Depnis lors, celllMi 
remplit r«';{ulièrenienl cette mission, du moins en ce qui concerne 
l'école de Rennes : sur le rapport de ceux de ses meml»res aux- 
quels elU' avait confié le soin d'inspecter l'école et sur l'avis des 
artistes à l'examen desquels ils avaient soumis les objets pré- 
sentés, elle proclamnit les lauréats. Kn 1771) et en 1780. elle se 
contenta d'inscrire leurs noms dans le re«|istre de ses IK'libera- 
tions\ mais, eu J78I, les cboses se passèrent avec plus de 
cérémonie, l^a Commission tint une séance exceptionnelle dans la 

* H est fait allumHi à cm libëraKtét, sans tMCun détail, dans la délibérato 

«k la GoMBission intormédkirp du .*)! mai îfTt (Mtf., 0 382{l, Toi. ÎT^; 
wmn {(^nornrix m^rne (|ppnt!« quand cette pratique était ea mage et tîdea récoea- 
pennet <>tairnt données chaque année. 

* Beau^i ard avait été élu trésorier des états as mots de vorembre 1174 
^ilai. Dcrar, LaSettkm det Etats de Bretagne de 1776« «bas \e% Méwe^raèt 
ta Société archéologique Uh-et-V Haine, t. XV, p. 9T; cf. R. Ksamta, M- 
kèkiiographie bretonne , \ II, p. 2^8). 

* Arch. d'Ille-et-ViUinc. <: 2694, p. et G 3829. p. 278. Par leur déli- 
Mratton du SS décembre i7«S, les États oat porté à IM livres le cliilfre deatksé 
MX prit de disque école (/tid , C 2701, p. 2ft3). — Sar la demande du proffet- 
Kpwv Hussard, Ir départrmrnf fie là Loire-loforifiirt' accorda, le 2% veodé» 
miaire an III, irnp siilu rniioii ilc 200 livres A r<M-ol('. pour dislribuer de» priv, 
• tels que porte-crayons <l'ar<j;cat cl autres objets relatifs aux occopatioDS habi- 
tuelles 9 des éH«ea>(Ateh. de la bfeire4flrériêtire, L SM). Ofe aasaraiC ainsi la 
eototteuatlM dei léiiéHiaasw aaguAre dMribiiées au aem des états de Bre- 
tagne. 

*• Arch. d'llle-«t-Vilaine, C 3832. p. 1211. 
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salle oïdiiiaiie de ivuuions, où l'ou avait oxposè les travaux 
des élèves de l'école ; après qirellc eut eiiteudu le rapport de se» 
déié.'jiiës et approuvé leurs propositions pour la dislrihutio«k det 
piix, elle^fit ouvrir ses portes au public, et, «juand chacmi eut 
pris place, le maître entra solennellement, suivi de ses élèves; 
les noms des lauréats furent alors hautement prononcés et chacun 
d'eux reçut la récompense qui lui était destinée Des courennes 
et des cocardes étaient distribuées en même temps*. Le même 
cérémonial dut se reproduire chaque année jusqu'à la Réfo- 
lutîon 

Les objets donnés comme prix étaient, dans la première et dans 
la deuxième classe, un étui de mathématiques ; dans la troisième 
classe, un porte-crayon en argent. En dehors du prix, ou preelao 
mait un accessit dans chaque classe*. Kn 1779, il arriva que le 
prix de la première classe fut obtenu exœquo par deux élèves; la 
Commission tira au sort pour savoir auquel appartiendrait Tétui, 
mais l'évéque de Rennes, MgrBaic.ni de Girar, prit en pitié le con- 
rurrenl malheureux et lui nliVil un étui semblable à celui que les 
Etats avaient donné à son camarade*. 

li'établissenient de ces prix semble avoir j)roduil les meilleurs 
résultats. Lorsqu'elle ont, en 1779, à décerner pour la première 
fois les récompenses oclrojéespar les Etats, la Conimissionobs( rva 
que les travau:i soumis au concours étaient plus nombreux et, ce 
qui valait mieux encore, beaucoup meilleurs que Tannée précé- 
dente". Sans doute, ce beau zèle ne dura pas toujours, et, en ] 787, 
la Commission trouva l< s objets présentés tellement médiocres 
qu'elle se crut obligée de n'en primer aucun ; mais, à ce qu'il pa* 
rail, cette sévérité mêm'e porta ses fruits et les jeunes artbtes se 

' Délibération de k Coiiunis»ioo iolcnuédiaire du 22 août 1781, Ibid,^ 
C 3m, p. 604. 

' Ai<l., C M19 (compte de 3 Hvrei 8 lelt peur ootireane» et cectrdei). 

* Le% registres de la OemniMiieii inlennédîaire mt meatieBaeat plut cette 

rérémonie après 1781. 

* Délibérations déjà citées rt liasse C 4Ut9. Les étuis de nialliématiqiic!i. 
acJictés L Paris, coûlaieot respeclivemeot 36 lirres et 24 livres; le port, la 
éMWue et les entrée ibraitt moateient à IS Kfree; le porte-creyea eeèteit tè eu 
IS livres. 

» Arch. d'IUe^t-Vileiae, CdSdl, p. â55. 

* Ibid. 
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surpassèrent Tannée suivante Ce fnt d'ailleurs le dernier 

concours. Au dohut de l'année 1789, T effervescence des passions 
politiques avait souleva'' toute la jeunesse de Rennes, et les étu- 
diants fnMjui iitaient plus lescaféset les places publiques (jue l'ani- 
phithéàtre ou râtelier''. Aussi, à l'époque ordinaire de la distribu- 
tion des prix à son école, c'esl-à-dire à la lin du mois d'août, le 
directeur dul-il s'excuser auprès de la Commission intermédiaire 
de n'avoir point à lui présenter de concurrents. « La partie de ses 
élèves la plus âgée et la plus instruite a été fort peu assidue à 
suivre les leçons publiques de dessin, principalement pendant les 
trois derniers mois, destinés pour le concours des prix de la pré- 
sente année; d'après les invitations et les représentations qu'il a 
cru de son devoir de leur faire, ils lui ont répondu que les circons- 
tances ne leur avaient pas permis d*étre pins exacts ; de ce défaut 
d*esaclitude, il est résulté qu'ils n*ont pu fournir qu'un très petit 
nombre de dessins, insuffisants et fort négligés*. « La Commission 
ajourna donc le concours au mois de janvier 1790, mais il ne 
parait pas qu'il ait réellement eu lieu ; si Técole n'était pas encore 
morte*, elle agonisait. 

11 serait particulièrement intéressant de savoir quel était le pro- 
gramme de l'enseignement donné dans les écoles de dessin de la 
Bretagne et quelles méthodes Ton y suivait. Nous ne sommes, mal- 
beurensement, que fort imparfaitement renseignés à ces points de 
vue. Le règlement que nous avons déjà cité se borne à dire : « On 
y enseignera la Figure, TOmement, les Fleurs, etc.*.» D'autre 
part, nous possédons les catalogues des dessins et des modèles en 
plâtre acquis en 1787 par l'école de Rennes, à l'aide de la subven- 
tion <le 150 livres que lui avaient accordée les Etals à cet effet". Do 
ces divei^s documents il résulte que les élèves de cette école s'ap- 

* Lettre de Causièa à U Gomminioii intermédiaire, fin du mois d*ftO&l I7t9. 

ft rt'^ponsc de la Commission, l" "^cpft'rabrc (Ihii/ , {] >910|. 

> fi Pocui KT, Lr.^ Orif/iries de ia liéooluUonen tiretagne, VtLri», lu-it 
U il, p. 2<il-2<i5 et passim, 

* Lettre de Ceutièt, Areb. d'HIe-et-Vileine. G M19. 

^ La ConuDiMion intermodiaire délivra encore le 17 septembre 1790 un cer- 
tificat ('on<italant les services de Causiès, afin qu'il aOÎt pAJfé de MS appointe» 
ments pour l'exercice en cours (IbidJ. 

* Voy. plus loin, p. 138 (Pièce justiûcative n** 1). 

* DéUbéretipo dei BtaU du 13 déeembre 1786, Arch. d*llle-el-ViltiM. 
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pii(|nairnt principalement à l'éhMle des Heurs, des renill;(;;( s, des 
animaux el surtout à la fi«;un' Ijiimaine, d'après des modèles des- 
sines d après des plâtres. Xous n'avons rien trouvé (|ui nous 
pernnt de savoir s'ils exen aient leur crayon à la icproduction de 
la nature vivante. .Mais, d'autre part, le «Icssin d'irchiterltire 
semhie av<»ir cic assez peu pratiqué; la tlié(nir de la peispeclive 
el le dessin linéaire étaient entièrement exclus de cet eusei<]nemeiiL 
Il y avait là une lacune regrettable, qui ne laissa pas que de frap- 
per certaÎDS bons esprits, el M. de Rohien, dans un rapport auquel 
nonsavons déjà fait bien des emprunts, observa que, pour • porter 
ces écoles à une perfection vraiment utile, il semblerait nécessaire 
qn*on enseigne aux élèves les éléments de la géométrie pratique v . 
Il proposait, en conséquence, de transporter Técole de dessin de 
Rennes dans les bâtiments du collège, ce qui éviterait une perte de 
temps fort appréciable aux jeunes gens qui fréquentaient les deux 
établissements, et ce (|ui permettrait de faire donner plus facile- 
ment aux élèves de Técolede dessin des leçons de géométrie par le 
professeur de mathémaliques entretenu par les Etats et dont les 
leçons ne sont pas suivies*. Le conseil était judicieux, mais, sans 
que nous sachions pour quelle cause, il ne fut pas suivi. 

Une dernière question se pose devant notre esprit. Ces écoles, 
assurément, répondaient à un besoin réel. Le milieu du dix-hui- 
tième siècle vit éclore un mouvement int«Mise en faveur des arts 
mécaniques. La Société d'a;;ricnlture de IJri'iajjne se préoi ( iipait 
de «lofer les industries ajjricob's et les industries textiles d ur» ou- 
lillajje perleclionné ; les éludes nécessaires à cet cffcl el les publi- 
cations qu'elle comptait insérer dans son Corps d' observations 
exitjeaient le concours de dessinateurs exercés. D'ailleurs le «{rand 
nombre des élèves, dès la première année, — 100 a Heuîies et 
250 a Xantes* — suffit à prouver la laveur avec la(|uelle fut 
accueillie la création de ces écoles et, parlant, l'utilité de leur éta- 
Missemenl. Alais, nous -pouvons nous le demander, spécialement 

C 27UU, p. Aiûus publiuus plus luiu, duus uus pièces juHtincutives, ce.<« cata- 

le^n. «pli «ont conservés daif« les mêmes archives, liasse C 4919. 
' Rappurt (!<* W. de RdMt ri nu bureau du Commerce des Etals de Bretagoe 

(V (!.), .-Xrcli, d*II|p-rl-\ ilain.', CWlî» 

* Cor/'s d'ubserrations i\v la Société d'a<^ricuUure, aaoées 1757-1758, p. Iti ; 
L. os V11XRR.S. op. cit., p. 22. 
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instituées en vue de fournil* à In jeunesse laborieuse une instruc- 
tion le('lini(|ue et de produire des ouvriers d*art', ont-elles réalisé 
à ce point de vue toutes les espérani'<>s 4|ue Ton pouvait fonder 
sur elles ? Il faudrait, pour le savoir, ronnaitre avee quelque 
détail riiisloire des arts industriels en Hreta<pie, et partirulièn^ 
ment dans les villes de Hennés et de \anles, pendant la seconde 
moitié du dix-huitième siècle : arcliitecture, peinture et sculplurr 
dé<'oratives, ameuhlement. Or cette histoire, dont la documenta- 
tion est bien rare et bien dispersée et dont les œuvres qui en 
seraient les témoins disparaissent hélas! tous lesjours sous les coups 
desdémolisseurs, cette histoire est encore à faire. Dans les arts mé«'a- 
niques, notammentdans les industries textiles, nous ne voyons pas 
que des pro;p'ès marquants aient été réalisés, .'^ii reste, nous ne 
savons même pas — et la chose est ce|)endaut de conséquence — 
dans quels milieux se re<-rulai<>nl priiH'ipalemenl les élèves des 
écoles de dessin. 

\ous n'avons pas, malh<*ureusement. les listes de ces élèves, 
mais nous avons du moins le palmarès des distributions de prii à 
l'école de Hennés * : or, parmi les noms des lauréats, nous n'en 
avons trouxé aucun (|ui eût quelque notoriété artistiijue ou indus- 
trielle. Deux élèves seulement, à notre connaissance, peuvent être 
identifiés avec quel(|ue jindiabilité : le litulaire du prix de la pre- 
mière « lasse en 1781, François Bechet des Ormeaux, doit être le 
lils d un archili'cte de La (îacilli^, <{ros liour;; du Uorbihan \ et 
celui qui, dans la même classe, obtint l'accessit, J.-\l. Duchesne, 
appartenait peut-étiv à une famille rennaise d'entrepreneurs de 
travaux publics 

Ces éc<des ont-elles du moins sus<-ité ou favorisé des vocations 

' \ oy. pliiN liant, p. 12». — Dans U* int'inoirr i|iic iioii.s avons d^jà luaiiitos/oM 
rit)', M. <lr ItobitMi ol>.<(prvnil « los Klal.s ont eu pour objet de perfectioBoer 
par l et ('•lalilissemcut l«'s (iilfVreiits corps <i'arts et métiers en facihtanl l'accroi»- 
semenl des c-oiinaisnanees et dos talent;* des ouvriers qu'ils emploient * . et il 
proposait (pi'un apprentistsuj^e fût payé an\ élèves qui auraient mérité \e pre- 
mier prix surccssivcment dans cliacuue des trois classes (.Arcli. d'ilie-et- 
\ilaine. C W\9). 

* .Vous publions ces palmarès dans nos pières justificatives ; nous croyons 
devoir y joindre une liste «les élèves de l'école de \autes, liste non datée, niti* 
qui parait remonter au début de In dévolution, probablement à 1790 ou à 1791 

* R. Kkrvilkr. Bio-l'H'lioifraphie bretonne, t. II. p. 312. 

* I.... //'«/.. t. \II. p. V2I. 
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artistiques ? Pour \antes, la chose paraît certaine : le rapporteur 
qui, à la session de 1776, fit \oter par les Ktats le rélahlissement 
de l'école <le \antes invo(jnaen faveiirde sa proposition le fait que 
deux élèves de l'ancieune école étaient pcnsi(>niiaires du Hoi, I nn à 
Rome, l'antre à Paris ' ; l'un des d<'ux, (Irnc^ , fils du cliarpentierdu 
Roi h Vantes, «levait être le dijjue snccessenr de Ceineray comme 
arcliili'cte de la ville - . Ce sont les deux seuls succès qu'aieut enre- 
gistrés nos documents. £q devons-nous conclure que nos écoles ont 
échoaé Ml y aurai! sans doute, à le faire, quelque exagération, 
car nous sommes trop insuffisamment rensei'jnés pour pouvoir 
nous faire une opinion aussi tranchée, mais il semble toutefois 
que les méthodes employées nedevaient qqe médiocrement contri- 
buer à former sinon le goût, du moins la main des jeunes gens 
qui, pour la plupart peu cultivés intellectuellement', venaient 
surtout demander à cet enseignement une formation technique. 

André Lbsoit, 

Areliifiale d'Ille-et>Vîl«ia«, eorrespondaot du Coonité 
des Sociétés des Betui-Arts des départemeots. 

PIKGKS JISTIFIGATIVES 
1 

RitfUment ponr l'éeoie gratuite de destin fondée par tes États de 

Bretagne, 

L*école sera ouverte depuis neuf heures du matin jusqu^A midi, les 
lundi, mercredi, vendredi et samedi. 

' Arch. d lUe-ct-Vilaine. C 4919. 

* Bien que le rapporteur ne le oonune pu, il s*agtt évidenunentdellalliuriB 
Grecy. né à \anlos le 22 Février 17^9 et doot le père était en effet ctiarpen- 

ticr. Klèir de l'crolc de il("i-;rri (\o sa villr natale et Hc l'architcclr Oiricray. 
il vint ensuite à Pnns, un il tntuiilla sons la direction de Bnnilée. arciiitcLte du 
roi: il obtint un 2.' prix au i-oucours de 1773. et, le IV avril 1773, il reçut un 
brevet d'élève de FAeedémie de France à Rome {CcrrespandaiÊee dft dime- 
teurs de fAeadémie de France à Rome..., publiée par An. OK MoNTiUQLOli et 
J. <uiKKRKV, t. XIII, l*>OV, p. <il, n* r)390.) Revenu k Xnnies aprèv ^on sfijour 
À Rome, il y construisit pUisit-urs hôtel» particuliers, dressa les plaus du quar- 
tier GrasUn et de la Bourse, trav ailla k la cathédrale de Reanes, ete ; il nmarat 
ea 19M (Uarquis de Gaimas db SoMiais, Les Artistes nantais, p. 133-139 
BavcHâL, Nowoeaa Dictionnaire des nrchitectes français, p. 1V5). 

* Vous induisons ee'tte opinion à la fois du «jrand nombre de» élèves (voyc^ 
plus haut, p. l'j')) et du Tait que le but poursuivi par les États était la formation 
d'oovrier» habiles (Voji'. plus haot, p. It^et p. 1^ o. 1). 
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Les jeunes j^eiis n'y entreront point aver runncs ni é|>éos. 

On y cnsei<{ncra la fijjure, l'ornenienl, les fleurs, etc. 

Au cominenccnienl de l'année, on partaj^era le nombre total en trois 
classes ; on fera un examen pour les diviser avec plus d'exactitude selon 
leur force, sans cjjard h VA^c ni au temps qu'ils ont commencé à dessiner. 

Pour exciter l'émulation, il y aura des distinctions de places, qui s<Toiit 
numérotées et s'obtiendront par le concours qui se fera tous les quatn> 
mois. 

On n'admettra point les dessins qui n'auront point été faits dans l'école, 
et l'on prendra les précautions convenables \Mn\r éviter toute surprise. 

Il sera tenu une note exacte de l'absence des jeunes fjens, |X»ur servir 
dans les concours k faire pencber la Imiance en faveur de l'assiduité, à 
mérite é<{al d'ailleurs. 

Défense aux élèves de parler pendant l'exercice, et de quitter leur 
ouvraj^e pour aller de place en place détourner leurs camarades. 

Ceux qui sortiront de la classe et resteront debors plus d'une detni-heure 
ne pourront y rentrer, non plus que ceux qui se pn-î^enteronl lorsque la 
première demi-benre sera sonnée. 

I.es jeunes «^ens .seront rayés de la liste pour un mois «l'absenc" .««uis 
cause lé<{itime ; |Miur (juoi ils seront tenus de raj>porter des certificats de 
leurs parents ou de leurs maîtres. 

Si les jeunes gens, en entrant ou sortant, causaient quelques trouble> aux 
voisins ou passants, sur la plainte qui en serait portée, l'école leur .serait 
interdite pour un an, et, dans le cas de récidive, l'exclusion serait |)eq>i>- 
tuelle. 

Cbucun apportera la plus «{cande attention à ob<;erver en tous |)oints 
l'ordre, la décence et le respect dù au lieu, à l'élude et au maître. 

Ou délivrera un certificat d'assiduité le jour de l'entrée h l'tVole. qui 
sera renouvelé tous les quatre mois; il sera pour les parents el les niaiires 
une preuve de l'exactitude des élèves. 
■ 

II 

Catalogue des rfessins gravés fournis par la province pour Cinslrurlion 
des élèves de l'ico/e publique et gratuite de dessin de Hennés. 

Six cabiers de principes de dessin d'après nature dessinés par A. Pari- 
seau. 

Six cabiers de principes d'ornement, dessinés par Caillouet, .savoir : le 
premier, le deuxième, le sixième, le septième, le neuvième et le dixième 
cabier. 

l'ne feuille d'ornement, «jravée pur Mlle Rrinclaire. 



Digitizcd bv C^OOgle 



BT L'BMSEIGNEMKNT OU DESSl» 



1S9 



Trois cahiers de bouquets de fleurs, drssin<''s d'après nature par BrU' 
ehon, savoir : le premier, le troisième et lo (|uatrièn)e. 

Un cahier de principes de paysage, qui sont des études d'arbre, dessinées 
par Michel ci nrrivéos par Ronbillac. 

I n second cahku de principes de pajsai^e, dessiné d'après nature, par 
M. de M. . et gravé par Mlle Moitte. 

Un cahier de principes de paysage, desniié d*après nature par Jlf... et 
gravé par iMden, 

Cioq cahien d^aiddlectare, dessinés par Ck, dê Lajbttt et gravés à 
rimitatioD de latis par /.-Jl. Lucien et par BuruttHOv* 

Dwx ehapiteanx ioiiiqiies de la vigne Farnèse, gravés par BrinMre, 
dont «a est ?a de foee et Tautre de profil. 

Cinq académiest dont trois sont dessinées par CërU Vanloo, la qua- 
trième BmÊduardon et la cinquième par Lt Barkitr VAini. 

Une tête de vieillard, dessinée par BH^M Angê. 

Une téle de Neptune, dessinée par Le MonnUr. 

Une téte de vidUlard, desrinée par CkaU. 

Une téte représentant Stalbert, peintre flamand, dessinée par /«s Afi're. 

Un enlèvement d'Europe par Jupiter, dessiné par Houchardon. 

Un enlèvement de Janire par le centaure \essus, dessiné par le même. 

Douze dessins par BoucAartion, représentant savoir : 1* une téte du 
Christ mort ; 2» un pied et une main d'après natnrc ; 3» une téte de vieil- 
lard; 4* une téte d'enfant; 5* une téte de vieillard ; (i^ une autre téle d'en- 
fant ; 7* une téte do saint Jérôme; 8" une téte d'acolitf ; f>" iiito t«Me de 
jeune femme, 10° une téte de vieille femme; 11*" une téte d'entant; 
12* des études de pieds. 

Deux têtes de chevau.\ dessinées par La Rue. 

111 

Élat de toutes les bosntt qui iont dépoiées dam la toile du detein 

de Rwnet. 

Une académie en bas-relief. 

Une t<'te de vieillard. 

Une téle de fjuerrier. 

Une téte de Laocoon en <jrand . 

Une téte de femme coiffée en ser[)enl. 

Une téte de femme ornée d'une «guirlande de fleurs. 

Un buste représentant Vénus. 

line téte de philosophe. 

Une téte de Jeune homme 
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Deax petilei tèlM en aédaUloa, dont ane repréiwt» Mirwnu 
Un bras et une main 4*honiaie pint grande ^ le ailnral et l«n<>nt m 
rouleeu. 

Une main d*bomme moulée d*aprèt natara, tenant un bout de bois. 
Deux entras mains d'homme. 

l^ie autre main d'bomme, tenant quelque chose de fbffUM plate. 

Ueox bras d'boainie avec leurs mains fermées. 

Lne main d*honimc moulée (rajM-t's nature. 

tnc autre main d'homme dans l'attitude d écrira ou de dessiner. 

Ln bras d'humiiie avec sa main fermée. 

Trois bras do Iciiime jusqu'à répaule dau& difiérentes positions. 

l'ne main de temme. 

l'nc jambe et un pied d'homme plus grand que ie naturel. 

(Quatre pieds d'humme. 
lU-uv [)iedii (l'entant. 
neu\ pieds de fenmic. 

In f;rand ornement en bas-reliet avec les attributs de la justice. 

Trois ornements lét^ers dans le goût de la ciselure. 

Lne yrande leuille d'aeaiite. 

l'nc autre plus petite. 

I n bout de irise d'ornement. 

Cne autre t'risc ornée d'un cba|>elet. 

RéeapUulaikm* 

l ne académie en has reliel. 

Dix tètes, (Il 111 1 tjeuv petites en médaillon. 

Qnator/( mains, dont dix d'honune et quatre de femme. 

Veuf pieds, <ioiit cinq d'boinme, dcu.\ d'entant et deu.\ de femme. 

Huit ornements. 

Total : quarante-deux articles. 

IV 

lÂtte des Uiwréati det prkc dê téeolt de Jlumst ' . 

1779 

Premtèra classev Ifonttier, Coqué, eaneçue. 

' \nu« ftvous retrouvé vos. listes aiix .Arcluvcs ii'llli'-e(-\.'ilaine, pour 1779, 
itaHs If rryislre C ;J831, p. ; pour 1780, dans le rt!;^istre C 3831, p. lili 
et dau8 la liasi^c C 4919; pour 1781, dao» le rejjistre C 3833, p. 604 et daof 
la liasse C 4919; pour 178S et pour 178S. dbuu celle demlAreliMie. 
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DMiitaiê clasie« LelMmn. 

— accessit, Perreio. 
Troisième classe, Lesoourt. 

— aeeeuU, Le Roqx. 

1780 

Premii're classe, François F-ebi uii. 

— accessit, Vicolas Villegaudin. 
Deuxième classe, I<aurcnt Moulin. 
Troisième classe, Atnand de Renonart. 

- — &eeê8tit, Kenë («e Brun. 

1781 

Première classe, François Bechet desOrmeanx. 

— aecenii, Jean-Manie Duchesne. 
Oenzième classe, Jean Clément. 

— MCusU, Jean-Louis Beaumanoir. 
I^vinèmeclasap, René Le Bran. 

— ëeeeuU, François Gnémeraye. 

1782 

Première classe, 

— accessit, Jeun Cleuieiil. 
Deuxième classe Hené Lebrun. 
Troisième classe, Dominique i essier. 

— deuxième prix, Joseph Pauaget. 

1785 

Première daaae, Julien Leray, de Rennes, âgé de dix-huit ans. 
Deuxième classe, Julien Blévin, « né dans Pévéché de Sainl-Brieuc « , 
l^è de vingt-deux ans. 
Troiaiàme daase, André Delamotte, de Rennes, âgé de vingt-deux ans. 

V 

ImU des élève* de l'Académie publique de dessin tenue par M. Huuard, 
place de Bretagne, n<* 11, à Xanies ' . 

M" 

Delavaone, pour i'arcliitecture. Haute grande rue, n" 40. 



' Cette liste, non datée, doit être iueootestablenieat rapportée an délmt de la 
période révolutionnaire. 1790 on 1791. Notts Fatoas trouvée aux Archives de la 
Uire-Iaférieure, dans la liasse L 62e. 
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Abaisse, pour le jardinajjc, rue Ru^ière, 0 (Ëntré depuis le U février 
pour «'ominpru'pr.^ 

Arrhainbuud, pour l'Iiorlof^erie, rue Casserie, 27. 

\orinaiid, pour l'orfèvrerie, id. 10. 

Fabre, avis la Bourse, 20. 

(jigaull, |M)ur Phorlogerie, rue Casaerie, 27. 

Goiodet, roe dn Moalin, 17. 

Léon, la marine, rue & Xiccdas, 3. 

François ainé et cadet, près la maison Rouge. 

Barre aîné et cadet, la marine, rue des Halles, 1. 

Gnibert, pour tailler la pierre, petite me des Gapudns, 7. 

Saflré, pour la marine, près Pannil, 11. 

Goédon, pour la marine^ rue Suffren. 

Gayard, pour la marine, Basse grande me. 

Bnèans, pour la marine, cours S> André, 2. 

Pousin, Hanle grande me, 3. 

Varranne, à la Fosse, 75. 

Thucl, Haute grande rue, 12. 

Bus.selet, pour la menuiserie, à la Bastille, 5. 

Debauger, rue de Goyon, 7. 

Guyard, rue Baricrie, 8. 

Fortuné, pour la charpenterie, au Bas de la Fofse. 

Berlin, plare de Viarme. 

Kstrcux, pour la marine, au château. 

Kohin, nie Juivorie, 9 

Avrin, l'ort au vin. 

Quiiland aîné, lie Feydean. 

Ksfiatix, rue Bourlicrie, 2, 

\ orrif (^adel, pour la charpenterie, sur le Marais. 

.'\liouiti, rue S' Denis, 11. 

Lanier ainé, pour le génie, rue des Carmes. 
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XI 

PEIXTLRES MURALES 
DES ÉGLISES DE TORSAG ET DÊ BOliTEVlLLE 

(Cbaunts) 

Saos avoir beaucoup d'importance — au point de vue artistique 
surtout, — la peinture de la voûte al»stdiale de Tégli^ de Tor- 
sac ' Tant d'être indiquée plus précisément qu'on ne l'a fait jus- 
qu'à ce jour*. Elle est d'un intérêt relatif, sans doute, mais qui 
s'accroît du peu qui reste des décorations intérieuies de nos 
vieilles é^i lises d'Angoumois. 

le crois donc me conformer aux sages instructions de If . le 
Sous-Secrétaire d'État (Circulaire n* 1 ; Bulletin n* 33), « en 
faisant cooDaître par un dessin exact t> l'ouvrage prérilé et en 
complétant celte comuiunicatiou, par une description courte 
mais précise . 

I/église de Torsac est de l'époque romane : du commencement 
du treizième siècle. Sa façade et son clocher octogonal retiennent 
l'attention de rarchéolo;{ue et de i Mcliste. 

La coupole de son abside esl décorée d'une peinture polyciirome 
représentant le Christ entouré des cpialre fijjures symboliques des 
èvangélistes — tels qu'ils sont désignés dans la vision d'Ezéchiel ; 

' Torsac, arroodissemeat d'Aogouléme. canloo de la Valette, 83U habi- 
tante. 

As Milième siècle It terre seigneuriale de TorsHc appartint aux La Place qui 
oot marqué en Angoumois et ailleurs. De celte famille naquit un < illustre géné- 
ralissime du Kégiment de la Calotte i : Philippe-Emmanuel, sieur de Torsac. 
(Notice sur cette eâélirité, par E. Biab» avec pièces inédite*). L*égliie de 
Tnme posiède une petite atntue de k Sainle^Trinité, du moyen ftge (treisième 
siècle), en pierre. J'ai eu la satisPaction d'empêcher la disparition de cette 
curieuse sculpture, il y a peu d'année;;, en la .si>|nalant à l'Administration des 
moDumeots historiques, au moment môme uù elle allait être vendue à un t anti- 
fnaire « . Aujourdlini cette Sdnte-Trinité est « classée » . Nous espérons ^*dle 
sera remise à sa place primitive, dans l'église de Torsac, et qu'elle ne sera paa 
recueillie par qiu'li[ne amateur. iUtnellement, elle est déposée dans nn eor> 
ridor du presbytère. 

* Voir pièces justiûcatives. 



leurs noms sont innents ni Icdrrs <{ollii(|iii's sur tics l.ii U (vs. 
Revêtu d'un nianlonu ou pepluni (1<> pourpre, sur une lnni(|ue 
blanche retenue par des (jalons tissus d'ut* et croisés sur }a poi- 
trine, dans un ciel d'azur, le Christ est assis sur un trône, ayan 
U main droite élevée : il bénit ; sa gauche est posée sur un globet 
appuyé sur son genon. An-dessus, une <{lnire largement rayon- 
nante. PlMsiéHrs pelfles tiandrrollea thaïes de cette inscription : 

Cette fresque occupe une grande partie de la voûte. Il ) a, là, 
«ne composition qnasi-classiqne. Cest un des pins anciens, des plus 
beanx thèmes de Tart chrétien et le pins souvent traité au moyen 
ii<je. A la veille de la Renaissance, le « Christ eu majesté » était 
reproduit, comme on le sait, avec une mise en scène tant soit peu 
variable. On y retrouve un symlktlisme .i baillé w dont on voit tut 
el si nombreux exemples dans la région du Sud-Ouest, notamment 
dans la sculpture de la farade de la cathédrale d'Anj^ouléme — 
pour ne < itcr i\ut' c«' seul rdifioe du majestueux st^Ic roman. 

Celle dilc peinture elait sans donle d une couleur vive, — fra- 
cassante si j'ose dire — ]uiis(|ue, nialjjré des « auses multiples de 
détérioration : rinliltralion de la pluie, le ;[r;iiii spoiijjieux de la 
pierre calcaire de la voûte, elle n'est pas encore eflaere complè- 
tement el montre, çà et là, des portions vigoureusement aicentnées. 
Si les assauts du temps ('ont transformée (son coloris est d'un 
ensemble lourd, houeux), on peut néanmoins se rendre compte 
de son effet décoratif aux anciens jours. 

Le savant ahhé Miclion, auteur d'une magistrale Statisti^ 
monumeniale de la Charente (i^ié), dît que la peinture de Torsac 
' est au moins des dernières années du quinzième siècle. Il a peut- 
être raison ; toutefois, j^incline à penser qu*elle fut eiécnlèe vers le 
milieu de ce même siècle, à Tépoque oh Ton re^ra en France, 
après la guerre de Cent ans '. 

Lorsque Ton fit des raccommodages et des aé d ka me nt m fiicheaa 
à Téglîse de Torsac, en 1845. sans avis préalable de TAdminis- 
tration des monuments hi8tori(|ucs, celte église fut déclassée. Un 
pen plus tard, la mairie et le presbytère imposèrent à cet édifiée 
une sorte de rempart, de clos déplorable. Il est encore deboQt !... 

< Prtiflant cette <;iierre, le ciiàte«u de Tonte, occupé ptt les Aaglus, IM 

ruine par lt> niaruciiul de Stucerre. 
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A oe moment-li, les peintures en question furent presque respec- 
tées, — n'étant pas d'un abord facile. Je suppose, néanmoins, 
qa'on les a balayées sans précautions; mais je sais qu'elles 
échappèrent, heureusement, aux ravages d'un acharné rbabilleur, 
dont la brosse malencontreuse ne connaissait pas d'obstacles ^ 

Bien mieux que toute description, une aquarelle d*Eugène 
$adollx^ faite vers 18(^8, donne i'aspect de cette composition. Elle 
est jointe ;i ce petit mémoire 

On y ohseiTera que la t«Me du (]lirist était alors ellarée ru'otfrant 
que des teintes mélan;;ées et nua<jeuses. Avait-elle le nimbe cruci- 
fère? Ktait-elle couronnée d'une tiare? 

Kri tout cas, cette question de coilfure peut paraître ac< essoire ; 
élucidée, elle ne ferait vraisemblablemeot pas révélation d'un 
détail exceptionuel. 

Les peintures murales étaient fort probablement nombreuses en 
pays an«][oumois, où les ricbes abbayes et les églises reçurent de 
larcjes et abondantes » aumônes» . Çà et là nous en trouvons des 
festiges. 

Je me souviens, entre autres, d'avoir vu, il y a plus de qua- 
rante ans, à Aubeterre, lors d'une excursion avec un archéologue 
distingué, mon ami M. Trémeau de Rochebrnne, des traces de 
médiocres fresques — - vraiment fresques — dans l'église souter- 
rsine ' — taillée dans le rocher — où se dresse encore le tombeau 
des sires d'Aubeterre * : quelques Ggures de séraphins. 

L'abbé Michon a indiqué fSiatisti^mammentale/\ei fresques 
de l'église de Ifontmorean, etc. Notons aussi des restes à Jarnac 
(église) : ligure d'évéque. 

Les fresques de l'église de Saint-Amant-de-Boixe (crypte), dont 

' Le paUts épii cft|»d « conservé plnsienrt de «es invraitcnoblables portrait*. 

' KugcDC Sadoux, né à Angoiiléme, en 1841, élève d'Kdoiiaril May. En 
plus de trè» nombreuse» lithographies et gravure», pour des Bulletins et Hrvues 
d'archéologie, on sait qu'il a illustré les Clidteaux historiqurs de France 
(dTBTSiis). Aateor dea deasini de la tttiÊÊttstance en France, par Léon 
PâLcsras, etc. Avec Ch, Lallemand (iaUnr de Tunis et ses enBiron9)tS^àam 
a publié plusieurs lithographies, entre autres l'hôtel de ville d'.AngoulOme 
Inspecteur des fouilles en Tunisie, il est décédé à Tunis eu novembre 1906. 

' Sous le vocable de Saiut-Jeau. 

* Voir Ut Grands amtOmn oHgaumomns, par É. Buis (Béimiom de* 
Steiétét def Bêaiia>Art* det départemenit, année 1898, p. 885.) 

10 
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Sadoux a fait une reproduction tr^s Hdèle (musée d*Angoul<^uir, 
publiées dans le Bulletin de la Société archéologique de la Cha- 
rente (1871-1872), par les soins de M. (instave de Kencogne. sont 
depuis une trentaine d'années de plus en plus délabrées : maints 
touristes, curieux d'en raviver les couleurs, les arrosaient inexo- 
rablement. Celles du Temple, près de Blanzac, étudiées et repro- 
duites par K. Biais [Réunion des Sociétés des Beaux-Arts dfs 
départements, 1901), sont aujourd'hui bien mutilées. 

Parmi les peintures niwrales non <-omplètement disparues, on 
doit mentionner avec insistance celles del'éjjlise de l'ancien jjrand 
prieuré de Bouleville (Ordre de saint Benoît.) Cette église fut cons- 
truite dans les premières années du onzième siècle (1025). 

Ces peintures se développaient sur les parois d'une ancienne 
sacristie établie au-dessus d'un ossuaire. Le fond clair est constelle. 
Les couleurs .sont devenues terreuses : le jaune pàle, l'ocre brun, 
le noir et le bleu y ont été employés. Je constate que le bleu, 
décomposé, n'est plus qu'un faible frottis. 

I/enduit s'est détaché de la mnrnille en grande partie. La cou 
leur a pénétré la pierre sur certains points ; elle résiste encoiv. 

Voilà une œuvre picturale tout autrement intéressante et ori«p- 
naie que celle de Torsac. C'est un travail du moyen âge : du der- 
nier quart, environ, du treizième siècle. Les personnages en sont 
d'assez grande proportion : d'un cMc, sur une longueur de 2 m. 75, 
la hauteur des premiers sujets est de 1 m. 30; la partie droite 
mesure 3 m. 28; le personnage assis au|»rès de la fenêtre a 
0 m. 95. Les figures, au trait, sont disposées en suite, en théorie; 
ils parficipent évidemment k une action commune. C'est, à mon 
avis du moins, un défilé clairement significatif de saints, de per- 
sonnages ecclésiastiques et de laïques. On a voulu, me sembK*-t-il, 
mettre en scène comme la légende dorée du grand prieuré de 
Bouteville •> ; l'évocation des protecteurs, des dignitaires et des 
bienfaiteurs de céans : c'est un tableau d'honneur. 

Les images féminines ici représentées sont très probablement 
celles d'Ildegarde, fondatrice du prieuré. Péronnelle ou Pétronille, 
fille d'un seigneur <le Bouteville, inhumée en ce même lieu' : Isa- 

' Xotre vieil ItistoricnOorlicti, qui, le premier, démâla icchaos de nos ancienoes 
archives, dit que le septième comte d'.Angouléme, Gcoffre Taille-Fer, t feit plu- 
sieurs biens au prieuré de Boutheuille que lIdryarHe, mère de sa femme, avait 
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belle de Tdllefer, arrière-pefite-GIle, par sa mètet de IjOuîs le 
Gros'; quant aux autres figures d*éTéque8» peut-être rappellent- 
elles le prélat consécrateur : Robo, évèqne d^Angouléme'. Le 
patron rlp l'église se trouve aussi représenté; on lit même son 
nom en caraclères hien conservés: S. Pot". Saiul IJeuoîl, 
saus dotjte, (il parlir- «le relie assemblée. 

Cette traduelion m'est toute peisoanelle. Aussi n'y \erra-t-on 
iin<' stTie (le eonjeeliires ; amis l'on voudra l)ieii re< «uinaitre 
(|M elles semi>!ent lo*{i(jnenienl éla^ees I n antre inlerpielalenr 
sera plus sagace, peut-^tre. AtlenUuus uu argumeul péremp- 
toire 

Je m'étonne que certains archéologues, particulièrement 
réminent ahhé Aliehon, aient oublié de mentionner les peintures 
murales de Bouteville ; <-ar elles sout remarquables, évidemment, 
et d'un véritable artiste. L'auteur de ces fres(| nés les a marquées du 
caractère saisissant que Part religieux avait implanté en France. 
Les figures.de femmes, dont j*ai parié, et quelques autres aussi 
démontrent bien le savoird'nn maître peintre. De lignes tréssûres, 
avec une souplesse qui n'entre pas souvent dans le tracé des phy- 
sionomies hiératiques de son époque, la peinture de Bouteville, 
quoi(|ue en mauvais élat et presijue disparue, mériterait d'être 
soigneusement copiée par un spécialiste habile et consciencieux — 
à défaut d'une reproduction, bien préférable, par la pboto<{i'a- 
vure'. Ou ^ remarque surtout que les iisa«^es ne sont pas d'uu 

Toodc l't lait'l baslir... ^Hrcueil en Jurme d Hisfoirc de ce qui se troivf par 
escrit. de la ville et dei comles d'ESagoIetmc... A Angolctme. par Jean 
(Ir Minières, imprimeur, I5(i(), in-4'*, p. 5%.) 

' Isatirllo. t la comtfssp-rrin»', » fomme de Jean sans Terre, lit plusieurs 
«iéjotirs d Bouteville, ooianiiiient en 12(>2. avec- koii époux, et eu avril t21^ Les 
pieuses largesses de cette princesse oe manquèreal p%» au monaalère. 

Voir llAiVâUD ; Isabelle d'Angouléme, .Ingoulâme, 1H56, in^**, fnusim. — 
L'abbé CouaiN. Histoire <le Coynar, Jnrnnc, etc., Ilordeaux, lH8i. in-H". 

* OaiTi line rlinrfe, il prenH le titre suivant : AV/o nthlfta dnniiiii Ruho . 
(MiCHUN). On lui attribue \' Histoire des yonti/èsde Home, publiée par XIahm.i.on, 
t Ami de la paix t,au concile de Limoges, en lOttt, Rohoa était def évèques 
qnl firent prononcer « ranatiième et l'excommunication contre les nobles et 
antres jjen» de jjuerri' » du diocèse ilc Liino;}e.s - qui c>nt refusé In paix et la 
justice à leur évc^que .. - M^iiii i.n\ , Anar/el, t. I. |). ^^IH Voir aussi VanulAHO. 
vicaire (général, Pouillé /listorii/ne du diocèse d' Aiujoitirtnc. t. I, p V7. 

' 11 ne m*a paa été possible d'en obtenir une épreuve photographi(pie plus 
saliifaisante que celle cl-joîote. 
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iype unirorme. Chaque penionna<[e a sa propre tournure; les atti* 
tudes et les gestes sont expressifs sans être outrés. 

Cette fresque n'a rien de vulgaire; elle est digne de nos bon 
primitifs français. 

♦ 

PifeCKS JUSTIFICATIVES BT NOTES 
Voici deux faits confirmatifs : 

Séance de la Société archéologique et historique de la Charente, 5 dé* 
cembre 1845 : a ... M. Paul Abadie ajoute qu'il a visité, il y a peu de temps, 
réj)liM> de Torsac, qui renferme des peintures intérecsantcs. Il invite le 
Bureau h faire des démarches auprès de Tautorité eouipétente, dans le bot 
d'arrêter le plus promptement possible des réparations malentradues. qui 
ont été roniniPiKTos «lorniiTnneiil l'I lui paraissent |M)iivoir romprninettre 
la solidité rie l'église. ( Hut/^in <lr la SnriM(' <irrhénlo(jique et hiitorique 
de la Charente, année IKi,"), paj^p 175.) I*aul Aliadie était alors -airhi- 
lecle and item- an Conseil des Bâtiments civils à Paris ». Auteur du Sacré- 
Cn>ur (ie Montiuartl'C. 

l/abbi' Miclion, — eilê eoniine il fon vient au «'ours de cette notice, — 
est le vét itahie révélateur des peintures de Torsaf ; il a devancé M. .Abadie, 
taiil îMHt peu. l ne lellrc fTetuni ati maire (le> premières liiraii^ons de sa 
Statistique inonifninifulf dr la (lluiiente, en date dn 20 mars ISi4, le 
prouve pérempl'»iifniriii \I Miclion a reniln des services très considéra- 
bles à riiisloii»' (le nus intifuimenfs el des leuvres d'art aiit iens de la Clia- 
rente. \é à la Kciclie-Kri*.ssan;{e (Corrè/el. le 21 nnuMubre IStKî, mort à 
.Montau/ier (Cbarente), le 8 mai ISSj. Vuyajjea en Terre .sainte avec 
M. de Sanlrv- Auteur de certains ouvraj^es (pii firent sensation. (îrapho- 
logue réputé, orateur cbaieureuv el eiilruiuanl ; écrivain talent élevé. 

Relativement à la Sainte-Trinité de Torsac (voir note Ij, je pui.^ ajoiuer 
qu'un peintre de talent, M. Édouard Ma}, s'en est inspiré pour no vitrail 
de Téglise de Cognac. Mais il Ta enjolivée et arranj^tH*. (Voir Ktbogn^ibie 
et note : La Otmmune, journal historique et littéraire, u' 8, 10 joil* 
let 1857. Angouléme, impr. Ardaul.) 

Ma} (Kdonard), né a Paris, mort à Angouléme en IH8l,èrftgede 
soivante-quatone ans. Kléve de liéon Cogniet; peintre décorateur à la 
manufacture de ^^évres : dessina pour diverses publications. Collabora aux 
vastes peintures d*Alau\, puis avec liéon Cogniet, h plusieurs ouvrages, 
entre autres aux vouss«ires du plafond (liouvre) représentant * PEspédition 
d*Égspte sous les ordres de Bonaparte «* . Dans U Uoyen Age et In HtnmU" 
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tance, on voit nombre de ses destins et diromoiUliographies. A publié, en 
18 tS, la Gakriê des ArtUUt de Bordeaux. Cet artiste laborieux et ins- 
tmit i bonne école a exposé au Salon de 18iâ ; une de ms lithographies en 
eoilleurs, d'après un vitrail de la chapelle de Dreux : Saint Louis partant 
la couronne (Tépines, im vaitït une médaille. M. Mny nxt cllait diitis les 
pastiches des enluminures du seisième siècle. 11 sit^nait hahituellement : 
Edwarmay ou de son inoiio<|ran)nie. Professeur au Lycée. On lui doit 
une école gratuite de dessin h Aiigouléme. 

Émilc BlAtS, 

Arcliiviate et bibliothécaire de la ville d'Anj^otilénie, 
Coosenrateur des aatiqoités et objets d'art des 
moBumeots historiques de la Cfaereate. 



Xil 

* 

DEL.X PORTRAITS PAR .\1«« VIGÉE-LE BRl\ 

A la u Kéiiiiioii (les Soriëlës des He.uix-Arts des dénartcineiits • , 
en 1ÎK)Î), l'auteur de (('ttc iiolin' a »mi riioiineiir de roiniminiquer 
lieux porliails ineoiinus, peints par Martin Dnillin'j (1793). Voici 
deux autres porirails inêdil»; <-eux-( i par VInie Vi«{èe-Le Brun. 

Ils représentent : l'un une jeune ienune ' en peijpioir, né»{li;jé 
du matin, avec iiwud de ruban l)leu au eorsa'je; l'autre est celui 
de s(ui IHs, petit jf^arron à chevelure blonde, habillé d'une a veste 
matelot - de soie bleu clair ceinturée d'une écharpe blanche. 

Ces figures simplement, «jentiment réalistes sont au pastel, d'un 
Ion local brillant conservé dans toute sa ileur. 

Elles portent la signature, & droite : « Mme Le Brun, 1776. a 
— Cétait peu après le mariage de raison de cette charmante 
artiste, mariage qui lai parut bientôt déraisonnable. — C'est ainsi 
que lime Vigée-Le Brun a signé son tableau ta Paix ramenant 
VAhonidanee, tablpan donné pour sa réception à TAcadémie 
royale de peinture (musée du Louvre). 

* De la fao^e de SmUt-Gretse — comme les Drolling précités, — nuls 
alliée aui de Memaif. 
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En celle même année 1776, Mme Le Bran, fort occupée, 
comme toujours, avail une vogue extraordinaire : elle était à la 
mode. 

Les Saint-Gresse et les Momay, gens de goût aptes h choisir 
leurs portraitistes, s*élaif^t adressés à une spécialiste réputée, fis 
savaient qu^elle rfclifiail ou interprétait la nature de certains 

raodf'Ies dnns un srns nvaiilu<]i>u\, et sans en compromettre la 

n'ss(Mnl)laii( 0 ' . 

Sans sr j;(iiii(l«'r tîi s'cmoiissiT. son piiK ^Mii. v'u Uv de lioiui*' sève.. 
ti.\ail I «'V|U('ssi<)ii j ii>lr ; il f'vcrllail a irjmHluiiT le sourire (i'utic 
femme, son inlinie rêverie, ainsi que le minois uaïf, limide ou 
éveillé d nn iMif i ni. 

Ses porlraits n oui jamais ri( n de lianni; leur lom nnre parlicu- 
lière les fait immédialeuicnt distin«{uer. De sty le doux et spirituel, 
d'une êlé<{ante simplicité, en général, ils sont à une place liono- 
ral)i(> dans les ;{alenes publiques. 

Sachant voir et comprendre, Mme Vigce-Le byun jf a dépensé 
une application sensible. Ël V6n peut, ce me semble, observer, 
sans abuser des considérations superflues, que cette artiste d elile 
s'assimila Tesprit de Joseph Verne! et quelque chose de Témotion 
' de Greuie; mais qu'elle en avait une conception looie personnell|. 
Le nom de Mme Vigée-Le Brun marque dans rhisloire de Fart 
français; il est synonyme de ^ràce, de charme attrayant et de ri- 
settes candides, l^a plupart de ses ouvrages témoignent encore hau- 
tement, sympatliiquement, si j'ose dire, du lustre de sa palette. 
Suivant la liste dressée par Mme Vigée-liC Brun, son œuvre u com- 
prend 66- portraits . Otie liste est incomplète. Il y faut ajouter 
les deux pastels cjni vienneni d'être indiqués et (ju'elle a oublié 
d'enrejjistrer. On Irouve [)lusieurs autres omissions semblables 
dans ses Souvenirs (nolaninienl tome I, pa;[es 97 et 314)*. 

\otons, eu terminant| que parmi les pei'sounages de haute con- 

' Mme Vij(ée-Le Brun a cent <-\a( U'iueut : • Je tâcliais autaal (j[u«> possible 
de donaer aux femmeii que je peignait l'atiitude et l'expreraiOB de lear phfNO- 
iMMnie; celles qui n'anûeat pu de physionomie, oa eo voit, je les peigneb 

rêveuse*! t'i iiiuichalamnient apptijt'rvs Kiilîu. il faut croire qu'elles étaient 
COOtcotr*. tar jo lie pouvais sullirc aiiv (Icinaudes. . » \.Sijurenirs. i I, p. 38.) 
' Mme Vijjëe-Li- bruu parle du . comte de Stru<{oaurf. vrritabic amateur des 

eris, doot j'avais fait le portrait à Paris, deas ma très ipraade jeunesse >. Ge 
porlnût n'est pi* meationné, non plus, dans la liste de ses ouvrages. 
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sidération portraits par Mme Vigée-Le Brun, uous remarquons un 
autre Angoumoisin : le marquis de Uonlalomhert (Marc-René), 
lieuteuaiit-génêral, iii('rnl)r»' de l'Acadéinie des Sciences» créateur 
de la fonderie nalionale de ranoiis de Ruelle. 

J'ai acquis d'une persouue de la famille de Saiiil-Gresse les 
portraits en question, depuis pitis de trente-cinq ans. Les soins 
dont ils ont toujours été robjet expliquent leur parfait état de con- 
servation. 

Emile Biais, 

Conservateur du Musée d'Angoullme, Membre 

non r('>.<iidun( du Oomité des Sociétés des 
» Beaux-ArU des départemeots. 
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L^ÉGLISK 1>E MARINES 

LA CHAPBLLB PIIVÉHAIRB DU CBANCBLIBR DB 8ILLBBT. — 
SON iCOLB DB THÈOLaGtB. — 8B8 CBUVBB8 D*ABT. 

Le plateau du (laillouel de Marines', limité an nordnsst par 
Tantique villa*|e du Rosnel au sud par celui des Hautiers, a été 
défriché vers 1050 par les moines de Saint-Nicolas du Rosnel, 
prieuré dépendant de la célèbre abbaye deSaint^Martin de Pontoise, 
et fondé par Drogon du Rosnel. 

Ces moines obtinrent, à (a fin du douiième siècle, une partie de 
la dime des Essarta de Marines. 

1 151. CappellamdeRaynelettres partes majomdeeimeettotam 
dêcmm essartorwn àe Marinis et eampipartemetunwnmodiiim 
finmenti in granehia domine Rognei; IV modias vim tn VaUe 
Gaueidi in mdditu Domini de Rognei. . . 

Ce sont ces mêmes moines (jui établirent, sur la première (uni u- 
lation des Hautiers, un très modeste oratoire près du ruisseau de 

' Seioe-el-OUe, clief-lieu de caotoa de i'arroudissement de Poatoise. 
* Aojourd'lHii Imummu de la ceasBinM de Brétnçon. 
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Ja fontaine Sd&te-Marguèrite -[auJoard*hoi tarie] ' et de la source 
Sainl-Rémy . Il est facile d^établir que les seigneurs alors «liatanto : 
' Robert « Ifilès de Marines « 1097, et ses 'fils Hugoes et Gauthier 
1112; Eustathe de Marines [1069-1096], Eudes [1099-1124] 
lequel, sous le gouvernement de Thibaut I*', se fit moine à Sainte 
Martin de Ponloisc, ne se préoccupèrent pas de la création d'ane 
■église dans leur sei^jnenrie; mais ils s'iuU ressèrent particulière- 
mont à Sninl-PieiTc de Liancourt et a l'aMiaye de Sainl-Marliii <le 
Pontniso Seules, au début du onzième siècle, une Xotre-Dainf-du- 
Cliéne el une Xotre- Dame -de- Pitié étaient, à Marines, I objet de 
dévolions j)artiruli»'res '. 

C'est la seule dorumentation de l'histoire religieuse de la 
primitive éylise de Marines ^ Au douzième siècle, elle resta enve- 
loppée d'obscurité. Seul, un fait liistori<|ue important se passa dans 
le second rpiart du douzième siècle. C'est le don a l'abbaye de 
Senlis entre 1 125 et 1130, par le roi Louis le Gros ;^alors comte 
du Vexinj, des églises de Marines, de (iouxau<{re/ et d'Auvers, 
« pour être desservies par de petites colonies tirées de Saint-Vin- 
cent de Senlis* » . 

Les rarps caractères archéologiques, restés dans la nef de Tégliae 
de Marines, permettent, en effet, de faire remonter sa construction 
au douzième siècle : les fragments des chapiteaux . romans adhé- 
rant aux colonnes supportant des chapiteaux à feuilles de chêne et 
volutes, motifs que nous rencontrons dans les églises voisines. 
Celles de Commeny, de Genainville, de Joly-Village en sont la 
preuve. 

Ce sont les bois de : Bréanron, Saulcuil, ainsi que les carrières 

' 2.3 prairial âti \ : li'ttn- «if Jaurry, «dministratenr des moulina à bras, à 
l'adaiiaislratiuu cumaïuaale de .Uarines. 

* Terrier de Frémécourt. de iSM>. 

' s Eo 1060, Saiat-Oauthier s'établtl atec des iDoinei anglais entre Pen- 

toisc et Ccrjjy. 

- DfH lu dnf's (te rrtte crtloiiit* :ui;(laisc fiirerjt appelés à \larino8 el c'est pro- 
hablenifut d'eux que vient le aoiu de la rue des AogUis. .Avant qu'elle oe fût 
érigée eo paroisse. Louis le Gros avait donné en 1130 l'égliie de Ûarmea à des- 
servir aux clinnoincs de S -V. de Senlis. • (Notes manuscrites du docteur 

C- Ppyron, de Mai int-s ) 

* Haos le fonds d<; Saial-Viaceat de Seali.s, des archives de l'Oise, il est ques- 
tion de Gouxangrez, dons il 63t et de Valliéres ; ibid., de Marines, daos H 636, 
640, 6lt. 6^^2, 643. 644, 645, 646. 647; — de Gousangrea, duis H 690. 
691 : ^ de Uarines. dans H 699. 701. 702. 703. 704. 705, 706, 707« 706. 
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de \ii« ()ini qui uni r<iiiriii Ifs luaU'riaux puur la coiistrucliou do 
I ej{list' au douziciiK' siècle. 

Cottp pjjlise, dpveinu' [niciiiv, fui loudëc sous rinvocaliou du 
célèl)!»' arclipvèque de Reims, lueliopolil.nii de Si nlis : saini Kéiui. 

I.a s«Mie H des arrliives de l'Oise u <)1>!) leiilciiue la charte de 
Rotnm, airljevOijue de Koueii, doiniaut, à l'alibaje de Sainl-\ in- 
cent, rpfjlise de Alaiiiies. il convieut de remar(|uer que, quoique 
de l'oudation royale, Seuils jouissait d'un très maijjre revenu 

I^eschauoiuesdu prieuré de Mari nés, de Tordre de Saint- Augustin, 
ont été primitivement a» nombre de deux, puû de trois. 

Lo prieur prit le titre de curé de Marines. A une date inconnue, 
on prêtre du nom de Gamier revendiqua la possession de Téglise 
de Marines aux chanoines de Senlis Il eut gain de cause, car une 
bulle du pape Alexandre lui labsa Tadmlnistration de Téglise de 
Marines, sa rie durant ; les moines, cependant, conservèrent cer- 
tains avantages, et, à la mort de Garnter, ils rentrèrent en posses- 
sion de tous leurs droits 

Il nous faut arriver à Tannée 11-47 pour rencontrer Gamier de 
Marines, chevalier, donnant au prieuré de TégliseSaint-Rémy, des 
vignes, des hois, des terres et des revenus. 

Dans le nirme teni|)s, le pape l'ji;[fue III coulirmait en ces 
ternies a raid)aye de Saint-Vincent de Senlis, la possession de 
rêylise de Marines, alors petite chapelle, niais sul'lisaute pour la 
population d'alors : viii;{l ïcux aux l^uuliers, vin<jt Icux à Marines. 

Reproduisons ce texte : 

« Eugène, évéqoe, «erviteur des serviteurs de Dieu, à notre aimé fils 
« Baldttin, abbé de Saint-Vincent de Senlis, et & tous ses frères... 

« L*aQtd de Marines, avec les terres et les dimes appartenant au même 
a autel, ilem, dans la même ville, les vignes et les bois, terres et revenus 
« do don de Gamier, chevalier, on donné par d'autres fidèles... L*au1el de 
« Gouxangrei avec... etc...; Tautel d'Anvers avec... etc. 

u Fait Tannée de Tlncamation du Seigneur MCXLVll. Moyennant 12 li- 
> vrcs 10 sols tournois, n 

' En 1350, tiouisngret avsit trois chsnoinei et Marines deux. Ils portaient. 

en mémoire de saint Vincent de SaragosKe, des capuchons couleur de sang. 

* I.'abl)aye de Saint-Vinrent de Senlis d'ori<jine inconnue, a été relevée eu 
t065. par Agnès, lille du duc des Kutlicnes, veuve de Henri I". 

' Histoire de l'abbaye de Saint-V inceiU de Senlù, 
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Génrd du Percbay, mari d'Agnès et 611e de Gauthier de Itfarinet, 
vendit au prieuré de Marines le fief qu'il avait du chef de sa feiune. La 

résijjiialion se fil ii Chars, «mi llfM), en |)ivsence d'Elbrard, viraire de 
l'nrrhidiaconé du \ (>\in, du frire Ëlenand, chanoine de SaînUVinoeat, 
' et x tiamier curé de Marines r , 

Étant à Uantps, en lâOâ, Gauthier de Sanleiiil fait don « et 

concrde entièrement, absolu ment, |i«'r|)ôtiielle aumône à l'éjjlise 
Saint-Rémy do Marines, le rhampiirl d'une certaine terre qu'où 
appelle le eliamp Dollenl à Marines, ti 

l II juyenienl de 1 21 2, du doyen de M«'iilan el du pénilt iicier ' 
d'Kpiais, en laveur de Saint-Réniy de \lai ines,esl très inléressanl: 
il lui arrordail, poni" six centsaiis, une parlronleslée par un certain 
(iantliirr Jamlton dans la dinie de Santeuil. Kn 1 223, un dènoinltre- 
uient assez eonius des tiels dti Vexin rappelle... o Ce sont les (lefs 
que Jean de (jisors lient du Mei^jneur lini et un prê à l'église dt* 
liarineset te eimetière et lea hôtes du cimetière, el le prë de Pon- 
toise que (iauthier de Mannes lient, v Le prieuré-cure de \IariDes 
formait alors un tîef. Le prieur de Saiut-Reini (eo 122d-i226)| 
Pierre-Henri, ahbé de Saint-Vincent*, eal dèsi^jne comme arbitre, 
aa mois de mars 1225, dans la contestation du don de six 
setien de blé, dont trob aux chanoines de Senlis, et trois à la 
fabrique de Téglise Saint-Rémy, à prendre dans la dUne et le 
champart de Marines , que réclamait Téglise Saint-Rémj à Raoul 
de Marines. 

Mathilde de Marines, dite la Sénéchalle, en 1225, donnait k 
Saint-Rémy « une terre arable excepté son pourpris et son jardin « . 
Ce don fut confirmé par Hugues de Tlsle, suzerain et, en jan» 
vier 1229, par Raoul de Mannes. 

On ne trouve, pendant un demi-si«'cle, aucun fait important a 
sijjnaK-r pour rinstoire de Sainl-Heniy de Marines, que : 

L'Kcclesin Snncd Rendgii de Xfan'nis valet L Parrockiam. 
Sunt ibi duo canonici Sancti l/incencu Silvanectensis et reddunt 
abbati VIII l '. 

Le domaine de Sainl-Réniy s"a;jrandit, en I24't, des dîmes du 
Perchay, de celles de la Vacherie, près l'on toise. Ses revenus lui 

' Titre doonë tu moyen âge, aux curés d'Éfriait-lUMM, cantMi de Marines. 

' Arcliives de t'Oise : Tonds Saint-Viaeeot de Sealis. 
* > Historiens dêi Gmies, t. XV. 
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peiuH'ltronl d'i iiitier, un peu plus tard, uue église plus impor- 
tante. 

Le rêl.'l)iv Kiuies Hi«jau(l (arclion^que de Rouen de I'248 à 
,„u( ha à Marines les 13 el 1 i juillet J 252; cepeodant il 
nindi(|iie. dans son rejjistre de visites', aucun détail sur son 
séjour dans cette localité. Ou sait qa'il revenait de Pontoise et 
qu'il fut, pendant viugt-<|«a!iv luMires, Phôlede Raoul de Marine^ * 
lequel contestait depuis 1251 le droit à Saint-Rémy de construira 
un four banal 1^ prieuié donna 10 livres parisis de gage. Un 
certain Etienne de Alarines reconnaissait par jugement les droits 
de Tèglise de Marines. Le 15 juillet 1256. Tarchevéque Rigaud se 
retrouvait à Marines, où. le lendemain, il devait présider une 
imposante cérémonie : la dédicace de Téglise, par Tarchevéque en 
personne*. C'était le sixième dimanche après la PentecAie. 
«... XVII kid. AugusL Dedieavimus ecclesiam de Marinis. r 

Aucun témoignage de cette cérémonie n'est leslc daus l'é.'flise 
de Marines, (lui se trouvait alors comprise dans le diocèse de Rouen. 

La paroisse dépendait de rarchidiaconë du \v\\n français ; elle 
était Tune des quarante-neuf composant le doyenné deMeulan. La 
rnre était soumise, comme uous l'avons vu, au ptronage de 
I al)l).iye de Seniis. 

La plus inléressaule mrnlion que nous ayons pu trouver de 
dons imporlaiits faits en faveur de l'église, date de février 1257- 
c\si vvWe de Aliéaume du Itoisy dont Thibaut de Dampont se 
porta yarant. 

« Alelmi de Bosco avait donné, en mourant, au prieuré de 
•Marines, irois mines de blé (un selier et demi) à percevoir annuel- 
lement à Noël. La même année, 1257. Thibaut de Dampont recon- 
nut que, par suite de la donation de son aieul. il se trouvait tenu 
de rendre an prieuré de Marines un setier à prendre dans sa grange 
à Bampont\ Thibaut de Dampont fit cette reconnaissance en ces 
termes : 

' tidit. Bonnin. 

* VtiKET, Histoire de Marines, archives de Srinc-ct-Oise 

J|U rinietîéreélMt «Itaé devant l'égU^e [dès le Ireu.éme «ècle 1. sur la place 
jctoelie. dent d cempreoeit 450 mètree Eotre le dmetiàre et la rue da 

saftion se trouvait le rarrpfour de l'Ormeeu. 

* Commune de I s. canton de Marines 

* Knl«»é ea 1832. il «vaii été interdit «u dit-huitiéna «iécia. 
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\ tous oetix qai verront le« présentes lettres, Moi, le seigneur Thibaut 
de Dampont, ehevaiter, Saint en notre Seigneur Jésus Christ. 

Je fais savoir, é tous, que je dois au prieur et prieuré de Marines, on 
seticr de hlé d^hiver de l*aunidne de mes anct'tres, à savoir de Tan- 
méne du seigneur Aleaume de Rosco, «^rand-pi^re, à perpétuité, par 
mot, mes héritiers si je viem ù décéder, dans l'Octave de la Katii itô du 
gri|;i)oiir annuellement ; ledit Aleauine, mon <{rand-porc, en sa (iornièrr 
voloiiti* roMstituu ot drli'fjua nu priour et prieuré de Marines, trois iiiinc$ de 
blé d'hiver des(|ii(>llos \c suis tenu de rendre, audit prieur, un setier de lilé 
en ma grant^e do Damponl. 

Fait Tan du Seigneur mil CC cinquante sept au mois de février. 

• 

L* église de Marines avait le droit d*élendre son dimage sur six 

villages voisins. Rappelons rependant i\\u\ d^s 1151, la grande 
diiiic cl tonio la dîinc dps Mssarts de Marines, aiusi qiio la cliapelle 
du Ro.>;in'l, rl.iieiil conlirnKM's à Sainl-\lartiti de Ponloisc. 

Les menues diines de la paroisse de Marines étaient, dej)niN fort 
lonjjlenips, t()inl)«'es an jiouvoir des seigneurs de Marine>, pui* 
ennrêdëes à leurs frères i adets ! IIes appartenaiput. à la lin du 
treizième sièele, pour ciiuj paris à .lean de Uréanoou, erujer, 
lequel en mourant les légua : 1" à sa mère Eremhurge dite 
(iuaresne, lille d'Hervé ; à (iirard le Lavendier ; li* à Jean le 
Botelicr. Un différend entre Morel, euré de VV s. et le prieuré de 
Marines, suivi du jugement de rarchevèque de Kouen, de décem* 
lire 1*25!), est à noter. .Appelons aussi Tattention sur une charte de 
Gauthier de Marines, écuyer, notifiant (|ue le chevalier a Gui de 
Monsoult ; Isabelle, sa femme ; Gérard de la Boissi^re, chevalier, 
el Mabilie, sa femme; Jean deCorlen, neveu du chevalier Renaud 
de \euilly, tenaient en fief dndit Renaud, la dîme des quartiers, 
que ledit Renaud, de Tassentîment de Guillaume, son fils, et 
d'Adélaïde, sa femme, avait vendue à Tabbaye de Saint-Vincent 
de Senlis en 1261 « . 

En 1269, Jacques de .Uoussy ' vendit à Téglise de Marines les 
deux parts qu'il possédait dans les dîmes de Marines. Gauthier el 
Pierre de Marines intervinrent dans Pacte. 

Bien quHl ne se soit écoulé qu*un demi-siècle, )es documents 

écrits concernant l'église de Marines ne sont pas nomhreu& 

* Canton de Marines (Seiae-et-Oise>. 
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L*a88a88inat du clerc do prieuré de Marines, Perrot, eut pour 
conséquence» en 1310, la prévention de Robert de Hunal et de 
Jean le Pelletier de €hars« accusé de concussion. Jean le Pelletier 
de Chars était seront de la prévôté; Tassassln présumé était 
Pierre Porchet. Celiii-d avait deux frères d^origine senlisienne, 
dont nous citons les noms : Jeamot et Jacquet. Ils travaillaient, 
en ce temps«là, comme maçons à IVylis»' de Marines. 

I^a u vijjne ' de l'église, les l>ois de Saint-Kéniy, les terres aux 
Vaux et au lA>ny Hoël •• , sur la paroisse de Marines, faisaieul, au 
quatorzième siècle, partie du domaine de rêjflise. 

Kii 1370, sous Hu;{U('s de Marines, reli'^ieux tle Saint-Vincent 
de Seulis el pri<Mir de Saint-Rénij de Marines, Té'jlise avait une 
renie annuelle sur le moulin de ('hauuionl-en-V exin. 

Le frère Hugues considérant (|ue le peu de grains qui, en Tau 
1370,se HMïueiUeut sur Marines el les environs, remet au prieur de 
Cbaumont, pour un temps de six années, quatre seliers de hlé et 
quatre seUers d'avoine ^ . 

Le pripur de Chaumont les payait sur les dîmes qu'il percevait 
âCbavanconet à Tumiierel. Jennequin le Vicomte et Tabbé de 
Senlis en 1377, — le premier, comme moyen justicier de 
Marines — assistent à la curieuse vente faite le 11 octobre 1388, 
de la suzeraineté de Xeuilly, par Guillaume de N'euilly. 

Le fri^re Tbibaut Pasquier, («rieur-curé (1400-1415), passe 
' bail à Olivier Ogier et sa femme, d'une masure et jardin sis à 
Marines, lieudit la Masure de Biurne, tenant d*un côté à la cbe- 
nelle qui va droit à €bars, d'un bout à une petite sente qui va 
audit lien de Chars, pour deux setiers d'avoine, deux pains, d<'ux 
chapons el quatre deniers de cens •• , rappelle une curieuse 
voie. 

l.es Au«jlais passent couiine une Iromhe sur Marines en I 
.1 ftent »|ne l'on toise lut prise et pillée, dit un vieux chroni<}ueur, 
le roi des .Anjflais s'en alla à (iisors et lut hientôt prise ». 

Depuis une année Oudart C(tssarl était j»rieur i uré II fil hail, à 
l*ierre l'alet de Marines, <le deux masures et deux jardinscontenaut 
un arpent qui furent et (|ui a[)parliureut à Colin Lianglois et à 
une femme nommée AJoquet et à présent, audit prieur, sis rue du 

' Aeket panés devut Jean Farvache, ooUiire à Pontoise. m 1322, et Pierre 
i<rmoiDe, k Ifeulan, 1384. 
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SabloD, tenant par devant à la rue et <l*un autre bout aux hoirs de 
Mme d*Orgen)OQt, moyennant deux sons parisis et huit deniers de 
chef cens 

.En 1435, « les Anglais détruisent tout à Marines» plus, an 
Rpsnel; incendiant la chapelle et le irteui Montier . 

, Les importants remaniements que va subir Téglise de Marines, 
après le départ des Anglais du Vexin vont altérer le caractère prir 
mitif de rédifioe. 

En 1477, Holicr! le Foiillon, élu dix ans plus tard abbé de 
Senlis. comme prieur tl«' Marines, fait procès k l'ahlmye de Gomer- 
fontaine j)our h's ditues (!<• ruiuberel. 

Par acte <lii '25 avril 141*7, ail fui dit «pie I éjflise de llariiu's 
prendrait une période, iiu imiid de ^raiu et uue autre période une 
mine de Idé ^ . 

Muterne, notaire à Pontoise, passait bail — jKiiir dix-luiil ;ins — 
le 2i juin I 48'i, à Pierre de Pontoise, curé de Sainl-Ouen. des 
;;rosses dîmes de la Vaidierie et dn tiers des menues dîmes près 
Mau buisson, l/autorité dti prieuré de Marines faisait compictenient 
défaut, dépuis Robert le Foullon, ce, jusqn*en 1491, date de la. 
mort du curé Jean Leullier. ' 

. Deux compétiteurs voulurent recueillir le bénéfice de Mannes, 
Jean Chevillard et Florent Cheminart. Le premier avait été nommé 
par Tabbé de Senlis ; il avait pris possession dn prieuré en pré- 
sence de Jean. Roussel, curé de Santenil. Mais, au milieu de Tan- 
née 1491 , Florent Cheminart entama un procès qui se termina par 
un accord ratifié par le pape Alexandre et en vertu duquel le 
prieuré de Marines resta à Florent Cheminart. 

L*abbaye de Senlis avait des raisons d'inquiétude pour son 
prieuré de Marines, car elle a\ait peu de confiance dans In fidélité 
lie Florent CJieniinart ; c'est itonnjiioi elle lit, avec lui. en I i07, 
une c<>n\cnti<in par laquelle il s'ubli;{eait à ne pas résigner son 
benélice à d'antres «ju'à un cliauoine de Saint-V incent de Senlis ■ 

Les dOrifeiuont s'occupèrent des TiOrdeliers de Senlis, délaissant 
rntiereuient l'église de Aiarioes; ils élaieut cependant seigneurs 
de la paroisse ' . 

De 1520 à 1530, les efforts des de Brosses, nouveaux seigneurs 

* 1517. — Jeu le Uarchaot, prieur de Uarine*, permute avec Jean GoUage, 
prieur d'Auvers. 
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de Marines, se portèrent particulièrement sur la restauration du 
cbàtean de Marines. Ils ne firent rien pour Péglise de ce a tout petit 
village mal peuplé, mal habité, environné de bois et cerné par 
de mauvais garçons, loin de tout chemin et de tout secours ' « . 

Ajoutons pour mémoire, qu*au mob de septembre 1530, le 29, 
François Despinai, prêtre, par testament, donna à Téglise de 
Marines huit perches de terre au bois d*Edson « à la charge de 
distribuer, le jour de Pâques, le viu nécessaire à l'officiant et aux 
communiants . 

L'annot' I ôS-j amena à l'é'jlise de Marines un conmiendataire 
dans la personne de \irole (lhannin ^ ahité de Xotre-Danie des 
Fontaines-Ies-Blanches en Touraine, prieur de \otre-Dame d'Ar- 
genteuil et de Sainte-Madeleine des Deux Arnnnts, en \ormandie, 
protonotaire apostolique, prieur comnieudataire de Marines Avec 
Jacques Aui)out, prieur de Notre>Daaie de Ciouzaugrez, il fit des 
échantjes avec M. de Brosses, ainsi que quelques acquisitions à 
Santeuii, mais c*était pour son propre compte, non pour Téglise 
de Marines. 

Ii*archidiacre du Vexin, Guillaump Germain, demeurait alors à 
Marines. 11 donna « à Téglise quarante-quatre arpents de terre sur le 
terroir de Neuilly, deui maisons dont l*une à Gisors et sis arpente 
sur le territoire de Marines y> . Ce don considérable se fit le 17 mars 
1538, par testament. L*arçhidiacre désirait avoir, dans Péglise de 
Marines quatre messes basses par semaine, les dimanche, lundi, 
mercredi et vendredi ; à la fin de celle du vendredi devrait être lue 
la Passion de Notre-Seigueur. Plus un service solennel et deux 
messes à perpétuité le jour anniversaire deson décès» . Les messes, 
sonnées à trois fois par le clerc, rapportaient à ce dernier quinze 
deniers (ournois 

Les limites des dimes de Marines vont être fixées en 1 ')(>() par 
de la itlarte prieur, l'abbé Micolas de Brosses et Letori curé de 
Frémëeourt. 

Un documeni mentionne qu'eu I5(>2, Jean Roussel, prêtre, 
donna à l'é^jlise de .Marines une maison i sise à Marines, avec un 
arpent et demi de terre, à la rbarye d'une messe basse le mer- 
credi, sonnée de treiie coups clochant et ensuite au vol « . 

* Archives du château de Uarines. cartons 3' rt 1 20. Voir aussi copie d'actes 
de Chapelaio et JoHy, aotaires à Parts. Veyret (Arcii. 8.*et-0.V 
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C Csl a ct'lk* iiiéine ë()0(|iir (|rie le plan primitif de l'éjjlise de 
Marines l'ut profondeineul modifié. L iniportaut don de i'archir 
diacre Germain Guillaume — près de 80 000 francs de notre 
êpoi]ue — permit, en eilet» à la fabriqutx de Marines, d agrandir 
leglise dans de grandes proportions, n'ayant pas de crainte de 
s'arrêter, faute de fonds, dans leiécution de cette entreprise* 

Nous n'avons pas Tintention de traiter ici la partie archéologique^ 
le câté historique étant assez sufBsant, à lui seul, pour- être Tobjet 
de re mémoire. 

A la fin du quinzième siècle, on répara, dans la partie orientale 
du VeiÎD français, les désastres de la guerre de Cent ans. Un 
peu partout on retrouve Tinfluence de Técole pontoisienne,- en 
particulier des Le Mercier. Le constructeur de Saint-Eostache de 
Paris, Pierre Le Mercier, |)remipr du nom, mort le 21 mai 1570, 
restaura la plus grande partie de Sain t-Maclou de Pontoise. Il a. 
édilîé le porche «le l'église de CJiampagne. Son fils, \icolas, në en 
1541, dirige des (nuaii\ à (lhars, puis à jjvilliers; il restaure le 
porche de (A'rgy et celui donne dans le c«'»té latéral de la nef 
de l'église de Marines. (îràce a de saxanles recherches, M. Louis 
Régnier était en mesure d'écrire, en I8S(), ' re qui suit : 

\ef et porcin' de Marines peuvent être, avec heauconp de 
vraisemblfince, ré( ianiés par \i( (das l.e Mercier, et, si la première 
est caractérisée uniquement par la présence d'enlahlemeuls au- 
dessus de chapiteaux ioniques, le second rappelle tropiiien, comme 
agencement, ce que. nous venons de voir pour que cette solution 
n'ait pas notre suffrage. Cest un avant-corps d'une largeur, 
médiocre, dans lequel est creusée une arcade assez profonde, 
encadrée par deux longues colonnes dont les chapiteaux préseo* 
tent une disposition particulièrement élégante ; du sommet de la < 
corheille tombent deux feuilles d*acanthe qui se recourbent de la 
façon la plus gracieuse, les colonnes soutiennent un entablement 
mutilé pourvu de consoles sans ornement. Quant au fronton, d*une 
disposition ingénieuse, il sert d*accompagnemenf à un cadran 
d*horloge. Le« ébrasements de Tarcade sont ornés, sur chaque, 
face, de trois petites niches ménagées entre les pilastres composites. 
La voûte fuyante qui les couronne est divisée en caissons carrés où 

' La Uemiisiance dans le l 'exin et thnt um partie du Parisif, p. '<ià. 
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fc voient des rosat es, des Heuroii», dt's télés d'anges el do» «ji'nies.i' 
Il est nécessaire d'indiquer ici qu'il existe à Evecquemonl, sur 
les hauteurs qui dominent la Seine, a un porche td('iiti(|ue à celui 
de Marines et qui doit être attrihuê au même architecte » . 

L'é'jlise, rëcfie jiar le vicaire François Rosiiy, est t onférée en 
litre, en 1609, par rahl)é de Senlis au chanoine François Moulin- 
Rancicr. A peine fut-il investi du prieuré que le curé de Frèmé- 
court, Simon Brinon, allait vers le pape et en olitenait sa nomi- 
Dation de prieor de Marines, le 4 des kalendes d'avril qaa» 
trième année du pontificat de Paul V 

Voici par qaelles vicissitude» passèrent la paroisse et l'église de 
Marines dans le ooors du dix-septième siècle. Nous serons aussi 
brefs que possible. 

On connaît d*assez nombreux renseignements sur le cbancelier 
Bnilard de ^ilery et les améliorations qu'il apporlA dans son 
domaine de Marines, acheté, en 1603, aux de Brosses pour 
97000 livres*. 

Nous ne ferons pas la biographie do chancelier bien qu*elle soU 
inédite et qn*elle offre des détails intéressants. Nous n'avons pas à 

l'étudier, en ce qui touche l'histoire fjénérale de la France, ni à 
apprécier son action sur les affaires de TEtat, ni a relater sa lutte 
sourde contre le jeune et ardent cardinal de Richelieu qui lui 
reprochait d u Hre l'esclave de Rome « ; nous devons nous 
horner à ce qu'il a pu faire pour l'éjjlise de Marines où son sou- 
venir est resté vivace L'anioiii- du ciiancelier pour les travaux 
d'^rchitecliire est connu, il a liàli, sur la paroisse d'Antony, une 
magnifique hahitation appelée château de Berny dont il ne reste 
lien, sinon quelques pans des murs du parc. Ce qui marque le 
passage à Marines du « hanceller c'est la construction de l'ora- 
toire et de la chapelle Saint-Roch. Cette chapelle est on brillant 
morceau d'architecture que iiillery « habile homme aimant gran- 
dement les livres et les honneurs et toujours prêt à s*a€0ommoder 
de tout > destinait k sa sépulture. 

' Le fff juin 1660, le notaire aportoliqae Jeao Uurausie, eu nom dn gread 
wiceire. «omnia f^MÇois Moulin de réder sa place au curé Brinoo. Il f eut 
procès*, transaction, mais Pranrois .Moulin resta en possession du priptin^. 

' lue livre tournoi» contenait ii «grammes d'argent. Les 97 000 livres tuurooi» 
repréeentnraieat «avIren'SOOOOO Ireaci. 

11 
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Les actefi d'acquisition de la pari de Sillery ' sont nombreux 
pour Marines ; parmi eux, relatons les suivants : 

1003. — Geoffroy des Coeurs lui vend le domaine de Frémé- 
cou li. 

1005 — Aclial (hi Hksih I, du HosiuîI, du moulin à vent 

de SaiK t'Ilc, dt' i riit ( iiu| iiaiilf arpents de terre, de trois <'ents 
arjUMils de l»oi> à (llaiidc de iianiiion. éruyer, pour 36 000 livres. 

101 5. — Aclial dr> liM ies du Fay-sur-Brëanron . 

J0'20 — Adial (Il (icniiourt, Bréanyon, Artimout, le iieaulme, 
le Petit \l('.snil-siir-Sa;]y . 

\ oiii 1 acte coucernaiit la création de la rliapelle Saiiit-Rocli 
de Aiarines, que nous avons cru devoir reproduire, étant inédit. 

. Par devant Jacques Desqaolrevaux et Jean ChapeUain I«ejeune, notaires, 
giardes nobles du Roi notre sire au Chatelet de Paris, soussignés, forent 
présents, en leurs personnes, baut et puissant seigneur mesure Kicolas Bru» 
lard, chevalier, seigneur de Sillen et de Marines, vicomte de Puisieux, 
chevalier de France et de Xavarre, d*une part, et Révérends P^res Pierre 
4e Berruille, supérieur général, Xicolas de Soulfonr, Claude Boyvins, Jean 
Menant, Achille de Harje}-, de Ijaney, Louis de Marainvilliers, Gollianme 
Bouvet, François Bourgoing, tous prêtres de la congrégation de rOratoire 
de Jésus Christ notre Seigneur, d'autre part, lesquelles parties ont reconnu 
et confessé, reconnaissent et confessent avoir pour raison de la fondation 
dotatoire et établissement d'une compagnie de prêtres do ladite Congréga- 

' \ô àSillcry, eo Champagne, on i5H, conseiller en 1573, puis présideataa 
ParU nunit de Paris (1505V Ambassadeur en Suisse en 15S9. Plc'-nipotentiaîre 
entre la France ut l'Espuijue eu I5U8. Sillery était allé à Rome pour obtenir du 
pape la dissolution du premier mariage de Henri IV et pour négocier sa seconde 
union. Chancelier de Xavarre en 160;i et de France en 1607 ; il n'était plus 
jeune [il allait avoir soixante ans], ((uaud il s'occupa sérieusement de l'église de 
Marines. 1! était resté an conseil secret «le lu Keine \ la HDiivelle de l'assassinat 
de ilcuri 111, il quitta le conseil et muula ctic/ la Ueiiie qui s'ccria ; IlélasI le 
Roi est mort! t Sillery répondit sans émotion : < Votre Uajeste m'eaeusera; 
les rois ne meurent point en Franre; il y eu a (pii pleurent et poumons et 
pour enx. \ons avons besoin de remèdes et non de larmes ' fl rendit les sceaux 
[il .i\uit suixantc-duuze ans] et se coucba, d'après le facétieux ikssumpière, de 
peur d'être jeté à terre. Il reporta, t comme de lui-même, le* sceaux au roi sous 
le préteate que raeonle ntivement Blanchard : Le mardf second Jour de jan- 
vier 162V. ledit chancelier ayant appris par le bruit conune quoi que le Roi dé- 
sirait faire un voya;{c et reconnaissant que sa santé ne lui permettait pas de le 
suivre, coauue il aurait i>ieu bouhaité, se résolut de se décharger, de son propre 
mouvement, de la garde des sceaux, ce qui fit et les renvoya à Sa Majesté parle 
sieur de Puisieux, son fils, secrétaire d'Etat. • 
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lion en la terre seiyiieurie et par(»isse de Marines, lait de bonne foi les 
ac(<»i(ls et conventions qui en suivent. C'est à savoir : que ledit sieur a 
nitijeiiné (jue le prieuré run^ de ladite paroisse de Marines a été, par huile 
do notre Saint I*ére le juipe et lettres du roi vériliécs en sa cour de Parle- 
uienl de Paris, uni et incorporé ii ladite coiupajjnic des prêtres derOrnloire 
deMarines, et consenti par les ordinaires, savoir : Monsieur Tarchevèque de 
Hxmn et Tabbé de SainUVinoent de Senlb, du revenu duquel lesdils prêtres 
deTCintoire ont joui, dès et depoii le 18 août 1618, etenjoulsienleneDre 
de présent ; plus s, ledit seigneur chancelier, faitbAtir et construire de neuf 
de fonds en comble un bfttiment pour loger lesdits prêtres selon le dessrîn 
par eni bâillé contenant vingt-cinq toises de long, compris le retour dadit 
btltment; en outre, plus a fait endore de niarailles le jardin et le verger et 
le jardin baut en cours avec autres dépendances : en outre et entend, ledit- 
seigneur cbancdier, faire bfltir et construire dé neuf le cbœur de Téglise 
paroissiale de Marines, en outre que ledit seigneur chancelier a ci-devant 
bit faétir et construire de neuf à cété du chœur de ladite église en entrant 
en f celle une chapelle en forme de dôme, pour servir à mettre sa sépul- 
ture et a donn^ des ornements d'église suffisants et convenables pour la 
célébration du divin service; encore leur a dit seigneur chancelier, baillé 
et légué la sotnme de quatre cents livres tr)urnoi$ de rente. 

Chacun sur les fruits de la terre de Trémécourt, qui leur sera pa^ê par 
le fermier dUcelle, terre en deux termes égaux : Xoël et saint Jean>8ap- 
tîste'^. 

La chapelle Saint-Roch; [baptisée au dix-neuvième siècle du 
Sacré-Cœur], n*a que cinq mètres de largeur et une élévation de 
sept mètres. Elle est faite en pierre dure de Chars ; une colonne 
de milieu soutient la voûte de sa crypte. 

Les armes des de Sillery : [de gueules, à la bande d'or chargée 
d'uue liainée de sable accomparfnce de cinq barillets de nièiiie] y 
figuraient; elles ont été grattées en 1880, puis refailes, eu plâtre 
en I9<)5. 

La porte dite des Sillery existe dans sou élal primitif. 

Celte ( lia pelle n'était é<'lairée. a rorijjine. (juepar la partie supé- 
rieure; en 1867 on y a percé «Icnx fenêtres; en IS80 diverses 
réparations qui s'élevaient à 3 000 francs y ont été exécutées. 

Il nous reste à examiner Tintéressante question de la date de sa 
construction. Le clinnrelier, de son vivant, avait fait élever son 
tombeau « en forme de dôme « dès Tannée 1620. Cette date est 

' Uairie de Pontoise. JUm. Pihou de la Koresl. Detad.s du Vexin. 
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iaconlestable. Hais nous ne savons à quel architecte il demanda le 
plan de vp toniln'au, — ivniagniiiquesculpture conçue par le yarde 
des sceaux qui n'avait pas craint de rejjarder la mort en face » , — 
d'après un écrivain contemporain. 

A qui le chancelier conlia-t-il rexécution de cette sculpturale, 
luxueuse et liaruioniease chapelle .■' On possède d'assez nonihreux 
renscijjnenieuts sur des ou\riers maçons, il n'est malheureuse- 
ment rien de certain, en ce qui concerne Tartiste chargé des tra- 
vaux. Maître Maume, noteire à Magny-en-Vexio, a bien voulu 
Pons communiquer, ep janvier dernier, les an-hives du tahellioa» 
nage de Chars. Siliery pam en Tétade de Chars la plupart de ses 
actes. Il n'y a aucune tiace de contrat se rapportant à la chapelle 
Saint*Roch, de llarines. Nos recherches, dans les registres de catho- 
licité de Marines, ont donné quelques renseignements sur des noms 
de peintres, de maçons, mais ils manquent de précision. En 
procédant par hypothèse, peut-être arriverait-on à connaître le nom 
de Tartiste. Ne conviendrait-il pas de rattecher, au tombeau de 
Siliery le nom illustre de Mansard François et ce, par Tindicatlon 
des liens familiaux qui unissaient les frères de Siliery : le chunce- 
lier et le commandeur \oël Brûlait de Siliery ; ce dernier prit la 
soutane en 1632, à ràjje de cin(|uanfe-denx ans. Les deux frères 
étaient intimement liés au Père de Hérulle dont il sera parlé au 
para;;raphe de rOraloire de Marines. Le chancelier de Siliery est 
le foiidaleiir (le l'Oratoire de Marines; le commandeur de Siliery 
fit consli iiire, a ses frais, ré;{!ise XoIre-Dame-des-.^n'jes ' dont 
la première pierre fut posée, le 31 (h luhrc 1G32, sur remplace- 
ment de rh<Mel de flossé, rue Saint-Antoine, à Paris, acheta 
80 000 livres, le 13 octohre U)2S. 

l/idée des missions, de cinq en cinq ans, imposées par François 
de Salles aux œuvres du commandeur de Siliery se retrouve dans 
les fondations pieuses et les messes que Ton devait célébrer k 
Chars et à Gouzan,<]rez. Les liaisons des frères de SUlery avec P. d< 
Coudren, supérieur général des Pères de l'Oratoire, sont devenues 
classiques *. 

' l>a (Icdicaro en Tut réiëbrëe le 14 Mptembre 1635. [Jffote de U. Poeteyetti, 
Archiviste de. l'assistance j 

' Sur la famille de Siliery, cf. P. .-Vksklmk, l. IV, p. 525, et l'ie de nUustre 
senrileur de DiëU, Noël dx llwjLâaD db Silibrt (oiilimi du dix-ieptièine liècie)» 
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Or, Uansard, lui-même, avait dressé les plans de Notre-Dame- 
des-Anges sur le modèle de Téglise Notre-Dame de la Rotonde ou 
Sainte-Marie-det-Martyrs, à Rome. Cest aujoard*liui le temple 
protestant de la me Saint-Antoine ; le constmclear était Vildot, 

inaitr»' maçon très habile'. 

l'ne noie (les archives laissées par le docteur Peyron est ;iinsi 
conçue : a Le style de la Renaissance italienne? de la chapelle de 
Marines rap|)elle le style de l'abside de l eylise principale de 
l'Oratoire, près le Loin te, construit dans le même temps et cer- 
tainement sous la même inspiration. •• 

< liapelle <le Saint-Kocb, de .\Iarines, disait le docteur Peyron, 
dans sa conférence sur Thistoire de Marines, est la «copie fidèle 
d'une des chapelles du Vatican. C'est un fort beau morceau d'ar- 
chitecture au dehors comme au dedans, bien <|ue rintérieor ait 
singulièrement été modifié à la suite d'embellissements conçus 
sans goût* « . 

Nous trompona-nous, en attribuant aux plans de Mansard la 
chapelle de Marines? A nos confrères du Comité de répondre*. 
Noos leur saurions gré de nous aider à justifier cette hypothè8e« 

L*époox de Claude Prudhomme, le premier garde des sceaux de 
France, mourut à SUlery, le 11 octobre 1624 « après avoir servi 
dignement trois rois « . Il fut inhumé dans la chapelle Saint-Roch, 
en présence de ses trois enfants : Pierre, son fils aîné; Élisaheth, 
mariée h Gaspard Dauvet, chevalier du roi, vicomte des Marets; 
Élan, épouse du président au Parlement de Bellièvre. Seiteans 
après mourait son (ils. Il avait pris le surnom de Pierre de Puî- 
sieux ; il était le rival de Hirlielieu. Sa veuve a joua |)laisamment 
la comédie car il n'y avait pas lon<{temps (ju'elle lui avait donné 
un soufflet. Cependant, elle fil Artemise et d une telle force que 
tout le monde y allait comme à la foire ^ . 

^ Elle lit élever à son mari, dans la chapelle de Marines, près du 
chancelier, un tombeau qui égala en magniticence celui de son 

publiée. «D m-lS. i Pkrit, en 18(3. Ifareel Poawriirx, CimlrièuUonà fhistairê 
du wumastère de la Visitation Sainie-liarie. 

' Société de l'Iustoirc fie Paris : «soanro du 14 juin 1910. 

' 1738. — Pierre <li*.s Ki;(tiifrs, erilrepreneiir de tiâtimeDU sur la paruÏMe 
Saiul-Rocb, à Paris, iravailia à la cbapciie de Marines. 

' Les eiichét qui illoitrent le présent mémoire font perlie de la .collection 
Uirtin-Seben. 
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père. • Le corps de M. de Pnineui, comme on appelait le fils 'da 
chancelier, fut inhUmé à Saint-Rémy de Marines en présence de 
ses sept enfants. On avait placé ses entrailles à Saint-Eustache de 
Paris : < Cy sont inhumées les entraillQi de II. Pierre Bnilard, 
marqnîs de Sillery, vicomte de Poisieux, conseiller dn mi en sa 
cour de Parlement, lequel décéda après le... jour d*avril 1640. • 

LMnhumation se fit une ann(*e après l'important synode général 
du V'exin tonu dans l'église dt» Marines. 

La rhapelle Saint-Roch, dont lu reproiliK lion est ti-joiute, a subi 
bien des vi< issitudes. A peine un siècle après son édification, elle 
fut réparée (c'était en 1750), par les soins du seijpieur de Marines 
Charles Rivié, (|ni y 'H mettre ses arnn>iries: de •{ueuiesà la tète de 
col de rheval entourée de (» Itesauts d'or, ran,'jés en orle; aujour- 
d'hui martelées. Seule, la restauration de la toiture a été faite, en 
1750, de façon artistique. Pendant la Révolution, les tombeaux du 
chancelier de Sillery et de son fils, les seuls qui y étaient enterrés* 
furent détruits (novembre 1793) et leurs statues brisées. 

. Aux chanoines de Sentis succèdent, dans l'église de Marines, les 
Oratoriens* dont Tordre avait été fondé en 1611 par Pierre de 
Bérutle « homme véritablement recommandable », au dire de 
Bossuet. 

En 1616, Sillery obtint la résignation, nous Tavons déjà écrit, 
du dernier titulaire nommé par Senlis : François Moulin, lequel y 
consentit moyennant une « pension de 300 livres, sa vie durant v . 

Le 12 mars 1617, le pape Paul V, puis le roi, en juin 1617, et 

en6n l'archevêque de Rouen, ratifièrent u l'union . l^s relijjieux 

de Senlis ne donnèrent leur approbation qu'en 162(îà la condition 
que ia donation deviendrait nulle, si les Pères abandonuaient 
Marines. 

Le vieux prieuré jeté bas, Sillery fit bâtir, pour loger les l'ères 
d suivant les dessins par eux établis de vingt-cinq toises de loo^, 

* Le S6 octobre 1758 • i été inhumé dut h emvem de le chapelle de l'eefeace 
de cette étatise (de Marines) apriH avoir été présenté aux limites de cette pe« 

roifsc par M. If vicaire d'Ernicrif, le ottrps Ao C!iarlrs-I.iniis (tr Rivir rlcHique- 
bourg... Marines. Santeuil,... cuiLseillcr du tioy... décédé te 25 du courant du 
château d'Ennerie... â^é de vingt-quatre ans et demi t... 

* A. N. Oratoire de Ptrii HH. 608, Archivée de Seiae-et^MM, G. <lraBd rie*, 
riet de PontoiM et A. N. 508 à 6M. 
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compris le retour iliidit bâtiment et, en outre plus, fait eutoorer 
de murailles le jardin en verger bas et le jardin haut et cour et 
dépendances « . 

Le chancelier de Sillery attribua k TOratoire, en dehors des 
revenus du prieuré de Marines, une rente annuelle de 400 livres. 
Il imposa aux Pères robligalion » d^enseigner aux habitants de la 
paroisse la doctrine chrétienne, faire le catéchisme les dimanches, 
festes, et autres Jours, à telles heures qu*il se trouvera le plus 
commode, tenir on faire tenir Tinstruction de la jeunesse dudit 
lieu en la crainte de Dieu » . Les prêtres de TOratoire étaient, en 
outre, obligés de dire et célébrer chaque jour à perpétuité une 
messe basse en la chapelle Saint-Roch, deux anniversaires et ser- 
vices solennels par an, l'un au jourque madame la cliancelière est 
dérédée, et 1 autre au jour qu'il plaira à Dieu d'appeler a hiy 
ledit sei^i^neur rlianrelier . ^ El pour satisfaire à tout ce (|iie dessus 
a été <'onvenu (jue les pn'strcs seront, audit lieu de Marines, au 
nombre de dix, savoir : sept prêtres et trois frères servants. " 
Ajoutons que Ton avait aménagé, dans l'Oratoire, de la place pour 
Fin«(t-cinq prêtres ' . 

De 1B19 au commencement de l(i28, Jktarines a été une école 
de théologie très renommée. Elle cessa de fonctionner u car il était 
plus économi(|ue de donner l'instruction aux élèves de la congré- 
gation, dans le séminaire de Paris ». i/école de Marines, nous 
allons le voir par Tex trait de nos documents, a été la plus 
actrve des écoles oratoriennes. 

Louis XIV obligea les familles nobles, les communautés civile 
et religieuses à faire enregistrer leurs armoiries. En 1B96« TOra- 
loire Bt placer son blason à Tinventaîre général des armoiries 
< d'axur aux deux mois Marie et J^sus posés en face Tun sur 
Pantre entourés d*une couronne d*épinesde même' « . Les Jésuites 
de Pon toise étaient fort jaloux des Oraloriens de Marines, mais ils 
cmignaituit le chancelier qui b dans un voya^^e d'Italie avait fort 

' Ed 1672. les Pèrrii de l'Oratoire caj^tèreiit IVau de la source âlargaerite et 
étalilircnt iinr funtaino an pripiiré 

- Ko 176-i fut bénir la clortic Marii* Ilarbc, londiit' |iar François Morol. fon- 
deur à Trye-Cbiteau. L'oratoire avait plaidé cootre la marquise de Créqui, puis 
le marquis de Geoy, auMi. on ne voit ga« 6}|iirer comme d*aMge, le nom do diâ- 
telain «or la riocbe. Cf. & La riocbe de Ifarioes «, io Bulletin momMmental, 
1908 ; page k du tirage à part. 
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«jonl»' (le la persomn* de Baronius, p\ des P. P. de l'Oratoire de 
Kome ne cessa d «'ncourayer et de soutenir Pierre de Heriille ... » 
On rencontre à Marines : Pierre de Berulle, le supérieur «{èneral; 
\irolns <le Sontroiir, seijjneur de Gouzangrez, Claude de Hoyviu, 
Jean Menant, Achille de Harlay, de Sancy, Louis de Moraiuvillers, 
Guillaume Bonet» François Bourgoing, des plébéiens et des patri- 
ciens. 

C'est Louis Santiers, député de la Con;(ré«jation, qui prit posses- 
sion du prieuré de .Marines, le Iti avril IGIH. Quel(|ues enfants du 
Vexin partagèrent la vie des Pères; d'abord : \irolas Doj , né à 
Marines; le Pére Nicolas de Bralion, né à Chars, d'une fannlle de 
magîslrals, Pun des théologiens les plus distingués de l'Ora- 
foire. Le seigneur de Moussy, Iiéonor Barjot prit la robe orato- 
rienne. tn enfant de laboureurs de Gormeilles, Lecoquin, instruit à 
Marines, finit ses études au collège de rOratoIre de Dieppe. Vin- 
cent, de Dieppe, étant supérieur de Marines, en Jf)27, avec les Pères 
Pasquiers Bubot, Alexis Doumart, Nicolas Flamant, loua les terres 
do l'église, à la veuve Métayer. Il stipulait entre autres choses, que, 
pour il la subsistance de leurs moulons : POratoire pourrait les 
mettre pendant quinze jours, deux fois Pan avec ceux de la fer- 
mière n . De même « deux vaches pour aller aux champs avec 
relies de la veuve . Les frères promettaient k la veuve de lui 
livrer le u fumier <|ui pro\ ien<lrail de la eiirure de leur colombier 
ajirès loiilefois qu'ils auraient funïê leur jardin . I.u Icrmièrc 
fournissnit la a |)aille pour changer les paillasses des frères» . Par- 
lons du Père de Bralion. Il fut reçu prêtre eu l(>t2!2. Ce disciple 
lies Or.itoriens de .Marines passa, à Saint-Louis de Rome, une 
partie de son existence; il \ resta près de <|uinze ans. 

En K).').'^, loul en travaillaiil à des ouvra'jes, dont les matériaux 
avaient été recueillis en Italie, il avait fait son testauieut |)ar lequel 
il donnait à l'Oratoire de Paris une somme de « 50 livi'es de reute 
pour faire une mission chaque année à Chars et à Gouzanjjrez par 
deux pères de l'Oratoire de Clarines ^ . C'est après la mort de 
Nicolas de Brailon que l'on a posé, dans les églises de Chars et de 
Gouiangrez, une pierre portant cette inscription : 

A LA PLUS GRANDE GLOIBB DB DIBU 
LB8 PlESTRlfS DB LA GOMCBiCATlOM 
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DE l'oratoire de LA MAISON DE PARIS 

PRÈS LE LOI VRK, SO\T TEMS APRÈS 
LE DÉCÈS 01 PÈRE NICOLAS DE BRAUOM 

PRESTRE DE HiSliB GONGtÉGATION 
DB PâlBB FAIBB CHAQIIB AlWÉB DUE PB- 
nra UIB8I0BPAB DBOX PIB8TBB8 OU- 
HAUT OWZB iOUBB ALTBBBATIVBSiEinr 
TOB ANVÉB A CHABS.BT LA SUIVANTB 
A COtJSAMGBBS OU BN QUBLQD'AOTBB LIBI) 
Qtr'BB CBS DBinL SBLON LB PLUS GBAHD 
BBSOUr AUTOUB DB IIABIMBS ET SBLON 
L*ORDBB DB 11. LB €BAVD VICAIBB 
DB PONTHOISB, OU DB 8BS OPPKlBHS AINSI QU*1L 
BST PLIS PABTICULliSBUBXT DftCLABt PAR 
US COKTRAT PASSÉ PAR DEVAXT DE BEAL'FORT 
ET DE BieRXES, XOT'" Al CH" DE PARIS LE 
XI AOLST MIL.VI.CLIII, 
ET LES PÈRES DE LADITE MAISON SERONT 
AUSSI TEXIS DE FAIRE DUJTRIBLEH A CHACI!- 
\E UISSIOX. AU LIEU OU ELLE SE FERA 
DIX FHAXC8 EX AUMoXES E\ VERTU d'lN \LTRE 
COXTRACT PASSÉ DEVAXT GICAUl.T ET LE- 
NORUAAID LE XVi"' D AOLST MIL. VI. GLU* 

Le frère Aimé Ir (Ij'Ine, « natif de Montijjny, près de Chartres, 
est eotré à Marines le 4 septembre I ; il était Agé de vingt- 
huit ans ; est devenu un prédicateur de valeur « . 

Le Père AnnetSouhard fut reçu à Marines le 1 1 novembre 1623, 
natif d^Aubigny, diocèse de Bourges. 

Le confrère Denis Pointel, natif d'Onnois-eo-Brie, « reçu et 
print la robbe à Mannes le 7 août 1627, à Tige de dix-huit à dix- 
neuf ans n . 

Le frère Denis Pointel, « natif de Rouen, reçu en la maison de 
MarîDes. Paris ou petit bonrbon, en Tan 1615, a pris la soutane 
à Marines « . 

' Ba 1886 celte pierre a disparu de l'é<[lisr de (joiizaogres. De Bralion avait 
doDDé cent livres de rente à l'Hôtel-Dieu de Pooloise. 
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(oiiftvrp a Jt^an-Baplisle Basteaii, iialif do Vendosnie, reçu à 
Mannes I .m Mri'i, \v '2 niai, àtj[ê pour lors do dix-neuf ans ». ' 

liO Pôro FloK'iii, Ir irimc, natif d'Kstambujjes, reçu en la con- 
grcgalion, on la maison do Marines Tan Ui'2i. 

Le confrère Henry Mennoury, natif de Bayeux, reçu à Aiarines, 
le 6 février lG!2â. 

Charles Clievrau, de la Hayes en Touraine, est reçu à Marines, 
le 3 may 16:25. • Il prit la soutane à Vendôme le 28 février 1628, 
âgé de dix-neuf ans. « 

Henry Barguenon, natif de Paris « reçu et print la robbe en la 
maison de Marines, le 23 septembre 1626, âgé devingMroisans « . 

Le confrère HIérÔme le Bossu, natif de Paris, est reçu à Marines, 
le 2 février 1626, Agé de dix-sept ans. 

Pierre le Cerf, natif de Vemeuil, prit la robe à Marines, le 
4 février 1625. 

Etienne Bemier, natif de Giseux, diocèse d*AD,t{ers, est reru à 
Marines, le 29 septembre 1626, à(jé de vin<)t ans; il y était prêtre 
le 12 septembre 1629. 

Le a Père Jacjpies de Lan lips. nalifde Paris, reçu à .\larines la 
vi<jile (le Saint-Barlli('lcn)\ l*Ji7 <• , Les prieurs curés que l'on \oil 
exercer leur ministère donnent un René de Boufllers, de iainille 
picarde, la(|uell«' fourni ru le maréchal de Boufllers; Keué mourut 
en 1G39 au couvent de Marines. . 

{]n supérieur appelé Adrien Laubigeois, de Condom (1647), est 
lauteur de pièces latines intéressantes. 

Sont mentionnés en : 

I64i. — Thomas ï^lailre. 

1650. — Combes Pierre, de Saint-Oermain, le premier reste 
vicaire jusqu^à sa mort, arrivée à Tège de cinquante ans, le 
20 août 1662. 

1655. — Bernard de Mons, Blancpignon, curé, Louis Cham* 
pignan, «* Combet prêtre vi^uaire recevant « . 

1661 . — Le 22 février, Etienne Bemier entre en fonction avec 
a Gîgnard, prêtre indigne « etL. Vermaon. 

1666. — Le 30 octobre, inhumation de Charles Davron, prêtre 
de rOratoire, supérieur de la maison de Paris ^ 

' Voir arrt^t du Grand Conseil, conceroaat tes enté» de Uârnm, U Bo- 

ctiellc, Xotre-Dame-dcs- Vertu». 
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I(îf)7. — Jean delà Pacr ; sou nom npseronronlre(|iruneseiilefois. 

I6(>9. — Anloinp Cuppj , a nu'iirl a Irrutc ans; il osl inhumé 
par Gabriel Hervé, supérieur des Révérends Pères en la .Maison 
de .\larines et pasleur de cette paroisse et Louis (lahonin « 

1072. — Révérend l'ère Antoine d'Hèriss;irl, mort le '2-2 sej)- 
temhre I<)73, Vijjier; curé Desrhamps, Le \ i;inenr, Lienré, prêtre 
etc. R. le Vigneux, diacre de l'Oraloire inhument dans l'église, 
ie 12 août, Pierre Alex. 

1^)71. — Le prieur de Marines est Guilbert Vigner de Pringy. 

167(). — Philippe, prêtre ; Vigne Legren Deviilars Nicolas L. 
ft. P. Michaux (ouMicaut) prieur et curé '. 

— JoEDoe, le Legrin, Deligny Bonoenfaot, Lespinay, 
< prieur, assistent aux obsèques de Guy Micault, prêtre de rOratoire 
de iésos, supérieur de la liaison, prieur et «curé, soixante-cinq 
ans ». 

1689. De Villars. 

1691. — Lespinay. prieur. 

1701. — Queniam Charles. 

1719. — Guillaume-Philippe Perdri<{eon, de Mauroy et Leten- 

ncur, prieur, curé. J. Bouchon, J.-B. Le Roy, De Brie. 
1 717. — Bouclier. 

1726. — Jean Potier, àfjé de (juatre-vin<jl-di\ ans, u était un 
frère donné à la .Maison de TOratoire, ses funérailles faites en 
présence de tous ses enfants . 

17i4. — Le 6 mai, inhumation de ^ Simon Causte, prêtre de 
l'Oratoire, â;;é de (jiialre-viu'jts ans. Il avait plusieurs années <ln!>s 
la communauté des préUesde rOratoirc de iMarines, où il a édilie 
au dedans et au dehors, par Tinnocence de sa vie, par ses instruc- 
tions et sa pitié et par la candeur « t la simplicité de ses mcetira. 
L mhumation faite en présence de toute la communauté et de plu- 
sieurs curés du Vexin » . 

1 747. — 4 mars, décès de Pierre Chapelet, » prêtre de la congré- 
gation de rOratoife, oii il avait été supérieur en plusieurs maisons; 
décédé à soixaDte-tretxe ans de longues maladies et de grandes 
infinnilés n. 

1748. — L. Brocard, prêtre. 

' D'une ramille origioaire de (jhaus»y, caatoa de .Uagay-en-VexiQ (Soinf- 
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. 1752. — L. Froyer et lie Ghable, curé. 
175"). — Joseph (iouie, clerc. 
I7<j4. — André. 

A la Révolution, Oudin Jean-Knincois, était le ruré en charge. 

A l'Oratoire de Marines, rallaclions le souvenir d'un illustre 
Oratorien : Malebranclie (Nicolas de), né h Paris en J<i'i8, entré à 
l'Oratoire en lf>()0. Le philosophe MaU'branche a fait, au couvent 
de Alarines, de fréquents séjours, a 11 aimait fort ' aussi .Maiines, 
maison de TOratoire, près Pontoise et c'est là qu'il écrivit, sur la 
prière de aon ami le duc de Chevreuses, un livre austère et char- 
mant : Les conversations chrétiennes * » . In autre oratorien 
célèbre^ le Père .Mandart Jean-Franrois, l'ami de Fouché, est nèi 
Marines en 1733. Il était fils de Pierre Mandart, épiGÎer-mercier, 
et de Cécille Ounel, fille d'un chirurgiitn de Marines, il est devenu 
un brillant latiniste; ses odes sont remarquables. Il est mori 
en 1803. Son neveu Micbel-Philippe avait été élevé à TOratoire 
de Marines. 

Il est également de tradition à Marines, que Jean-Jacques Rous- 
seau aurait séjourné, à TOratoIre. Nous savons qn^il était en 
relations suivies avec le Père Mandart; J.-Jacqnes raconte nu 

déjeuner dans la forêt de Montmorency en compagnie de POratO- 
rien niarinoi.s; au dîner, les verres ayanlété oubliés, on buvait le 
vin dans la bouleilli' à l'aide d'un clialumeau. Cette scène ne 
devait pas mauquer de pittoresque. 

A la mort du ehancelier tle Sillery, le mobilier de l'éj^iiso de 
Marines rtiirerniait des objets de valeur. Il y avait alors deux 
chapelles : l'autel de la l ier;;e et la cbapelle de l'Enfance \ 

Parmi les objets d'art qui furent installés dans l'église .\u dix* 
septième siècle, nous citerons : les vitraux aux armes des de Sil 
lery ; une nouvelle chaire, mi-partie sculptée, mi-partie appliquée, 
d*un très bel aspect. Ëlle gagnerait à ce- (|u'on lui ôte sa couche 
de vernis noir ; quelques relouches lui rendraient son aspect pri- 
mitif. An nombre des objets mobiliers se trouvait la curieuse cloche 

' ' Malflbranche, *et livret, son cartetire •, Émile Samst, itmie des Deux 

Mondes 

* Deptii» 16^)0, nue rut; de .\lariiii>s porU> le iiuni de Alalcbraociie. 

* Regittret de cttholicité : mairie de Marines. 
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treisièmedèitle*, et, comme statues anciennes : Saint Hoch, belle 
slatoe en pierre, œuvre artistique dont le type se rapproche beau- 
coup do saint Roch de la chapelle dTs, tous deux au costume du 
moyen â;(e. Saint Paul, statue relé<juée dans les combles de l'Ora- 
toire en 1787; réparée depuis, (irande statue (|ue trois iionimes 
auraient de la peine à soulever. \Iali|rè son peu d'ori<{inalilé 
sculpturale, eette statue a une eerlaiu»' valeur. Ln autre saint 
Paul, statue, bois massif, a été retrouvé dans les combles, après 
la Révolution. 

Plus rien n'existe de « V/maye Je h^otre-Seûjneur Jésus-Christ 
JtûgeUp, [leinture devant lequel le irère i*erraud était inhumé le 
27 août iCiGO >^ . Au-dessus du porche se trouve : Saint Antoine, 
toile de valeur; Saint Jérôme et 1' .Assomption ,h(ynnes copiçs. On 
peut attribuer au dix-septième sièrie, le banc de la confrérie de 
la Vierge. Ce qui, dans le mobilier de Téglise, présente actuelle- 
ment et avait à Tépoque de Sillery un intérêt tout particulier ce 
sont les tt grands candélabres « , dont Texécution est très soignée 
et surpasse, peut-éire en intérêt, leur composition. Nous croyons 
que cette paire de candélabres [pleins do pied à la laige bobèche] 
est en plâtre. On les admire pour leur finesse et les gracieux 
motifs qui font Tomement du pied. Ce ne sont pas des chandeliers 
de cierge pascal', mais un reste de la garniture de Tautel des 
Oraloriens de Marines 

Il n'y aucune inscription dans Téglise. 

' I La cloctie de Jdarines • , publiée daas le HuUetin mimumentai. 
* Ka re^ÊrâuA d'en hêxA C8tt« pièce, on ewutate qu'il y • aatiaMuie. La 
purtie Bupérieure «-t-«Ue été refaite? Si oui. on serait tenté d*y voir le atyte 

Henri II. Los bobèches et le socle sont de bonne raclure ; le genre de petite 
niche, les torsades et les consoles sont aussi bien du IjOuis XIII que du 
Unis XIV. 

' Cependant on pouvait encore, au disHieuviéme siècle, y voir les inicriptions 

funéraires de : 

104V, Thomas Maistre, clnttelaia. 
1647. demoiselle de la Cassaiie. 
1651, Claude de Chaumuat. vicaire. 

MM», 18 Bars. • Cbariotio Du Mesnil. dame de 8ainl-Cyr. devant la Cha- 
pelle de l'Autel de la Vierge > . 

Itt81, 22 janvier, .Vicoias Hadancourt de la paroisse d'I s, . Irqucl. .t;ff' de 
soixante-dix ans, a choisy, par testameni, sa sépulture dans l'e>jlise de Marines. 

1683. 27 novembre. Jean Cléramboutt, huissier royal. 

lOM, S décembre, llaria-Praaçoise Daubour do Creiae. 
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Les libéralités de B. de Sillery ne furent pas. reuouvelées par ses 
saccetiseura. D'après les docoments arrivés à notre connaissance, 
nous constatons que ^ le supérieur de TOratoire, Étienne Bemier, 
déclarait que la rente fondée pour les trois cent soixante-cinq messes 
annuelles pour le repos de Time du chancelier et de la chance- 
lière, ii'airait pas été payée par leur fils lequel avait né({ii«jê de 
régler trois années de rente; que le chœur de Téglise n'avait 
point élé rêédifiê, mni'jiv (|in> ce fut une condition essentielle du 
conlml de el (ju'il fiil presipie iinjuissihle de rèJéhrer le ser- 

vice divin en l eylise de \lariiies, par suite du peu d'espare (ju'il y 
avait au eliœur; qn'il fallait (|ue M. de (^réqu^, ucijuéieur de 
"Marines, leur lit une reconnaissance de la rente des Sillery; qu'en 
outre, (lu payement des arrérages, il lit rétablir le chœur de 

rè*]iis(' 

Quajil au chœur de ré;{lise, « \\. de Silleiy n'avait point réelle- 
ment promis de le faire réédifier, que d'ailleurs lui ou les Hères 
n'en avaient fait aucune demande depuis 1(322, que le chceor 
actuel était bleu bâti et serait de meilleure durée qu'aucun autre 
qu'on pourrait faire ^1 . 

. On se mit d'accord sur 1G200 livres, dont 1 poiir étie 
déchargés de la réédification du.chœnr, i 200 pour'arrérages furent 
payées. Lés Pères ne devaient point être tenus d>mployer pins de 
2 800 livres i la récdification du chœur de l'église. L*ai^ent fut 
versé par une sœur de B. de Sillery, directrice de Tabbaye d'Ave- 
nay, qui avait accepté le transport d'une créance; elle donna 
10222 livres 6 deniers tout en reprochant aux Oratoriens.de 
a n'entrer plus que deux fois par an dans la chapelle funéraire de 
Saint-Roch. v 

Void & titre de curioûté le « mémoire, présenté par \icoIas Fou- 
caut, maçon et entrepreneur, des ouvrages de son métier a faire a 
l'église dudit .Marines « où il habite. 

« Voiture de 83 pieds de pierre de taille, h raison de 2 fr. le pied doat 
1/2 à la char^ de TOratoire. 

Le 7 mars 1762, suivant la délibération faite en rassemblée teooe an 
banc de Tœuvre de la fabrique, il a été arrêté qu'il serait payé : i M. Pidou, 
architecte expert, 72 livres pour le devis des ouvrages k faire an clocher 
et plus : 

Robert, conciei^ge au château, fournit 7 600 tuiles prises i la tuilerie 
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doni 2S0O avaient déjà été îsmployé aux eanoelles et autres dépen- 
danrcs da chœur sur les 7 fiOO, 4 800 restent à la ciiarge de la fabrique, 
comme employées sur la couverture de réi^lise. 

Le prix total de la tuile soru do 1 1 PI 2. André Gallais et Philippe Plé- 
chy son associé, touchent de K'"'* C.ochurd marg. de l'Ejjlisc 73"^ s. pourle 
bots de chaqtente, pour les (■r>nd)lcs abatvent et sur 4a nef fournis depuis 
avril 1702 jusqu'au 21 juin suivant. 

Suivant la taille du pUtre fourni et livré par Pierre Boucher plÀtrier à 
Grîsy, laquelle taille Nicolas Foucaud avait l'échantillon, lequel, rapporté il 
s'est trouvé t>3 setiers fournis et employés aux ouvrages dePégiiscà raisoq 
de 27 sous par solier. 

Total des ouvrages de maçonnerie, 370^,6; 
— rharpenterie, ; 

Total des ouvrages de 1er, clous, lattes, ihi^^i^^^, dont (> livres de clous 
au itiuvrcur. 

Pierre Calot, serrurier. 7*, 14. 

Pierre Boucher, m"* [datrier à Grisy i v.nni r^i)"^ . 

Etienne Trembroniie a fourni pour faire les ahuUents au clocher 16 
toises de planehes de boi.s hiane h 0 sols la toise. 

I^e V " 17 est I mandat de 42*^ au profit du cliarjHintier Bouillette. 

.Yioolas Frichf, ouvrier â Chars, pour le rétabliisement d*nn des 4 piliers 
du docher i|uî ont été toisés par moi, Nicolas Foucaut maître ma$on au 
denier du marehé lisit avec ledit Foucaut et Picton architecte lequel toise 
M monte à 660 pieds de pierre dure à 3 sols par pied, 203 livres de plomb 
fournies par le caissier de la ManniSuture de plomb lamini. Pierre Bour- 
sier reçoit 8^.10 s. pour 400 ardoises d'Angers. 24 livres à Nicolas Flichy 
tireor de pierres à Chars pour Fuo des 4 piliers soutenant le clocher da 
Péglise par délib. do 15 aoAt 1761 et 7 mars 1762. C. Bontemps fournit 
1 200 ardoises quârrées pour 48*'. » 

Plus d'un sif'rlo après la fin des jrraiids travaux inspirés par de 
Siller)', la fabnque décida de faire d' impur (an tes réparatious à 
leglise et au clocher. 

Noos relevons daos les comptes de Pierre Cochard, marguillier, 
les sommes quHl paya : 

• 6niain62, Nicole, 94<^; 
9 — F<«i* Lmnaire, 24M8 ; 
9 — Nicol Plichet, carrier, 2i<^ ; 
14 Daatrdeau, 150^; 

14 — Jean Bouillette pour charpente le tiers, 42^ ; 
14 — Boursier pour 400 ardoises, 84^,10 ; 
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50*^, le 28 jaÎB 1763 an compte de Gocbanl. Article 11 « aotre meode- 
laent ao profil de 44^^,16 ; prix voUaie ptege des lUP de plomb. 
Comme pour les doches les autres SO^, 18 à la cbai^deM.derOratoire. 
Plomb pour la gouttière, 07^,6 ; 
Pour pl&trc i\ Boncbenage, 40^; 
A \icolas Flicbf ponr piertes, 2&*,I0 ; 
67 b 04 à Foucaut, maçon ; 
Id. 42^ i\ Bouillette, charpentier; 
Collet, père, pour fer ; 

Gailais et Flichy pour T'\^ montant de la 1/2 pour boii> employés au 
clocher que pour la lolalitê de ceux eniploiés i\ Vrf{\\se ; 182*^ au maçon 
Foucaut pour SIS ouvrages à l'église et au clocher. Pierre Boacher, plâ- 
trier à Grisj. ô:r.i7. 

Les remnniemenl.s parlicnlirnMiienl inlrressanls à siyualer, 
opérés au dix-neuviénir siôcle sont les siiivauts : le 17 vendé- 
miaire ' an XII, carrelajjo en «p-aiids carreaux à six pans jde 
13 X de la saciislic, de (>'93 sur 12 pieds 3 pouces v . Vers la 
fin de Tannée J82(), 28 décembre , il est fait des réparations dans 
tt le grand comble de la nef lalérale et un achat de tableaux . 

£n 1835, le caré, M. Millet et Ta rcbilecle Molle, demandent la 
restauration du pilier dans lequel se trouve rescatier en pierre 
dura d*Avcmes [qui conduit au cloeberj :. coût 1787 francs; la 
taille développée de ce pilier et de ses évidements était de 58 mé- 
trés superficiels ; le total de la dépense des traTani s*est élevé à 
9833 francs, parmi lesquels était comprise la snppressfon des 
entruits et liens des deux fermes servant à éta<{cr la chapelle de la 
Vierge. 

Les importants travaux de 1834 ont amené la « vente pour 

' Lr Cubiuuik, Dix-huilicnu: siècle, p. 50, 580, cite les biens de l'é^jUse qui 
avait quarante-trois rentes perpétuelles payables le jour de Saint-Martin, se 
moBlaDt ktlik francs 37. Deux li?res 16 sols par X.-ft. Delamtrre, boulanger 
à Grisy, du 18 avril 1618, moyennant un seller de blé franc, mesure de Poo- 
loisp ('-valué à 20 livres exigible en nature ou en ar;{cnt au choix dcH auteurs 
de ladite rabric|ue et dont le prix peut diminuer, mais hausser selon le cours 
dn tenpB (tels sont les termes de Tocte employé). 

10^9. — 1.5 avril. iVk livres, plus 1 livre tournois des aneiens seigneurs. 

l(iG.">. — ly juillet, 2 livres 10 sols. 

KiUO. — 21 juin. La fabrique reçoit, par siMileiiie, une livre. 
it> décembre 109.'). 2 livres 10 sols de Valonlin *. 

* 19 mai 1Slt>. Tilrt da Ricbard Jollivot, nolaira à UarisM, TiCrs nanvel *svanlPOU 
titr, aotaira à Hariass. 
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117 francs de malériaox provenant de la démolition des piliers de 
. Téglise ' « . Un an après» « réparation à la toiture da clocher et k 
Teicalier donnant au clocher, dont la pierre offre des parois fort 
minces*. 

il fant également rappeler qn*en 1837, « la pierre de Chars fut 
employée an remplissage de sii assises d*un pilier, massif en 
maçonnerie fait sous le chœur, puis dans le chœur, et près des 
marches du chœur ; la septième, huitième et neuvième assise ont 

été faites en pierres d Avernes n . 

Celle resla lira lion élail à peine faite (|iron s'apercevait, le 11 fé- 
ïrier 183î), de la déjjradalion des conlrelorls de ré«|lise. 

Ajoutons pour ne rien oui)lier <jiie, le 29 avril 1851, ledircctcur 
des Beaux-.Arts donne a avis <lii rejet <ie la demande adressée le 
5 mars, pour obtenir le classement, parmi les muuumcuts histo- 
riques, de ré,<jlise de .Marines » . 

Ko J8(i(), on s'occupa de gratter les croix de consécration encore 
visihies dans l'é'jlise. 

I.e 10 décembre 1875 on procède k la réparation du pilier 
(le ré;jlise, dans lequel se trouve Tescalier du clocher ^ . 

Treixe ans plus tard, « souscription iiiite dans la ville de Marines 
pour réparations et travaux urgents an poiiail latéral v.. M. le doyen 
Gaîgnard demande 10913 francs, dont 5000 francs pour «sculp- 
ture de toute la façade et remise à neuf des parties conservées « . 
(Quelle somme a produit la souscription? Les travaux ont-ils été 
faits?) Les archives sont muettes à cet égard. Terminons cette 
étode sur Téglise de Marines par ({uelques considérations géné- 
rales. 

?i nous nous en rapporlous simplement aux «juides som- 
maires mis entre les mains des touristes, celte éylise n'olfre que 
peu d'intérêt. 

Cependant, construite a son ori<{iiie dans le plus pur style roman, 
elle a dû être, dans rinté;jrilé de son architecture, l'un desédilices 
les plus beaux de ce .'[cnre dans le Vexin. Malheureusement les 
(|uinzième et dix-seplième siècles ont dénaturé le style, et il en est 
résulté un style hybride qui en a détruit l'unité et modifié profon- 
dément le caractère. 

n 

* CLsiippreuioB des pierrei tomlwlef. 

î 
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L*«^;{lis(>, telle (|u*elle est actiieliemeiil, présente une nef flan- 
quée de deux Ims-côtés et éclairée sculernenl pnr qnaire fenêtres. 
Seul le portail pratiqué dans la façaiie de t'èdificc mérite la 
curiosité du visiteur. 

Mais, si dans renscmble, l'église perd au point de vue architec- 
tural, par contre, elle présente un intérêt historique incontestable. 
Beaucoup de personnalités, dont le rôle, en France, a été conaidé- 
rahle, s'y rencontrent, s*y coudoient, ont ensemble des affinités 
qui étonnent, et jettent un rayon de lumière sur des êpo(iues et 
des générations disparues. Qui, d'ailleurs, se serait douté que 
Rousseau, précurseur de la Kêvolulion', vint eu \ illé«;ialure chez 
les Oraloriens du \ e\in? Voilà bien les indiscrétions de riiistoire 
locale, qu'où pourrait appeler les miellés de Thisloire (générale. 

I.éon PlAXCOI ARD, 

Corrcspundaut du \liais(êre et du Comité 
des Sociétés dei Bnoz-ilrtt. 

Glérf-en-Ve&io, 15 février 1911. 
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r 

OBUVBK DE DUBIG (JBAX-JOSBPB) 

Vers la fin de novembre 1778, le bruit se répandait à \ alen- 
ciennes, (|ue la délivrance de la jeune reine Marie^An toi nette 
était prochaine. 

I^'allégresse fut extrême, comme d'ailleurs partout en France, 
car, depuis plusieurs années déjà, on attendait, mais en vain, la 
naissance d'un héritier de la couronne. 

Dés que fui connue cette heureuse nouvelle, le conseil part»* 
culier et le corps échevinal s'assemblèrent. 11 fut alors décidé 

' Rousseau lHTbori»a dans le \ i xiii en 1736, i Trie en 1769, du V juivkr 
Ml %i avril 1769 dâo« la forêt d'.^Lrthie* cl à l'abbaje de Cîomerfoiilaiael 
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d^oifiir à la reine, en témoitjnagc de joie sincère el de respeclueux 
dèrooement, un présent capable de plaire à la fcinmo et à In sou- 
reraine. Il fui résolu, pu môme temps, ce cadeau st'iail un 
produit de rmiliisli ii- lo{ al(', (iij:iie de cette ville qui fournissait 
de la riche pnnnv do ses dentelles les jrrandes d.nnes el les hauts 
persoiinayes du royaume. On acheta donc (jualie pièces de celte 
toile de lin d'une tincsse extrême qui portait les Doms de batiste 
00 de * toilette v . 

I,es rejjistres des comptes de la \ille nous ont révèle le nom de 
ccu.\ qui participèrent à ce cadeau digne d'une reine jeune et 
coquette', (tétait d'abord le sieur Xicodènie, alors simple 
échevîn, plus tard député de Valenciennes aux États généraux, 
grand marchand blanchisseur et apprêteur de ces toiles retiom- 
mèes : il fut entendu qn'il en ferait les premières avances et les 
e- conditionnerait ». Jean-Pierre Dupuis fut désigné pour les 
blanchir et Pierre-Joseph Amory, fabricant expert, les livra 
moyennant une somme de 1 920 livres. L'apprêt en fut fait par 
François-Joseph Mailliard et le maître menuisier Ifonseux fat 
cbai^ de confectionner la caisse de noyer à Tintérieur capitonné 
de satin blanc et de coussins en taffetas, dans laquelle on tes 
enferma. 

Enfin, pour rendre ce radeau plus présentable encore» on décida 
d'orner le couvercle de celle précieuse cassette d'un dessin formant 
<artouclie. Ce travail délicat fut conlié au mailre graveur Duriy 
qui peignit à l'encre de chine l'image symbolique, que nous dé- 
crivons plus loin 

Xicodèine, qui, si Ton s'en rapporte aux documenls, fui le pro- 
moteur de celle manifestation de io^alisme, lit allouer à l'artiste, 
poor son salaire, la somme de 48 livres'. 

Un peu plus tard, Durig, dans une lettre curieuse que nous 

' Voir arrhivcs (h l alcacicDDCs, dossier II. 2-88. et Registre dct coinptc* de 
lâ rilie, année 1779, C, 1Î7, f" 6V et «uitants. 

' Voir piaociic n" 1. M. A. (jirard, sénateur du \ord, décédé récemment, 
vial de léguer à la ville m bibliothèque et quelques mtvres d*art parmi let- 
qoelles « un destin supposé, un avant-projet de l'ocusson de la cassette conte- 
BMt les quatre pièces de batiste dont la ville a fait liomraafje à la Reine en 
<léceinbre 1778 i. Il nous a été mallicureiisemcnt impossible de voir ce dessin 
cl de coBtrAler resaclitude de cette assertion. 

* Veir le reçu de Durig, H. t-SS. 
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reprodaisons se plaignait d^avoir été trop peu payé pour iiii 
travail aussi délicat. Cette requête fut favoFablement accueillie par 
réchevina<j(>, car les comptes nous apprennent qu'il reçut, dans 
le cours de Tannée suivante» une somme supplémentaire de 
240 livres, monnaie de Héinaut. Elle ne lui profita ({uère, car ce 
fut Xicodèmequiserappropriaen i*emboursemeul d'avances faites 
il l arlislo *. * 

(!'fsl sur le conseil de Xicodcme, que Diirijj; reproduisit en gra- 
vure U; dessin qu'il avait peinl sur la easselle. On en tira uu 
eertain nonihre d épreuves ronlresignées nu vei*so par XieodèinP. 
épreuves «leslinées à être oHértes ù divers personnages Bien ne 
nous uilorise à eruire jusqu'ici, qu*il en fut fait un tirage pour 
être mis dans le commeree. 

Sur eetle ;;ravure intéressante (l'jureut les noms de ceux qui, à 
un titre quelconque, participèrent a ce cadeau royal. 

En té te, ce sont ceux de MM. de Muntmorency-Luxcmbonig, 
prince de Tin«jry, lieutenant «jénéral des armées du roi, «jouver* 
neurde Valenciennes, et de M. Sénac de Meilhan, intendant du 
Hainaut et du Cambrésis. A gauche, ceux des membres de Técbe- 
vinage, à droite ceux des membres du conseil particulier. 

A la partie inférieure, entre les armes de M. de Tingrf et celles 
de Jd. de .Meilhan, se trouve un petit cartouche entouré de guir« 
landes, de roses et de laurier. A la partie supérieure figure un 
tisseur assis devant un rouet primitif, au-dessous duquel cette 
• inscription : « Batiste de Valenciennes de douace aunes et demie 
de France. « 

Puis, sous la gravure qui forme le motif principal, ces diffé- 
rentes niciilions : .. (iailouclie de la cassette contenant les (piaire 
pici Ts de halisie dont la ville ^\o Valenciennes fait liomma'fe à la 
Heine au mois de décembre 1778. yy Au-dessous et à «jauche : 
il P.-J. Amory a livré les batistes. Pierre Diipuis les a blanchies 
Au-dessuus, à droite : F.-J. Mailliard les a apprêtées. — P.-J. 

* Voir pièce jusUGcalive d* I. 

* Comptes de la ville, année 1779, C, 127. f* 64 et domer II, 2-88. 

* Cctfp ;rraviirc p^t dcventic fort rare, on ou trouve un exemplaire au Musée 
(n" 30 du calalof{uc Poliei, 18VI) et une autre aux Arcliives. dossier H, 2-88. 

Pour bieo moutrer qu'd ne devait eu être fait qu'un tirage unique, la plaaclK 
fut lacérée. On reocoatre encore parfois deseiemplairei de ce tirage après lacé- 
ration. 
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Xicodème Ira a conditionnées. » Ennn, dans le bas et h «jauche : 
a I)iiri*| delineavii et seitlpsii. » 

La ;jr;uiirc elIc-ménH* si» compose de deux parties, séparées par 
(ts mois en grandes e.ipilales - A LA HLIXL • . Dans le liant un 
••léganl éensson aux armes royales, encadré de jjuirlaiidj's dv ioncs 
que soutiennent entourés de iiua<{es deux (génies portant des l>an- 
niéres à trois (leurs de Ijs. 

A la partie inférieure, les armes de Valenriennes, arroslées de 
!• cy«jnes. A «jauclic de ees armes, une vue intéressante de la 
(înntl I*laee n telle «ju'elle était à celte époque. On y voitLancien 
iiùlel de ville, avec la chapelle Saint-Pierre, la Halle au Blé, le 
l)efiroi, la statue deljouis XV, œuvre remarquable du sculpteur Saly . 

On sait relativement peu de chose de la vie de Jean-Joseph 
Durig, auteur de la «jravure dont nous venons de parler. 

Xé le 13 octobre 1750, à Strasbourg, il était Tainé de vingt 
enfants. Son instruction, cel& se conçoit, fut sommaire, mais on 
loi reconnut vite un goiît décidé pour le dessin, que son père, il 
faut Ven louer sans réserve, encouragea de son mieui. 

Duri'j possédait déjà les premiers éléments de son art, quand, 
en 1768, peiné de voir la misère régner en maîtresse dans la 
maison paternelle, il résolut de courir le monde aCn de ne plus 
être à cliar<]fe anx siens. Cest alors «fu'il contracta un eu;{a(;ement 
dans la niusi(]ui' du ré,']iment d\Auver<jne. Ses talents le firent vite 
(onnailre, et fort souvent des soldats, comme aussi les officiers, 
s adressérent a lui, réclamant ses hons (»f(i( <'s, soit pour uti dessiu, 
soil pour un portrait. Il lui vint alors i idéc d'essayer de la ;{ra- 
\iin', el I oïl racoiilc njènic ipic pour piciiiin- huiin, il se servit 
d une alêne de cordonnier. Mais lùenlùl le jeune jjraveur fit des 
proijrès sensibles et |)ut, grâce à quelques travaux fructueux, 
quitter le service uiiiilaire. 

.\ous ignorons si le hasard seul l(> conduisit a Valeociennes, 
mais nous l'j trouvons installé vn 1771 : il devaily séjourner près 
de oeuf ans. Mais Duri;;^ n'avait point oulilié le pays natal et son- 
«jcait souvent à la famille nombreuse qu'il y avait laissé. Aussi 
vers 1779, retouma-t-ii à Strasbourgoù il demeura jusqu en 1 785, 
époque à laquelle il vint se fixer à Lille où il mourut le IG fé- 
vrier 1816. Il bissait un fils qui, pendant une vingtaine d'années 
exerça, lui aussi, le métier paternel. 
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l/fpuvra de Durig est pea connue. Si Ton examine quelques- 
uns des rares dessins on gravures qu'il signa, on y découvre une 
grande iiabileté de composition et une délicatesse d eipression 
qui n'est point sans charme. 11 excellait surtout dans un geoie 
fort en vogue de son temps, celui des vignettes et des en-tétes de 
lellres aux armoiries pompeuses ou aux emblèmes sii<j(]eslif8. 

Si nous (Mî voulous un exemple, prenons l'en-U^le qu'il grava 
au nionuMit (le la Révolution jtour la Société des Amis de la Cons- 
titution de Valenciennes ' : elle est eliai iiiiiule. 

r/est d'abord, inscrite dans un ovale une coloime avec un mé- 
(Faillon en;|iiii!andé, porlanl ces mois : n Autel de la Patrie " Au 
pied de ccl autel, sur letjuel (Ui ajx'rcoit une lianiine, dcii\ ;jeinr> 
ou mieux deux enfants, supportés par des niia«]es, se donnant la 
main : l'un d'eux lient une branche de chéue. A leurs pieds court 
une banderole avec ces mots : a Unis pour la Constitution » et 
plus bas : « Durig à Lille, n 

On connaît encore de Durig, une médaille pour rassemblée 
provinciale du comté de Flandre; un médaillon représentant 
Ijouis XVI; une vue de leglise métropolitaine de Cambrai; le 
tombeau du préfet Dieudonné» sans compter d'innombrables 
en-iétcs et vignettes. 

Maurice Hésavlt. 

Vaieacicnoet, le t5 inart 1911. 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 

Y» 1 

A Messieurtt Messieurs du Magistrat et Conseil de la vilU de 

l 'alenciennts *. 

Remontre humblement Jean-Joseph Durig, natif de Strasboai^, maître 
gravcor ébdili en rctlc ville, (pio suivant Tidée et Tordre du meur Nico- 
ddme, il a {>eir)t à l'encre de la Chine, le earloiirhede la cassette contenant 

les quatre pièces de butislo dont vous av ex fait hommage A la reine aa 
mois do décenibrr (Icrnier; qu'il a donné tou» les soins et toute ra||ention 
possible à l'exécution de cet eiublùiuc et que son sèle pour x-otre service 
est cause qu*il n*a t'ait aucun roarclié ni prix avant d'entreprendre ce 
travail. 

' Voir la planche tl. 

■ .Archives de Valeocîenncs, H, S-8S. 
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Que le sieur X'icodëme, naiant consulté que Tintérêt el le bien de la 
ville, ne lui • payé que deux louis que le remontrant n reçus dans 
l'espoir que quand son travail seroit connu, vous auriez la bonté de le 

gratifier. 

Qu'étant informé que cette emblème a été jugée bien fnilc, il prend la 
respectueuse conGance de w recommander à voire justice et à votre géné* 

rosi le. 

Qu'nfin de vous proruior un monument de rel événonionl ttvs inté- 
ressant pour la fabrique d(> batiste el hoiimahle pour la ville; il a saisie le 
moien que le sieur Virodénic lui a indiqué de vous faire cniinoitre et 
déposer particulirremciil son travail on {jravanl une plancln' de cette 
emblème au ronipte du sieur Virodènie qui en a fait toute la dépense el 
dont il a bien voulu donner l épreuie <jue le remontrant a l'honneur de 
vous présenter, i f>ns suppliant, messieurs, de considérer en lui un artiste 
empressé h se dislinjjuer et à mériter votre suffrage, voire proleclioa et la 



confianee des habitants 
Le 9 aoust 1770. 




Suit la délibération du conseil particulier, eu date du 12 août 1779, 
faisant droit à la requête de Durig et lui accordant une gratiGcalion de 
cinquante écus. 

K- 2 

Leiire de Mmkurt du Magistrat â M. (e prince de Tingrif > 

IfOKSBIGKBUR, 

Kous osons compter osses sur «vos bontés pour vous supplier très ins- 
tamment de vouloir bien présenter A la reine Ips quatre pièces detoilletles, 
dites batistes, les plus fines et les plus belles qui aient été faites jus4|u*au- 
jourd'hui, que nous avons pris la liberté de vous adresser. Klles sont sans 
iqiprét, afin qu'on puisse mieux distinguer la perfection de la fabrique et 
du blanchissage de cette ville, et reconnoître qu'elle conserve constamment 
cette supériorité qn*elle s'est justement acquise dans ce geni'e. Nous avons 

* XiiP Registre pour servir à Cemf^istremeiiidet ckens communes de la ville 
de Vsdeeeiennes. Bibliothèque de Valencieones, lis. W-t^, f 25». 
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Thonncur, monscijjneiir, do vous observer qu'il seroit impossible d'en 
trouver à présent de semblables, il faut du leiiips |>our rassembler et |>our 
pouvoir assortir les lils nécessaires, et des ouvriers distini^ués dans leur 
art pour fabriquer de |>areilles toilettes (pii sont des rbefs d'œuvres. Si 
Sa Majest*' daigne les agréer et (jue les nouvelles publiques en fassent 
mention, relà contribuera à augmenter la K'putation de celte ville que 
votre bienveillance prolrge particulièrement. Ce sera un nouveau service 
que vous lui rendrez; et que notre reconnoissance n'oubliera jamais. 

.Vous sonnnes très respectueusement, Monseigneur, vos très humbles et 
déi'onés serviteurs. 

Les prévôt, jures et éclievins de la ville de Valenciennes. 

Signé : VVaroqlkt. 

A Valonrirnocs, le 3 décembre 1778. 

\» 3 

liéponse de M. le prince de Tingry, à M.\f. du Magittrat ' 

Versailles, le 11 décembre 1778. 

Mk.-vsikibs, 

M'intéressant toujours avec plaisir à ce qui peut vous être utile et 
agréable, je m'en suis fait un de présenter à la reine de votre part les 
quatre pièces de batiste que vous m'avez adressées. Sa Majesté les a trouvé 
superbes et de la plus grande beauté, elle a même dit n'avoir rien vu de 
pareil pour la perfection et poussé |>our le travail à un si haut degré, elle 
m'a chargé de vous en faire, messieui-s, tous ses i-emerciements, de vous 
témoigner combien elle étoit sensible h votre attention et de vous assurer 
qu'elle saisirait avec empressement les occasions de vous donner des 
marques de sa protection et de ses lM>nlés. 

Je suis charmé de trouver celte occasion de vous retirer tous les senti- 
ments avec lesquels je suis, messieurs, votre très humble serviteur. 

Signé : Moxtmohkxcy Lixkuboi ro Tixcry. 
X» 4 

Lettre de remerciement à M. le prince de Tingry de la part de 

MM* du Magistrat ». 

MoXSKfOKKt R, 

Il est llatteur pour nous de voir que la bienfaisance dont vous voulez 
bien nous honorer, se déploie avec ardeur dans toutes les occasions. C'est 

' XIII' Registre puur sertir à f enregistrement dfs choses communes de la cille 
de Valt-nciennes. Ribliotlicquc de Valenciennes, Ms. 5V.*j-75V. f* 255. 

* Xllt Registre pour servir à l'enregistrement des choses communes de la 
ville de Valenciennes. Bibliutlicqiic de Valenciennes, Ms. 5W-754, {* 255. 
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par vof bonlM que la reine a daigné recevoir favoraUenient nos balises; 
et ce qui met le comble h la joie que noos en ressentons, c*est que vous 
^Tcoei Toi^Hane de Sa Majesté, pour en lémoi^er sa satisfaction é ses 
plus bnmblcs sujets. Noos sommes, monseigneur, pénétrés de la plus vive 
reconnoissance de toot ce qu*il vous plait de faire pour nous. X^ous nous 
en souvenons toujours avec plaisir; et rien ne nous satisfait davantage 
qsede le publier hautement. 

Nous avons l'honneur d'être avec le plus profond respect, monsdgneur, 
vos tri-s humbles et très obéissants serviteurs. 

Les prévAl« jurés et écbevins de la ville de Valenciennes. 

Signé : WAaoQCiT. 

A Valeneieiues, la SS décembre 1778. 



XV 

UM ÉTUI A MISSKL 

BK CUIl GRAVÉ, DU XV* SiftCLB 

Très rares sont les étais à missel du quiDsiëme siècle; aussi 
m*est-il agréable 4c remercier cordialement ici le possesseur de 
celd que j*ai Tavanlage de soumettre au Comité des Beaux-Arts, 
pour ramicale courtoisie dont cet beureux pro[)riétaire a fait preuve 
en me confiant cette précieuse relique de famille * ; en voici la des- 
cription sommaire. 

Cet objet d'antiqniiê artistique mesure exactement : 190 milli- 
mètres de hauteur; 130 de lar«jeur et 78 d'épaisseur; sur chacune 
de ses parties sont ^jravès, à la pointe ou au burin, les sujets sui- 
\iiits, dont l'exéenlion, qui n'est pas sans mérite, rap|H'il»' les 
« livres d art de la même époque, notamment les t][ravures sur 
bois. 

Sur la partie principale, dixisée en deux comparliments, sont 
n-présentés : 1" une sainte, de face, ayant sur la téle une couronne 
ro|ale; de la main droite elle soutient un objet rectangulaire qui 

' M. Charles Gardin, de tlernuy, septuagénaire, est le propriélaire de cet . 
étal qu'il tient de 1 héritage d'uu oncle, aacicn conducteur de diligences, lequel. 
ànma vilUgeoit, l'ofilissit pour rearcroier sa poudre et sou plomb de chasac. 
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semble être un livre fermé en travers; de la main gauche elle tieal 
un glaive dont la pointe est tournée vers le sol. 

A hauteur de la léte de ce personnage, sur un philaclère, est cette 
inscription en lettres gel biques : S. Cbgiue. Le 2* comparlidieBl, 
sans inscription, renferme saint André, vu de trois quarts, nimbé, 
soutenant des deux mains sa croii tradilronnelte en X. Ces deux 
saints sont debout, sous deux dais de st^ le [gothique. Tout le fond 
de vv principal côlô tic l'élui forme un pointillé. 

Derrière. — \'a pas de (i;;iires «jravées, niais seiiienienl un 
cadre de simples fîlels el detiv dais «jollrupies, mais rednils. 

C('>/rs (le dessous. — \e seul décoré* que de lileU doiil>les for- 
luanl des losanges. 

Dessus (couvercle). — Celle partie est ornée d'une sorte de 
guiilande de feuilla,'^es sans lleiirs encadrant, en haut et en bas, 
une inscription en caractères <jotlii(|ues, de 25 millimètres de hau- 
teur, mais malheureusement fruste, que plusieurs antiquaires 
ont tue : moxsr alleauxe (monsei<pienr Allcaume), ce que je n'ose 
affirmer, ne trouvant pis tontes les lettres formant ces mots, 
même a\ec les abréviations de l*époque. 

Ile chaque côté de Tétui sont trois coulisseaux indiquant qu*Qne 
courroié également en cuir y était primitivement adaptée et per- 
mettait de la porter en bandoulière. 

• Quoi que soit le mérite artistique de cet objet, il est certain qa'il 
est rarissime et a une grande valeur comme antiquité. 

' Du reste, dans une vente publique faite à Rouen, en mars 1905, 
une même boite à missel, en cuir fauve gravé du quinxiéme siècle, 
a été adj u^éc à 1 530 francs ' . 

' Je crois donc que Tétui que j'ai Thonnenr et le plaisir de pré- 
senter mérite d'être apprécié comme étant un spécimen remar- 
quable el fort rare de I art de la ^ainerie au moyen àye. 

B. Vbuclw, 

CcNrrcspondaot du Oomité» à Mrnncval (Ëure). 

* JunnuU dt Bouen, 5M> moi 1001. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



LES PRIXCIPALX ULSICIËXS D K LA VILLE DE DREUX 181 



XVI 

LES PRINCIPAUX MUSICIEIVS DE LA VILLE DE DREUX 

DIX-SimàUE ET DIX-HUlTliUB SIÈCLES 

Koies inédites - 

L'un dernier, j*ai eu. l*honneur de présenter quelques docu- 
ments inédits relatifs aux deux Danican-Philidor, célèbres musi- 
ciens dont la ville de Dreux est fière it juste titre. 

Or, cette trî^ antique cité, qui fait remonter ses origines aux 
druides, parait avoir eu, dans tous les temps, un (j^rand attrait 
pour la musique. On peut en ju<j(>r, du reste, par les autres noms 
suivants dont trouvé mention dans le cours de mes rcclierciies 
aux arciiivt's locales. 

I! est ëvidciil, qu'à part les Daiiican-Philidor prérilés, il est 
inipossihie de porter un ju^jenient sur l'étendue du lalent musical 
(les personnes dont j'iiKlicjiie < i-apr«'s l(\s noms et sur les(|ueis est 
muet Fêtis, rérutlil Itio^jinplie spériiil des musiciens; («'pendant, 
il est permis de croire que plusieurs eurent une cerl.nue noioriêté, 
et que tous nu'ritentd'èlre sauvés de l'oubli, car, les plus modestes, 
furent, incontestablement, des propagateurs zélés de la musique 
parmi les masses populaires et la liour<jcoisie. Ils furent donc les 
précurseurs appréciables des musiciens plus remarquables que la 
ville de Dreux produisit au dix-huitième siècle, artistes sur les(|ucls 
j'ai recueilli des renseignements complets qui, je Tespère, feront 
Tan prochain, Tobjet d*un mémoire intéressant à plusieurs titres. 

Voici donc, par ordre alphabétique la liste des principaux musi- 
ciens de la ville de Dreux pour les dix-septit^me et dix-huitième 
siècles. 

Barkai. .larquos, oi<^anistf tic l'éjjlisc Saint-Picrrc. — Xé à Dreox 
vers IGGi, il dikéda le août 1U'J2, Agé de vingt-huit ans ; il fut inhumé 
dans le cimetière de la paroisse 

* Sauf avis cootraire, toutes les notes de ce uiémoire sont tirée» des registres 
paroissiaux de Dreux. (ArcUivri de la Uairie.) 
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B.Ai'Donx (ou Bcaudoin), .leiian. — « Maistrc d'cscriplurft et orj^ajiislc - , 
u honorable liomnio .Ichan Haudouin, marié ù u honorable rominc Mar- 
finorilc l'ioinciitiii, Hppnrnil pour la preiniôre fois sur les rcjjislres parois- 
siaux (i<- Saint-Pierre, le 24 septembre IG ÎT ', h l'ocrasion du haplTinc de 
sa fille Magdeleine; en 104!), il éluit encore l'organiste de celle c';;li5e. 

BAinoL N, (Uéopha5, or^inniste de l'tVilise royale et collét^iale de Satnt'- 
Ktieime de Dreux. — Kn IG74, il est désijjné, sous ce titre dans un con- 
trat relatif h In réparation des orj^ucs de ladite église *. — II décéda le 
22 janvier I()80, n'étant ;lf(é que de trente-quatre ans, cl fut inhumé dani 
réjjlise Sainl-Joaii de I)ieu\ jiar un chanoine de Saiiif-IUienne ^. 

Hicii (pie mort jeune, (lléophas Haudouinse mai ia (Iciix fois, scaible-l-il ; 
sa .secoude femme, Anne Lchon, qu'il avait c[K)USCO avant 1075* était 
musicienne*. 

Akx.) I.kdox, veuve de Ciéo|iha8 Baudouin, précité. — Klle fut or<[a- 
nisle do Téglisc Saiot-'Pierre, car dans les comptes de 1()80-1682, elle 
figure pour une sonmic de 12ô livres 10 sols à elle payée « pour 
50 dimanches qu^elle a louché Toiigue * » . 

Baudovis;, Cléophas, II* do nom, organiste de Saint-Pierre. — Kn IG05, 
sous ce titre, on le voit comme témoin h Tinhuniation. faite dans ladite 
église, de son fils Goor^-Cléophas, A^ï' de cinq ans. Cet oi^nistc, sans 
doute proche parent du précédent dont il était peut-iMrc le nevea et filleul, 
avait épousé Anne Lcvy; il vivait encore en 1702, signait correctement 
avec un léger parafe'. 

Bklmârk* (ou Belicre), lean-Baptiste, oi^aniste de Saint-Pierre. ~ 
Marié à Eléonarde Harmande, il est cité pour la premi6rc fois, en 1737, 
âgé de soixanle-Jiuit ans, comme témoin de l'inhumation de son Gis, dgé 

de vin;{t deux ans. Hcllière mourut deux ans plus tard, Ajjé de soixante» 
dix ans et fut inhuiiu-, le mercredi 1-4 octobre 1739, dans le cimetière de 
Saint-Pierre, sa paroisse*. 

' Rn la même année 1037, un tcslanient contient on legs en favenr des 

4 MessieiirK «le la Musique de Saial-Pierrr t . 

Arcli du tabellionnai'c de Ih-cux : étude de 11* Dupont. (Voir ViOB.) 

' Rcoistrc par(M<t$iiil de ."■ nînt-.l('ai) . 

* l.c 11 mars i()75, avait de baptisé l'icrrc Uauduuin, iili> de Clcoplias et de 
Anne Lebon. 

Le T oi tdlire 1G80, lut baptisée Agathe, fille posthume dudit Cléophas. 

;\ri II (r!!nrf -('t-li()ir : (j 
' Il ovnit mu- sœur nommée Xlaryucrite-Cé.'ile, mariée le 17 février 1697. 
— Kd U'AVÔ, le mercredi 20 avril, révèquc de Chartres avait été re^u en 
l'église Saint-Pierre, « an son de Tor^ioe «. 

* Kn 1780. vivait ù Dreux, Claïuie licllior. Mdtl/fteur, 

* L'orgue était placé dans un des Las-câtcs. 
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, " nmilro a (Intiser " on 178!)'. Je ne 

die ce |>enoniia(je que pour intMiioirc, bien c|u il semble cvidcnl que c éiaii 
im « violoneux » distint^utV 

CiHLLior. J('an-Xo».h, organiste. — F.n 1772. olanl mineur et orga- 
niste de l uhl.ai.- ,1e (:..ulnmh^ il épou^sa .Mile .Mallct, I'or|^anisle de Dreux 
dont il est parlé plus loin. — .Mal;;.!- scn n,nna;îe, ChaiUou continua à * 
lourher Tordue de Coulomb jusqu'à ee que la Révolution eut fermé ce 
monastère. 11 revint alors à Dreux et remplaça son épouse qui, elle-même, 
était restée à son or.^ue de Dreux, bien que mère de pinsieurs enfants. 

En 1793, Cbaillou sauva de la destruction l'or-iue d(> .Sainl-Pierre de 
Dreux eu pr.iposaiil de le touelier araluilcmenl aux fêles décadaires et 
dviques. 

Le ^Concordat de 1801 lui permit de redevenir l'or-janiste reliîjieuK 
jusqu*aa moment où la mort le frappa (10 jaia .er 181 1 / àaé de soixunlc- 
nenf ans. 

CoLLKT, Marie-Madeleine, relifpeuse et or^janiste du couvent des Dames 
de r.-\doration perpeluelle du Sainl-Saeren.ent K — Les renseignemenU 
font défaut sur celle musicienne (pii. A.jée de .soixante-dix ans. mourulle 
26 janvier 175Î); son inbumalion fut faite, le leudemaiii, daus le dme- 
tièrede son couvent. 

Du.riMARK (ou d'Alvimare). Martin-Pierre, harpiste — i^pparlenant à 
une fatnille de fonctionnaires établie à Dreux vers 176'J, cet artiste naquit 
en celle ville en 1770 et la quitta en 1789. pour aller A Paris oà il se Ot 

une brillante réputation comme barpiste. 

I! fit fortune sous Vapoléon 1" et revint à Dreux oû il mourut en lais- 
.sant des descendants . j.e/ les,,„els ..e trouvait un certain nombre de 
compositions de ce musicien remanjuablc. 

DaxiCiIx. dit Philidor. pî>re et fils (Voir ma communication de 1910). 

DuosHB, Jean, matire des enfants de choeur do l'église collégiale et 
royale de Saint«étienne de Dreux K 



* Voir ia Société populaire de Dreux, p«r George» CHAMeA<..\«. 

" m à Saint-HiIairc-dc-\o.jeDt-le-RotroM, il était fik de JeaoA'oël Ghalliou, 
«rSiimslede l'église Xolre-Danu- <le la dite ville, et d'.^ntlioiactle Ricliardeau. 

» En im, l'organiste de ce mona.stère se nommait .Vlrirti l.tiM.é : il était 
alors marié A Marie Hébert, de laquelle, en ladite aoaée, il eut ua ûï», Frao- 
çois-Antoiae qui devint bcteur d'orgues à Uigle. 

• Ce couvent, peu important, avait été établi, en 1694, par des religieme» 
veaucs d'.4nct et d'Ivry-la-Balrtille, 

» Voir le coart mémoire que j'ai préaeaté. l aa dernier, à U Réunion des 
nociétéi det Hemx-.lrts. 
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DoiAxas (oQ (TOrango) Edmc, pnHro* et organiste de \\'^\hc t otale et 
collégiale Ae Saint-Ktienne ; il vivait en 1658. 

I.EFKRox, Picnc-Xii olas, innitrc «le musique à Drcuv. C est sons ce 
lUrc qu'il est (iisijjin ', on 1702, dans le royistrc paroissial de Sainl- 
Georj{os-sui-M()lcUc, ù rociusioii d'un baplt^ine où fut parrain ce profcs 
seur do musique. 

KiÉiiÈ, Louis, marié k Marie- \Far<^ueri le Bèzière (ou lUizille) ; orjjaiiisle 
de Sainl-.Picne de Dreux, en I7W. année en la(|ue!le son fils Louis-Fran- 
çois, orji[anisle de Volre-Daine de l'oiej », se maria. Kn 1750, notre 
artiste demeurait rue Porte-.\cuve, à Dreux. 

La Pbixgr, Martin, pr£tre et « maître de musique & Rouen * en 1769* 
né à Dreux 

Mallrt, Louis (ou Louis-Jacques), organiste de Saint-Pierre*, en 1700, 
- cinlevant A Kvreux, en 1746. En 1772, rorganisie delà cathédrale du 
Mans se nommait Louis* Jacques Mallet ; c'était, je crois, le même indi- 
vidu ; il avait épousé Susanne Juglet. 

M.Ai.LKT, Anne-Aiméc, lille du précédent, née h lilvrcux en IT-iG; fut 
organiste de Saint-PieiTe de Dreux A la place de son père; le 8 juillet 
177â, étant majeure, elle épousa Challiou, rorganisie de Tablmye de 
Coulomb, dont il est parlé plus haut et qui continua ses fonctions A Cou- 
lomb, de même que sa femme resta organiste A Dreux 

P.4soKi.oir, François, musicien sous la Hévolulion ; membre de la 
Société populaire 

Saii.i.y (ou de Saillj). François, choriste de la mu!^iqne du Roi. Vers 
1645, il était maître des eaux et forêts de la principauté d'.Aiict et des 

' De 1627 à un prêtre de ce nom était vicaire de Saint-Pierre de la 

dite ville; r'i'tail, probablement, le même personnnjje 

* Kn l(»r>0. UD vicaire de Saint-Pierre is'appelait M' Dorange. 

' Le 22 août 17G9, eurcul lieu, à Dreux, les fêtes du cinquauleuuire du 
mariage de Pierre l.e Prince avec Louis Gigues de Boisquard (d*AboadaQt)^Lc 
registre paroitsifll dit que ces dotiv druides ayant eu quinre eorants, dont dix 
vivants ont chamn un état linnnc'te (pltisirnrs l'-tant prêtres), les ofliciers muni- 
cipaux prirent pari à cette fête et que les violuus et les tambours de la ville 
se trouvèrent aux réjouissances ramilïales. 

* L'acte de sa réception se trouve aux Archives d'Eure-et-Loir : G. 6841. 

* Kn septembre 177.1, Mme (îbnllioti eut l'orcasion de manifester son tiUcnt 
lors des visites (|ue fireul, à Dreux. le cDinlf de Penllii^vre et son brillant cor- 
tège. Le nouveau seijjneur de Dreux lut telleaieot satisfait qu'il iil remettre 
quatre buis d*or à l'organiste, et autant aux chantres de Saint-Pierre. 

* C'est l'aïeul de Pasdeloup, le créateur, à Paris, des concerts de ce nom. 
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borotitiios (I h ry el GaraiicuTcs ; il aiuil ('puusc Calherine Ddisic cl mou- 
rul vers 10 W. 

Siun^, Nicolas. — En 1750, dans la llslc dos parolssions de Saint- 
Pierro. il (i<{ure avec ic tilrc d' ^ or<{anistc au cbdlcau n, c'csl-à-dire, je 
croû», de 1 ('({lise collégiale de SainUÉtienne. 

Viov, \icola?, faoleiir d'orfjuos, demeurant A Paris, rue Boudcbois, 
parois^se Sainl-Séverin. liC 1" d«'(<Miibre Mili, élanl à Dreux, il se prê- 
senle devant le tnhellion de celle ville el fait manlK'. avec les f hnnoincs 
de l'ôjjlise rcdléjjiolc de .Saint-Kticitiu'. j>onr relever lui riilii rcmenl 
les orgues de ladite êijlise, de iiettojer tons les jen\, les (s;{aller el les 
rendre d'accord ; plus faire un cornet di.'^ert <'ii rai-sonnaïue, ut> bourdon, 
un pariant, un nazar, une tiei ce el une voix humaine ; le tout mojen- 
nanl la somme de 220 livres. Kst témoin de ce marché : M Clcophard 
Bmidonin, organiste de la paroime*. 

VoiSE, Jean, - niaiiro de danse <! . \alif de (jnniay. pn's Dii-tix, il fut 
soldat, puis tnailrc de danse à Dreux où, à la lin de lTO;i, il fut reçu 
membre .de la Société populaire de celte ville, société qui, connue toutes 
les autres, contribua largement i la diffusion de la music|ue parmi le 
peuple, aoU en groupant des musiciens amateurs pour former des chœurs 
on des instmraentJSles destinés & rehausser Téclat des fêles civiques où on 
ra va plus haut, Torgoe de Sainl^Pierre tint une place imporlanle jusqu'au 
fiéfabliasement du culte catholique. 

E. Velclix, 

Gorrespoudact du Comité à Ucnnciai (i'^ure). 

' Ëa 1696, vivait II Dreux une famille de Sailly dont un m<'nihrc élait, en 
1715, vicaire de Saiot-Pierre ; eu 1750, ua maître de pension, demeurant rue 
Ms. s'appelait 11. Sailly; en 1707, Philippe SwUy, âg< de ciiMpMnte.Beur sas, 
itait maître écrivain. 

' Archives du tabcUioaaage de Orcus ; étude de M* Dupoot. 
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JKA\-HAPTISTK VIKTTY 

(Siiile et fin ) 

Les travaux des écrivains ne fiirenl pas encore en Franco, sons 
lo «joiivernrnient de la Roslauralion, aulanl qu'ils le sont à prc- 
senl, dirigés du côté des questions d'art. On eut des portes de 
jjénic, dont les noms sont luen connus, quelcjues critiques, puis 
dans le jjenre spécial qui nous intéresse surtout ici, les Srrour 
d'.igincourt, les Laborde, les Caumont ', etc. C'est à ces derniers 
noms qu'il faut joindre celui de noire Victiy. 

Il estimait, il y a déjà près d'un siècle, qu'il fallait s'ocrup»'r 

enlîn, de même que les écrivains étran<:ers, des monuments 

Il ' ' • 

anciens nationaux d une manière assez séneuse pour en exlrairc 

l'histoire de notre art. 

Artiste français en même temps qu'observateur safjace et écri- 
vain doué, il se mit à étudier, résolument et sans parti pris, leur? 
véritables caractéristiques alin de les sifjnaler à l'intérêt public. 

\ous disons sajijace, car il faut bien noter, pour qu'on ne 
8'ê*|are pas, que les écrivains <|ui paraissent posséder celte nature 
dejuj[ement se présentent souvent contradictoires. X'a-l-on pas 
vu naguère Beulé* abominer l'architecture religieuse de nos 
catiiédrales parce qu'il n'en avait pas compris ou voulu com- 
prendre la structure savante, absorbé qu'il était par celle de l'art 
grec! 

Dès 1820 — nous avons déjà dit qu'il convenait de retenir celli' 
date — Vietty, dans l'introduction du livre sur Vienne en Dau- 
pliiné, qu'il commençait à publier avec liltienne Rey, s'occupa des 
monuments ; il disait : 

Que CCS vénérables témoins des vieux iljjes sont les ;{aranls de leurcter- 

' Séroiix n'AoïxcouRT {Jeaii-liaptiste-l.ouis-drorges), 1730-1814. «rcbéologuc 
Histoire dp l'art par les moniiments (180Î)-18M). I..«burur {.\itxandre-l.wit- 
Joseph dk) et l.éon-Fmmnnuei-Simoii-Joofph, 177V-1842 et 1807-1869. Cu- 
iioXT (Xarsisse dk) antiquaire et jjéoloyue, 1802-1873. 

* Dkii.é {Charles-Ernest), 182t)-l87V, archéolo<{uc et homme d'Ktut 
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niU-; lors(jue loiil acliaiiyt' auloiir d'cuv, sctils ils ami rcsU'-s iiainubiiei» el, 
dans lin uiondc nouveau, ils font voir l'ancien. 

Les monumenU solides oot un lanya^c bien plus éloquent, une physio- 
Bomie bien jphu etpressive que ne pensent '{énéralement bcauooup 
d'hommes, instruits d*ailleun, mais auxquels manque Texercice nécesamre 
pour les bien comprendre... 

Ce n'est pas déjà trop mal tourné pour un statiinirr, chez un 
écrivain malheareusemenl trop ignoré d^us ThisloirG de i art fran- 
çais. 

Il est inutile, nous croyons, do nous allonger sor crtie curieuse 
introduction, nous allons seulement faire connaître — trop peu, 
bêlas — certaines de ses opinions qu*on rencontre dans ses lettres 
de 1828' pendant ses séjours d>xpIoration des monuments 
d*ilmiens, Rouen, Beauvais, Chartres, Reims, Paris, Sbissons, 
l«aon, etc., pour lesquels il délaissa sa statuaire. 

Car il s'élail demandé à lui-même sll se trouvait suffisamment 
renseigné sur les édifices de ces villes auiqoels il désirait com- 
parer ceux de Vienne dans le texte qu'il réilijcait. 

Tout le long de cette annëe, il ne se lassa pas de répéter qu'il 
ava't entrepris celle littérature avec trop de précipitation et qu'il 
ne voulait pas paraître sans satisfaire complètement le public et 
l'institut. 

1/ami Lortet le toiiriiiente pour aclu vi i' et jKuii kn opi» r sou 
manuscrit et notre Vieity de lui rétorquer en litléralure lamilière 
de sculpteur : 

< 5 septembre 1828. 

Il vaudrait autant dire : polir un bloc de marbre ; I» pieds et les mains 
se trouveront où elles pourront. 

Tu as un beau marbre, do belles dispositions d^ensemble ; par-ct, par-lA, 
de belles parties faites ; polis. 

' Oc Paris, le 6 avril, tk Lortet, médecin à Bidelberg. S p^ges et demie à 

lignatiirc K. Vietty. 

D'AmicDs, lundi lU juiu, ù I^ortet. iiiéilecin à Eidelbcrj. '* pa<{cs et demie à 
tigutnreE. Viettf. 

De Chartres, 7 aoAt, à Lorirl. 8 pages. Manque la fui. 

De Paris. 5 .seplemhrr, sans siiscriptioii 12 pajjes à sijjiiatiiri- ]<]. \'i»'Uy. 

De Paris, 18 d(>coml>r(\ à l,orU't. médcciu. nioutée Saïut-tittrlliélcmy à Lyon. 

Trois pages à signature K. VieUj . 
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Tu nU bimi que Tipiloim d« T. Livras a MA fait aprèi et d*a|»rte l«> 
analei*. 

Vietly s'exênita*; nous étudierons son lox te à l'année 1831, où le 
livre fut achevé; il était d'autant plus contraint de le livrer à Rey 
qu'il avait, à son insji, contracté un emprunt sur ce qui lui reve- 
nait ])iuir ce travail, ainsi qu'il l'a io<{éaumeiil avoué à Ijortet 
auquel il ne ( acliait rien. 

Nous lui passous la plume (Amiens» timbrée du 16 juiu) : 

Je me sttia almimé à la Imlnrtion ât> Creoier * A la eharjfe de la revendre 
après et j'ai bien fait. i*avois di j 'i quclqu'idée do 4a symbolique parCfaam- 
pollion « que je voyais de temps en temps el par nn livre de Kirrber > qui 
m*était tmnbé sous les mains. Mais Creuser^ est un homme véritablement 
profond et sagace quoique jns \nk présent il n'applique pas son système à 
î'arrhilerture (re qui est beaucoup plus dilTtrile) et il ura fait voir un 
autre monde. Ce livre me convenaii. je n*aurois pas pu m*en paner. 

Cependant rien ne parle comme les monuments cu\-m(^m«s dans leur 
pajs. .le m'en convains rhnqiie jour (l.ivanlaj^r Hcpuis semaines que 
j'aiial\so rpuv du nord de la Kr.mre. J'aurnis de Indles choses i'i dire à 
Molh'r* el à HoissoiTc'' si j'avois fail un tour en .-Vlicmnfjne et en Annie- 
terre. Car je ne pense j)us cornnie ou* que rAllemafçiio ait eu l'initiative 
dans l an hiL (iolh. je penrherois pliilot piMirla l'raiiro, I airn'-edesKlats qui 
ont succédé h Home ; au reste il n'importe gui're, en re.t^ardunl robjeld un 
point plus Klevé. I>e plus il est certain que cette œuvre classique est encore 
a faire, la fera qui pourra, e*est l'histoire oomplèse du genre humain civile, 

* Probabirmcot Titus Livius. historien, uéea 1 aa (30 V de Rome (59av. J.-C ), 
mort en 770. 

* Viiycs, plus loin, la lettre du 18 di-remltre iii^. 

*('«'( ZK-« (Georgfx-f-'rédèrirl pliilolojpic et archéologue, 177I-IH.\H 11 
s'ajjit ii'i de la traducUon, par Jusetth-Unnirt liui4iNi4bT, de foo livre sur i Z/ix- 
tmr« du monde paten da-9 '*Kirofteset4mtrioHmle. 

* CH«MiHiuio!f (Jei$h-*'nmçoit), phiLdojpie et arrliéulogue, 1790-1832. 

* IVoliuLlemeot KiRCUKa (AthwuueJ^ P. Jésuite, pbilulojue et «rdiéolegoe. 
1A02 I6S0. 

* UiiLtKR (Gettrgs), oé à DiepiioU (liaoovre), eo 1780, mort en 1852, a 
publié lea MummenU d- farehiterture ^rma<*iyife (I719-I81k5|et dudessiode 
la cathédrale de Cologne, puis d autres ouvreges sur la doctrine des coaslmc- 

tions. 

^ BuissKRitR (Snlpire), né à Coloyne ea iTS-i, vcoail de publier ÏHistoirttt 
/« dtteriftih» de ia etUhidrnt» de Coioqtt*, accompagnée de recherches nr 
rarchitecture des ancioanes cathédrales. Stultgerd, Paris, 11 y a uaeaoo> 
velle édition du teile en 



. JKA\-BAPT18TB VIETTY 195 

poliiiqae, chronologique at raligieiue car le gothique se Attache aux anl^ 
cédenlsde Thistoire de ritalie« de la Grice, de TÉgyple et de l'Inde. 

L'opinioQ de Vietty en 1828 sur ce que la France aurait eu et 
oon i'Allemafjne 1 loiliative de la création de larchiteclure dite 
^thique est iotéressante et à signaler poar cette époque, parce 
que» nouvelle encore alors, elle a, depuis, prosq ne généralement 
prévalu; cela démontre sa véritable et profonde intuition, au cou- 
rant de ses explorations vers les cathédrales françaises; il était 
indispensable de la noter. Il commence aussi à indiquer son Inten- 
tion d'écrire on travail sur Tarchileclure gothique, œuvre qu'il 
estime comme considérable et dont il poursuivra Tidée ainsi qu'on 
le verra plus loin. 

Je ne puis faire en si peu de temps et voya^^cant si peu loin qu'une 
aifcbante croquade, encore si pf>ii enroura<^é qu'il faut, avec ma sen.«ibilité« 
qoe j'aie une ti^le de fer pour travailler et faire des découvertes. Je rroîs 
en avoir fni( quolqnt's unes, .le voudrais aller lairo une trouée W'est- 
minslcr pour voir ;m iiioiiis li ou trois mitres (''dilicos bretons, York et 
Canlerbery. Mais le ncrl manque. D'ailleurs, re scroit à faire à demi si je 
ne revenois |>ar le Hliin. Au diable le destin qui me 1. toujours à lOOlieues 
(le re que je pourrois taire. Je vais terminer ma course par Rouen, Beau- 
vais et Cbartres. 

Je t erris d'une Isie de la .Souinie, la plus rliampf lre possible dans re 
pajs dc.ni l?i'l;;<', où l'on brui de l'ev» i l Icnlc bière à 'i sols. Je vois de ma 
table tirer de lu loiirbe 10 pieds un dessous de l'euii, <jiie diable est cette 
matii re qui ressemble A des luuiuies de roseaux ? Je les crois plus aucicnites 
ques celle d'K,qypte. 

Mais la cath(Hirale est, avec eelle de Rheims et de Soissons, Vun des 
oovrages les plus prodigieux que rhomme ait jamais constmit en dépît de 
nos erchitecCes bornés qui ne conooissent que Vignole et Vîtmve, l'appa- 
reilt la pose et le mortier. 

J*ai envoyé la nymphe à Lyon, puisrjue mes chiens n*ont pas 
vealu me la faire acheter. 

Il veut dire sans doute qu'on n*a pas consenti à Paris à lui en 
commander une réplique, puisque celle qu*il eipédiait, selon cette 
letlre du 10 juin 1828, lui avait été commandée par la ville de Lyon . 

Ce o*cst pas un chef d'œuvrc ; trop de causes avoient paralysé la moitié 
ds mes forces et je Tai sauvée par miracle de^ •griffes de mes praticiens qui 
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Tavoicnt ércinl(^c. €e|)endant toUe qtt*dle est et mu» égard pour ma peine 
il est sur qu*clle méritoit Encoanig«ment et qu'on a oommis iniqiiiléiinoa 
égard. Cest l'avis des camarades. 

Vielty (> s |) tarait aussi, saos doole, qtt*à la suite de Teiposition de 
1827 où il ravait envoyée il obtiendrait quelque belle médaille, 
ce qui né se réalisa pas à son grand dépit. 

Tu fais aussi dos l'iudcs que j'nurois bien voulu faîro ; mais il fan! qup 
ji' serv e (r('\,emple à quiconque sans fortune voudra trop s'élever au dessus 
de sa sphère niiilrrielle. X'énuniniiis je prévois que mou exemple ne sen ira 
«le rien, si jamais e\emplea servi. D'une pari j'ai élé eiilrainé maljiré mon 
instin< l de raison ; <le Taulre, aidé de loi, j'eusstî Irioniplié si jwir une sin- 
gulii re cl incruiahic (mot illisible) je n'eusse Irouvé des ennemis dam 
tous 

Nous laissons quelques lignes de vaines récriminations inutiles 
k rapporter. 

En voilà bien asseï pour une digression survenue je ne sais pourquoi ni 
coîiîent. 11 valoit mieux te parler de mop exploration Gothique de 3 mois 
et 1/2. Forcé de Taire celte Equippée pour ne pas dire trop grosses sottises. 
j*ai du moins trouvé \h de tpioi me faire oublier par un lempsdp mérhancdè 
et la plalilutic de nos badauds myrliflores. Itepuis ce temps, je suisenti^^c- 
mcnt séquestré du monde. Je n'ai pas lu un seul jonraai. Seulement Irs 
chroniques el archives de mes slalions. 

J'iii iiMaljséST montnneiils dont j'ai le\é le plan de q. q. capitaux el 
toujours dessiné les formes sj mborupu's el histori(pies. Car sans cela on ne 
va pas à 1 '2. Je n'ai jamais aiilanl vécu (jue duranl ces mois el 1 ''2* Ct 
januiis nulanl travaillé d'inleHi;{i*nce. Je crois avoir fait des découverlcs 
sur le (jolbiqin< et rarehiIccUire en •général qui bétonneront toi même el 
qui ont change la presque totalité de mes opinions sur cette v^ste matière. 
iiCS livres quoique abeoloment nécessaires ne sont rienjsans les monuments ; 
et tel petit édicule dont on n*a jamais parlé m'en a plus appris qu'une 
cathédrale fameuse. Quand on vante Rheims. Amiens, Beanvais et Cbsr^ 
très pour la province Gothique on a raison si ce n'est qu*il y a bien d'au* 
très choses A étudier dans les terres classiques outre la beauté incontestable 
de leur grand temple. Chaque province a de plus des formes, un sJst^rae 
parliculier, le <^rand parti restant le même l/biéroglyphe trop voilé dans 
Paris, à Soissons el à Abeims se découvre tout à coup à Laon et à Amiens 

' V oyez levoliune \\\1V i tOOO^, p. V7 cl 55. 

' C'est-d-dirc à peu prés depuis le milieu d'avril 1828. 
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etceax qui nt^atoieiit para si impéDélnibiet qu'api^s r avoir révé jour et 

niii(, j'y avois renoncé, je les ai trouvé écrites en ItUret onciafes an fond 
de la .\ormandie dans un village inconnu*, etc. Chartres a él('> |>onr moi 
cvme un rorolaire. J*y ai resté 3 semaines ou aux environs. C'est lu terre 
mjïitifiue de ce tem|>« en Gaule, centre rolifjietix de l'aîilique cnllc de lu 
l'urge ftcondc ■. Il j jmroit : j'ai trouvé par là ce (iii on eherclioil depuis 
lon<{len)|>5, un monument un sont sculptés cxaclemcul la ccronionie et les 
costumes el les fijpires de la récnllt' du (îuy. 

J'j ai liien trouvé d'autres i linses... mais nia lettre u en liuiroit pas. 4e 
puis dune faire enfin cet èpilome ; diras-tu et me déltarrasser de cette dia- 
Miqoe afTaira qni me prtage et ni*enlrava dq>BÎs si lon({lcmps. Je le 
pvis, et faire an habit toot neuf, malt mal taillé et dont les contours seront 
A peine faufilées. Mes études en me plaçant au carrefour de cet iîïïcnse 
horison où je ne crois pas, par parenthèse, que nul ait été jamais plac^, 
m*ont démontai clairement que je n*ai pas fait le J/2 quart de ce qu'il 
faut pour rendre raifon d'un prt^lème dont le sujet n'est rien moins que 
rhistoireoomplète de Vinielligeneelerreslre. Laborde, Moller, Creuter, etc., 
qui n'ont rien autre chose è faire pâliraient devant, s'ils le voyoient... 

Ici encore des récriminations. 

... Il faut pourtant (|ue je le dise re (pie, san.s préleiidre "i un ouvra<{e 
fini et capital (cela en vaudrait bien la peine), je erois qu'il rac faudi*oit 
Éaire j)Mijr eoorduîîer au moins ce que j'ai rassemblé d idées 

l> abord, d'après un temple druidique que j'ai dénielié au pajs Char- 
train (Carnuium /iriifms) el dmit j'ai niesuré le plan, j'ai entrevu (jue nos 
Gaulois n'étoient pas si brutes qu'un le croit et que sont leurs colones 
brat s. Je me sois rappellé qu'on a dit que l'>llia<j[ore avoit étudié leur 
doctrine. J*ai en main de quoi prouvé q'une partie de leur culte a été trans- 
mise h leurs descendans. ^ du moins quant i certaines formes. Cec; 
accessoire et bien. Sfais Timporlant c'est la connoissance du 1*' Age de 
rarchitecture sacrée, époque effacée, si ce n'est au tardif M. 0. — Mon 
moïïîîent est fruste (ce n'est pas lé où est la sculpture suprtf) les Welches 
en ont détroit plus de la moitié ; il faut donc en voir d'autres et p' le plus 

' .Vole i»ar VicUy : La Xormaniiieft ialerre piniti^ue du yol/tùfue ent'iance. 

* Voyez, pour le symbolisme daos la cathédrale de Chartres, la eurieose 
étude de J.-K. ItovSH/liVS. Ln Cnthédrale. Taris, 18MH, P.-V. Stock, pasxim. 

' Il fatit faire rcoîartpnT i( i r oniliirn les esprits ]!( r»:[»irîiC4's l't instruits comme 
Victiy se rencontrent avec d'autres sans le savoir duns le même genre d'obser- 
valioos: peu aiirès. co 18.'U. Kd;{ar puinct. lequel Vielly n'avait pas encore 
fréquenté, publiait son travail sur les Kpopres françaises inittlles dudomtàhiu 
tièrir où il si<jnalait la niiirrhr sinnilram c rli s cIciiirrHs des poèmes SVeC CeUX 
de l'arebitecture à celle époque vers le treizième siècle. 
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sur aller m Btctagae. Si oo ne peut aller en Albion et en Cambrique oà 

sont les mieax conservés. 

Voilà pour le dessin, p'Ia rouicur historiqm' il faut que j'aille h Aix-la- 
(!h;ipcllc et h Slrasboui{{. Je crois avoir vu des mois an<^lais en Xorinarulic. 
Opendant un trajet de Manche seroil très utible, ne lut-il question que 
de 8 jours à partir de I raiice. 

Avec cela et les l)il)li()lll^ques de Paris, q q. après qu'elles soient à la 
pratique, je,pourrois avec du temps pour la di^^estion el un autre temps 
|KHir la oonttrnetiiHi «na^er un nouveau sisthème rar.... le G^hique (a 
minimis). 

Le surplus de la lettre est écrit de Paris (bien que dn(^>e du 
7 août à Clia rires) et il en manque la fin, laquelle, du reste, s'ap- 
plique à d'autres ordres d idées. 

Voici plusieurs jours ' que je rumine sur les lettres tout en travailtaot 
sur N. D. et la Sainte^Uiâpelle de Paris. Je suis encore indécis. Il y a lurn 
de quoi Télre. Chaque jour que je fais mon horison s*a^ndit ; un i\tsh 
bole ou fonne que je croyois simple ou double se trouve quadruple, il M 
est plusieurs sur lesquelles j'avois glissé, d'autres que je n'ai pas eneors 
pu entamer... 

La suite de cette lettre à Lortet est eonsacvèe, de mftme que 
presque toutes celles de 1828, à diverses Affaires qui, stmul' 
tanément, tourmenlaienl Pesprit indécis et si peu pratique de 
Vietty. 

D'abord, il aurait voulu achever, par de nouvelles exploratioDS, 
ce texte des mouumenis de \ icnno (|ui lui nvail fait qiiiller Paris, 
ainsi que nous xenons de le voir, en \ joijjuanl.si possil)le,son »»tiide 
sur rart liilec (nre religieuse (|ui l'avait séduit ; mais l'argenl lui 
faisait défaut ponr ces voyjijjes. 

Puis, il dt v ail travailler ((umiic statuaire au modelajjc de la slalue 
»le la sainlc \ ierfje pour r«\'jlise de la Sorhonne, dout nous avons 
deja parlé, lequel risquait fort de u être jamais achevé à sou «jiand 
détriment. 

Enfin, il avait eu vent d'une (ommission artistique a envoyer eu 
<îrèce dont la création n'était pas, il est vrai, eocore cerlaîne, mais 
dont il aurait aimé faire |)arlie. 

A tout cela, venait se joindre, par-dessus le marché, la non rea- 

' Cette lettre est datée de Paris, 5 septembre 1828. 
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lisaiion de promesses qui lui auraient été iaiie» de travaux de sta- 
tuaire À exécuter à Lyon. 

... Hais il est de la dernière rigotar qoe je retourne travailler après 
Paris, à Rheims, A Amiens, à liSon et à Beauvais, mon'* sur lesquels j*ai 
glissé sur des points rapitaut, n*a|ant pas en comenrant les lumières iiéces- 
sairas. Il est des points tellement indispensables A confronter que sois arrêté 
id tout eoort. A ce propos il me faat un type pour expliquer ma cathé- 
drale M D. de Paris, eÛe est la moins bellet mais* elle est exacte et elle est 
«Paris. 

Ijû grande nef el d'aulres parties de cette calhédralr dôroul.iicnl 
Vielly parce qu'on ne savait pas encore qu'elle avait élé icnia- 
niée el <|ne, commencée en 1 163 par l'ahside, la nef aiail él«' mise 
au goùl du jour. Du resle V iclor Hugo, dans son beau livre : X'olre- 
Dame de Paris, paru eu 1831, nesVn doutait pas mieux uou plus. 

On pourra confronter mon explication sans sortir de la capitale. D*aolre 
part Rheims est la plus semblable pour les grandes divisions; elle est au 
total mieux conservée et inromparablenionl plus poétique et plus mangni- 
qae, mais elle est & 40 lieues de Paris. Donne-moi je te prie ton avis \h 
dessus. Quel serait (on rhoi\?J'ai déjà, que je I.i ( li(iisis.se ou non, pris 
mon passeport pour Aheims, j*y vais dépenser 70 f. qui me reste ainsi 
qu*A l.aon d o& reviens sans un liard... 

... Dis moi aus.««i calhêfjoriqiiement ce qu'est le méridien de ï.* Sulpice. 
Ce ne peut (Mre une lif^ne parallt le I7'(|»ateur ; est-elle paiallMe à l'éclip- 
lique? Je ne le crois pas non plus. Ksl-elle pet pcnHiculai i e an p<»le ? Que 
signifie telle enlîn ? Je ne suis pas j^rand aslroïKmic et j'ai tant d autres 
recherches i'i faire que lu me rendras service .sans le déranjjer. de in'ëpar- 
gner celle là el les suivantes : l'exact rapport de l'étoile polaire au point 
figuré dans le ciel (pii coi respondroit h l'axe du ;{lobe ; la figure des 
Hjades el des l'Iéiades, marquée pur dis points (|ui marquent juste le 
nombre el la place des étoiles de ces deux constellalinns. Si lu sais ce que 
signifie le nombre 36 dans rancienne cosmogonie ou aslrononiie. Ce 
nombre paroit mystique ainsi que le nombre 8. Si tu avois le traité, 
l'essai de l'elégorie par Wiolieiman ' je te demanderois celle de la pomme 
de pin consacré à G) brie. Les derniers volumes de Kreoser ne paroitront 
qu*è la fin de 0^ et les bibliothèques sont à pr^nt fermées. 

Espérons qn*OD aura trouvé tout naturel que nous ayons fourni 

' VVtKCKRLViKK (Jenn-Jonch'tn}, auliquaire. 17t7-l768. Il s'agit proitable» 
meot ici de son Essai d'icomiogie. Dresde, 1760. 
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CCS quelques exlrails sur rhisloire de Tavt en ootrede la bîogn- 

pliic et de la liste des œuvres artistiques; cela a permis de mieus 
faire connaître riiommc par un genre d*écrits familiers qui com> 
plètent son portrait inoral. Il eût été impossible d'y arriver saos 
h'S quinze précieuses lettres envoyées parliollj à Lortel'. 

Ou a pu constater cl on constatera encore couihien fut «jraud le 
uonihrc de personnes en position de le faire, qui s'occupéreul de 
Vielly et qui, niaitjrê ses plaintes incessantes, s'eflbrcèreot de le 
pousser. 

I.es amis l.orifl et Conciles fiirenl, parmi elles, les arlisans les 
|)lii> a( (ils (le ((Mlles les recommandations; toutefois il fallait (|iiau(l 
uu'iiic On reconnut que l'Iionime méritait ct>s suilra<^es et était 
vu mesur»' tie déployer un véritable talent. 

Ou (luit lui rendre celle justice que sou allilude lui loiijoiirs 
très convenable |>ai r;i |)[iort à ceu\ donl il cite les noms, laudis 
<|ue eeuv auxqn( Is il i cserve ses malédictions — et alors il n'y va 
pas de main morte — ne sont pas nommés. 

l'our la clarté de notre liis(oiit> il (-(uivieul (|ne l'on sache, ce 
dont on ne pourrait >e douter, (jne lietty, Lorlcl et Corcclles. 
outre leur (jualité de compatriolcs, se lièrent intimement par la 
sociclf sccivie des tlarbonari (|ni trouva de nombreux adeptes en 
Fran((> sons In Restauraliou et dont Corcelles fut alors ud des 
principaux membres actifs. 

.^vant \HiH, Pierre l.«ulet, nous écrivait son fds Louis le 2S si ji- 
leuibre 10nî>, s'oecnpa beaucoup de polili(|ire libéiTile avec Quinet 
et Mîchelct^ donl il était I intime, el contribua larjM'mcnl à la 
rédaction du Censeur, journal de l.yon réputé à I époque, ce (pii 
lui valut d'être largement persécuté au coup d'Ktat. Il fonda en 
185i à l.jou la Société jiroleetrice des animaux*. 

Kn outa* du portrait de V4etty, lequel nous n'avons pu cou- 

* 

' .\bM>lumeot ioédiles et cooiervéec par son fils Lirais; nons en nfons Tait aie 

copie. 

* II a traduit, de rallemand, V Essai /listorique sur les mœurs, la iittfraliire 
et la natiotuUiié allemande de Krédérie«Louis ikHn (1825) et de Yldie d'une 

f/nene lètjitime dr; Jraii-dnlllicl) I''ichtk (ts:îl). sons la dirprliidi A'V,. (^hiitirt 
Il collahorn nrtii eiiicnt à la Uii/liat/nt/ne aHematule et nii Journal i(r mitura- 
logie d' Heidcl/terg, ù lu Rtcue du Lyonnais et aux Annales de la Socièlé 
d'AgricuUure d« Lfçm. Cet détails s'ajoutent à ceux que nous avons fournit d^à 
plus haut sur lui. 
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■nailre que lardivcinent et qui est placé en tèlo dr reUi> notice', 
Dons présentons celui de cet eiceilent LorlelS deasinéparrarlisie 
peintre Etienne Rey dont noas nous sommes déjà occupé dans ce 
travail .- 

Nous allons bientôt rencontrer amplement Qoinet, homme avec 
lequel le talent et les idées de Vietty se raccordèrent si bien ; mais 
nous n^aurons pas à parler de Micheht ' . 
' La route suivie par les trois amis fut bien loin d'être semblable, 
puisque Corcclles devint, plus tard, député et ambassadeur et 
Ijortet représentant du peuple et commandant de la garde na- 
tionale de Lyon. Qui sait (|iu', pour Vietty lc(|iie! travaillait autre- 
ment et se trouva brusquement ari*^(ê en Î8i:2 par la mort «jui 
l'empOcha de terminer son livre sur la (iic(c <»ii il se iïit montré 
avec son talent, il n'y eut pas eu aussi une place plus lard dans 
les affaires ;jéiiérales ' 

On se demande même pourquoi <mi ne le ill pas nommer à un 
em|)loi ou sinécure qui lui eut permis de vivre sans être trop sé- 
dentaire. 

11 eut fait sans doute un inspecteur des monuments historiques 
aussi bon ((ne Mcriwce! 

N étant pas du style de certains biographes qui exaltent trop 
leur héros et masquent jeurs défauts, nous ne pouvons laisser 
ignorer que, non sans quelque amertune. Monsieur le doyen nous 
écrivait avoir souvent entendu son père raconter avoir donné à 
Vietty peu à peu des sommes considérables, dont il nous indiquait 
le chiffre que nous ne devons pas dévoiler, mais qu*il n*pn avait 
pas assez profité. Il se souvenait aussi avoir entendu dire dans son 
enfance par une vieille amie de la famille qui vivait encore chez 
sa grand*mére, la baronne Dogommier, que le pauvre montagnard 

' Sans «laie ni riotit d'aiitcDr l'eintiirt" .sur loilr di* 0,70 di- larjtcur ; appar- 
tenant à Aline Uoyet-l ietly, ù la(|Uollt! il a été lé^uc, en même temps que 
celui de JUtirie Aerarie-Ctulet, l« mère des Vietty. par Cittude-MaHiai l'ietty 
qui lui expliqua que c'élait eelui de IfetiU^, sou fr^'-c, lequel <«obril|uèt lui 
•Vail élr donné k Ainplfpnis à la i- de son pri'-noin de Jean-iiaplisle. 

* Lorttt, doclfur vtétiecin. Klienne Iley di'l. IJlli. K. linmet el 0". à I.yoo. 
L. 0",t05. — il. 0-.255. Avant la leUre. papier de Chine. Anrieo foods Coste 
è la Bibltotbèqne.de If ville do Lyoo, o* 143V8. 

* Micaurr (JuUs), né A Parit le SI «oAl 1796, mori 4 Hyèret le 9 février 
1874. 
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. VieUy semblait toujours endormi, qu'il était un peu paresseux et 
borrihlrmeiit né*jli<]é dans sa tenue. 

Vietty lui-même le laisse comprendre dans ses lettres. 

25 septembre 1828, mon abord, mon allnre choquent ; je suis sur de 
rater une affaire « je la «dlicUe en personne ; mon langage est encore 
pis. 

Il restait trop accoutré comme un moula<]uard, de mémo on le 
trouve parfois dépasser la mesure pour obtenir les iihéraiiiés de 
son ami. Hélas! la pauvreté était la cause réelle de tout cela, tandis 
que ses amis étaieut détenteurs de fortunes assci considérables! 

Laissons un instant ces tristesses, bien que nous en ayons déjà 
tant raconté dans cette histoire et que ce ne soit pas 6ui, pour 
passer vile à un autre ordre d^idées. 

« 

La Grèce se débattait depuis 1821 avec la plus héroïque cons- 
tance et un courage digne des premiers âges de son histoire contre 
le jou<; barbare des Muisulmans. Toute TEurope émue applaudis- 
sait ses efforts et envoyait de 1 argent. Ses proscrits, ses poêles, ses 
peintres, ses soldats, s*enthousiasmèren t ; partout les peuples 
applaudirent ani exploits de Tinsurrcclion grecque et plearaient 
sur ses revers. 

Puis la drslrucUon, par (i<s escadres française, russe et an- 
*jlaise, (le la flotte turco-éjrypliî'iinc avec 5 000 Musulmans, le 
20 octobre J827, à Navarin, cm! la considérahlement l'opinion en 
France et donna naissance à ton (es soiies de combinaisons rela- 
tives à la Grèce, dont nous trouvons le rcilet chez Vietty en avril 
1828 à Paris: 

Tu n*a8 pas ton de dire que Tentirpriae en question est une belle 
cbote. Il y a trois mois que nous avoiw formé ce projet à l«f on avec on 
peinlic et un architecte i trois. Mais rajoumement de mes travaux m*r 
avoit fait renoncer parce que les 2 autres ne peuvent partir que dans 2 on 

3 ans. 

Maintenant, c'est anlrc vUosp je ])onrrai me dérider à celui cy quand je 
«icrai mieux informé de la nature de lexpcdition et de l'emploi que j'f 

pourrai remplir, etc. 

Fais moi l auiilié de tiio dire quel homme est ce M' Quim't, car je ne 
me souviens pas (|ue lu m'en aie parlé. Je puis Tavoir oublié à cause de 
mes nombreuses cl absorbaules occupations. 
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Prohahlonimt I^rlcl, dans une lettre (jui ne nous est pas par- 
venue, e\p!i<|uii à l ietly ce (|ue celui-ci ne savait pas encore sur 
uD homme avec lequel il allait bientôt se trouver eu relations; 
nous allons en consêijuencc le remplacer. 

Eihjdrd Qninet, né à Bour^^-eu-lliesse le 17 février 1803, apn's 
avoir, à l'àye de 20 ans, donne un ou\ranc sous le litre des To' 
hleltcsdu Juif errant, \n\\)\\a\{ eu 1837 à Heidelhertj un Essai sur 
lr6 œuvres Je Herder qui le signalait à rnttcnlion publique et que 
Gallie^ re( onimandail a ses lecteurs allemands. 

Quiuet eiit mort à Versailles le 27 mars J875. 

Quelle est la fonne de raisodslion? est-elle an nom du Gonv* on a tlire 
d*nn chef paritcalier? Combien teriont-nous de collaborelennT quelle 
cqièoe d'onvra^ venl-on faire? fattt>il faire des avances on anra*t-on nn 
trailement? Quand fMriim-t-on ! enfin qu*y ferai-je? 

Oe mon coté je dois dire somroairemeol ce k quoi je sois propre en ocey. 
Je ne fais que te le rappder. 

I" l.a rôdaclion de tout ce i|ui concerne les arts, architecture, peinture 
et sculpture. !2* la partie hintorique et géographique 'du moins quant ù la 
noinenclalure ancienne cl moderne. 3* s'il n'y a pus d'airhilot k* m lilrc, 
»e puis, avec un second cl san.«; cela mt^tne me chiir;;('r de iDcsmor cl des- , 
siiirr lous les monuments, lu sais que sans avoir conslruil mai nnhne j'ai 
cUidic rarcliitecUire depuis mon enfance et que j'ai dessine prcs<pic Imis 
les monumenis qui sont dans Sluarl et Chaïuilcr ' rimliiludc de fouiller 
el uiesurer les mon" indécrutables de Vienne m u fumiliarisé avec Tcx- 
ploitalton des ruines, cl quand k la théorie je dois me croire, sans pr^ 
tention au moins an pair des investi^teurs en celte matière. — Le grec 
littéral que j'ai professi- pendant 4 ans peut aoisi être de q. q. utilité 
dans une semblable entreprise. Je ne parle ici que des choses positives le 
reste s'appliquera ou non. Le résumé est (et tu le sais très bien) que je dois 
être un bon compagnon pour une description de la Grèce. 

Dans la lettre de juin 1828, dont nous avons déjà donné 
qoelqnes eitraîta plus haut, Vietty, après s'être réjoui de la uais- 

' Goima (Jean-Wolfgang), poète, né te îlt aoftt 17M, mort à Weinnr le 
tt mars 183Î. 

* Stoabt (James), antiquaire et architecte, 1713-1788, a publié le* Antiquités 
fâIkimeM avec Rrvbtt. 

CNSveLsa (Bltkwrd). heilénitte. 1738-1810, a publié /ealam ÂntiquUiet 
(l78gLiiioo>. 
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saoce d*tiD fils de Lorlet à Heidelbei^', rcDlretient des démarches 
qu'il a faites k Paris avant de se rendre à Amiens, relativement à 
son désir d*é(re employé en Grèce. Pour cela, ayant reçu une lettre 
de Bredin*t il Ta envoyée à DeyérandQ*, auquel elle était des» 
tinée, par Tentremise de Balloneke^; mais il n*en a pas encore 
de nouvelles. Nous les trouverons dans une lettre suivante et nous 
ne pouvons nous enipi'cher de faire remarquer commence le 
défilé de toutes les personnes qai voulurent bien sloccuprr des 
aflaîrcs de notre artiste. 

C'est le 28 juillet que le Moniteur universel aunonçn que le roi 
Charles X, bien qu*au fond mal disposé pour les Grecs, venait de 
décider que Teipédition militaire de la Horée, dont on parlait 
depuis quelque temps, allait avoir lieu et qu'il en avait confie 
le commandement au lieutenant-général marquis Maison, pair 
de France*. Celui-ci débarqua à Petalidi, le 29 août, avec 
14000 hommes, et força peu à peu les Turcs et lesK^jypIiens à 
évacuer la Morre; ce corps fut porté bientôt à 20000 hommes. 

Rentré à Paris en août 1828, Vietty écrit qu i! a vu Ballancbe, 
lequel, ayant présenté la lettre de Bredin à Degérando, celui-ci 
avait fait part de l'affaire au ministre Mariiffnae'^; lequel lui 
avait dit que : 

1.0 ({om erneinoiit n envoyait ]>oinl de société explorative avec l'i%\pé- 
dilion. Ainsi notre affaire e:>l au sac. 

' I.ORTKT fl.e/ieivc/itj, arti>t(> peintre, né, comme on le voit, à Heidelbcrg, 
inurtà Lyon ^Oiillios). eo 1901. ^ 
' Rrbdiv (Claade-Julîeu}^ directeur et professeur à l'Ecole vétérinaire de 

Lyon. 

^ DKciHwito iJn.\rpft-]fari' ) sccn'-iaire ;{(^i)i'-ral dn mioisl^e de i'Iotérieur, 
Ut' i LyoD en 1772, morl le. It) iiovemlirt- 18V2 

* Ballamcss (Pierre-Simon), penseur mystique, ac i Lfoo le k aoAt 17711. 
mort à Paris, le IS juin 1HV7 iVvsi \v patiio de Urne Récamier; plus luin on 
voit Victty \p nnnmiiT Ir \um XI. Itallanchr. Il ne Tnisnit pas encore partie de 
l'Académie lrauk;aisf u lai|uclle il fut élu le 17 février 18V2. 

* IIaisoiï (Nieotas^oteph), depuis maréchal de France, 177<M8%0. 
Il eut sons Kcs ordres : 

1.1 « inari'cliaux Ae rnnip. vicomlo Tilmrre S>B<STM\i, Ii' hiiron Hicovkt «•! 
SchVKiDKH; générai baron Drnikrr, chef, et colonel THR7.Kt., sous-ciief d'élat- 
major ; cobnel vicomte os l« Hittr, commandant 'd'artillerie ; Ai'Dor, lieute- 
naiil-colonel cinnfflaodaot le <{éuie ; baron Vullano, intendant militaire. 

" .\hHTi(;\)c {Jcan-liaplisU-Silirre. (i^cR Ht), homme d'État, 1778-11132. 
Uinisire de l'Intérieur du 4 janvier 1828. 
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Si'Ion sa ((viirniire dVsprit lialntiiplle, Victly se liàtnit Irop vile 
de désespén-r ; il ne réfléchissait pas que le miuistrc, nv connais- 
sant pas an mois d'août le résultai de l'expédition militaire, la(]nelle 
(iél>ar<[uait senlrnicnt en Morée à ce mr)meiit, ne pouvait rien 
répondre. Il était, en outre, contraint de se tenir sur une extrême 
réserve, étant assiégé par une foule de quémandeurs pour faire 
partie d'une commission oii, déclassés, littérateurs, savants, 
artistes, etc., etc., désiraient aller faire un voyage en Grèce aux 
frais de l'État. 

II se réservait, el 1 événement justilia (|u'il uc tarderait pas à 
organiser quelque chose, de même que Vielly le songeait d'une 
autre manière de concert avec Lortet, lequel parlait d'utiliser ses 
efforts à sa façon. Vietty lui écrivait qu'il i'jnorait les talents spé- 
ciaux de (juiuet, mais que, toutefois quant à lui-même, sa capa- 
cité n'avait pas lieu de se spécialiser au service d'un gouvernemenl 
qui allait naître en (îrèce; elle n'avait pas besoin de statuaires, des 
ingénieurs lui vaudraient mieux; plus lard, il expliquera, lors* 
qu'il aura connu le pays, que citaient les bons médecins qui lui 
manquaient. Sa teinture des langues, et sn littérature, et sa philo» 
Sophie, pouvaient être de quelque emploi dans la cause hellénique, 
el il Bnissait, en plaisantant, p;ir dire qu'il ne savait pas même se 
battre avec un fusil et qu'il n'oserait pas s'engager comme soldai 
vis-à-vis de Capo dlsifia M 

Quelque écrivain qui voudrait peindre un homme irrésolu n'au* 
rail qu'à reproduire la lettre de douxe pages de Vietty, du 5 sep- 
tembre, dont nous n'avons présenté que quelques passages relatifs 
à rhisfoire de Tart. Le surplus oscille en réflexions réitérées sur 
tous ses écrits, sur' leur état d'avancement, sur toutes les affaires 
qu'il a sur les hras, qu'avec un pou d'esprit pratique il aurait pu 
vite liquider, aGn de pouvoir, au besoin, faire partie de la commis- 
sion de llorée si on l'y nomme. Toutefois, sa raison lui fait penser 
en même temps que, si Qulnct est, de son côté, libre d'engage- 
ment et pourra facilement partir, el qu'il le ferait à sa place ; 
quant à lui-même, c'est une4onle autre aflfàire. Ob en sera-l-il au 
retour ? Il aura perdu son métier de statuaire et les travaux qui 

' Cvro-u'I.sTHO un plutôt o> >oisTRit.s {Jeun- ïntmMt comte), or en 1776, 
direclaar du gouveroemeat «{rcc. aMutioé le 9 octobre 1831 
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pouvaient arrircr, é!)récli('* sa ronsiiléralion en n'achevant pas 
ceux (lu'on lui a ionimaiid/'s ! Los voyajes lui assureront-ils une 
autre position (]iii lui (loitnrra le moyen de vivre? Oo voit ainsi 
qu'il n'rst pas du tout iiirofisrienl de sa situation. 

Kn alleiidant son prolerteur, fiOrtrt parait avoir toujours la 
pensée de ce que la conunissiou de Morée sera formée, et il poiir- 
Boii et fait poursuivre ses démarches par ses amis, si hien qoe 
nous pouvons, à présent, reproduire en grande partie la lettre que 
Vietty lui adresse le 19 décembre : 

FaïKVD, 

Enfin nous l'emportons, et si q. q. diable ne s'en mt'Ie encore, nous 
irons explorer les di'bris de Sparle. \'e vojanl rien venir de la part diplo- 
matique jc me suis addressi'; auv arts et j ai bien fait car M' Raoul- 
Rochette ' m'a dit que M' Dcgérando, qui avait parlé pour M' Quinel, 
a*avait pas dit an seul mol de moi ce dont M. Balianche a été fort scanda» 
lisè. Je me suis lancé chez les architectes, ils m*ont bien acciieilli ; je dois 
partir en cette qualité et de plos en colle d*antiquaire. Vous avons de bom 
camarades, noos confondrons nos travaux pour remplir le mieux poniUe 
les vues du Gouv*. 

î.e voilà dans la joie d'être nommé, notre cher Vietty, et cela 
nous conduit nécessairement à raconter brièvement ce que fui 
cette commission de Alorée dont il fera désormais partie et qui 
sera, hélas 1 sa dernière étape. 

Ma rti'jnac parait avoir mis l'afTairc en mouvement, vers la fin 
du mois de novembre 18:28, en saisissant Tlnstitut de la question. 
On forma trois sections répondant à Tordre des Imvaui de chaque 
académie pour lesquelles elles choisirent chacune un directeur. 

L*Académie des Beaui-Arts désigna Tarchitecte (tuiliaume-Abel 
Blouet, ancien pensionnaire du roi à Rome, auteur de Touvrage 
ayant pour titre : Iri Thermes de.CaraetiUa, à Rome. 

L* Académie des Inscriptions et Belles-Lettres désigna le dessi- 
nateur qui était auteur du Catalogue raisonné du cabinel de Choi- 
seul-Gouffier, L.-J.-/. Dubois. 

L*Académie des Sciences désigna' le colonel Jean^BaptistC" 
MarU-Georges Bory de Saint-Vincent, naturaliste et <;éographe. 

Nous avons pu relever, comme adjoints ou attachés à la coni- 

■ RociicTTR (Ditlri'Rmoul), archëolojpie et anliqnsire, 1780-1854. 
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mission, les noms de : rarchitecle AmahU RamisUf l*artUte 
peiolre PUrrt'Félix TrèseV ; Tartiiite peintre AeiifU Pttirot; 
le litléralenr Frédéric dr Goumay,* le statuaire Jean^BaptUte 
VitUy: Véruâii .Eugène^ Emmanuel Amaunj-Duval; Tarchéo- 
togue Désiré'HfiOttl Rochette; le pliilologue Edgard Quinei ; le 
oumismale Charles Leuormant; Est/uinas, sur leqoel nous 
n*avons ni le prénom, ni la spécialité Tentomologisle Félix» 
idouard Guérm-MéuepHU; le «^éolot^ue Virlei, le botaniste Dep- 
prraux; le médecin loologiste Peclor; le <]é(>Io(jue Brusié; le 
({éographe aoologûte Sexiins Delaunay ; lo dessinateur Baccuet; 
Pingénieur géographe i^omï/ofi <2f J9oW/7ye. etc., etc. 

Il s'en faut de beaucoup que cette vinijtaine de pci-sonncs (sHIs 
se sont tous rendus en Gn'ce, ce qui est difficile à préciser) fut, 
comme notre monta^qnnrd Victiy, de Icm père ment à affionler le 
climat, la mauvaise nourriture, les lo;je m en ts infects et les fa!ijjiio,s 
(le cetlc exploialion pcnihlc. La commission, aussilùl arrivée, 
hcsila d'abord, puis s'émiella ; Vietly l'cril de X'apoIi-dc-Homauie 
(A'auplio), le 7 juillot 18*29, qu'il a trouvé dans celle ville, 
ï-ui le liane avec la lîëvre, trois de ses compa<juons, sans dire 
leurs noms, et le 'l'X aoul, de halaniine, <|iie Dubois s'est Tait rein- 
pliiier par Trézel. Dans une b'IIre du 11) janvier J830, Quinet 
expli((ue à sa mëre que Dubois lui a raconté que lous leurs com- 
pa;jnons furent gravement malades, et, ce qui est le plus navrant, 
que tous les soldats et sapeurs du ,']énic, dont ils s'étaient fait 
esioilci, élnienl morts; le domestique de Uory de Saint-Vincent 
aussi. Plus de la moitié de la eominission rentra en l*'rancc bien 
avant de la lin de 1829. N'oublions pas, pour préciser, de noter 
(ju il avait été dit, dans l'arrêté du ministre, rapporté par le Moni- 
teur unirersfl du 30 décembre 1828, lequel uouiuia les membi*es 
de la commission : 

Qu*on ne connaît encore généralement qne le {illorel de la presqu'île. 
On n*a pénétré que dans quelques parties de riniérienr. C'est sur les 
cantons inoonnns et peu visités qne Ton veut se rendre aujourd'hui, afln 

' Il avait été t ua des U^mt'tn-i qui <;i:(i]i>rent pour la mort, le 26 mai 1821, de 
UUe ll*rie-Goait«nre Uayer La Martioiùre. Xé le iti Juta 1782 à Paris, il y est 
Borl le 16 Jatn IHIIS. . 

^ITest peut-être le Iîtit ilont (Quinet parle dftni M lettre du 1" janvier 1890; 
voyes, plus leio, laaole â de la page 91, 
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«i*!' faire des recherebes les réeolttts ne peuvent manquer d*«voir de 
toute ^lani^r« le pins haut et io plus vif intérêt. 

Ce fut Vietty (^ui s'efforra le mieux, ainsi qu'on le verra, de 
remplir ce programme impératif; revenODS à la suite de sa lettre 
du 18 décembre : 

Il fonde» laisser ma figure que je fais entretenir scmis les linges depuis 
14 mois Car il es( qnestbn de partir dans le comen* de Janvier. Cela est 
bien eourt pour se familiariser avec Strabon et Pausanias * : nous devcms 
marcher avec ces auteurs i la main, sans préjudice des antres. Il s*agil 
'd*un travail exact sur le Péloponnèse tel que fut celui de PÉgypte. D*après 
ce que tu m*as dit je désire beaucoup que Qninet* soit des Vôtres. M. de 
l«arocliette en doute, M. Ballanrhe 111*0 dit nui? j'ai Hè nommé àTInstitut . 
parla commission depuis 8 jours. J'attends la lettre du Ministre, je doute 
toujours tant que jo tic raurai pas reçue. Je t'attends pour prendre le parti 
décisif et (mnclier d'un coup de Damas tous mes antécédents. Je puis 
employer mes études et mon or<{anisalion aussi bien et peut-être mieux en 
Grèce que partout ailleurs ; ce n'est qu'une application à telle ou telle 
partie de notre (ilobe cl tout me convie ;'i < cj plutôt qu'à une tulre, 
excepte la l'ratK c que je couuois mieux do prali(jiic. Allons à Sparte. 

Mais il faut son;[cr à inoti équipa(]e. Je vois que nous iraurons <pu' le 
strict nécessaire élanl sur le j)ied militaire, (àda me stifiii.i en t.tinpajjfu', 
mais ne me donnera ni les livres assez clicrs (ju'il faut, ni un clui de 
mntliéinalique et autres instruments nécessaires, ni les clicniises, les culutfS 
et les j{U("'lres à ce cntu cnables. 

Il s'ajiit de faire lahle rase; de renoncer à mon I" payement de ma 
statue (on m'a déjà écrit 2 fois p' le toucher] j'y couiptois, les lojcrs cour- 
rent et courront 6 mots après que Je serai parti. 

Vois, ami, si tu peux faire un <femier effort pécuniaire, il ne faat pas 

^ Strabo». gëo<{rapbA grec, né vers 50 avant J.-C. 

Pacs^vU-*, j^cojfrapliP. Iiislnrirn nrcr. du II' "îirrle après J.-O. 

Il n'y avait pruiialilcinciit «iaiis la couuuission <|ue peu de membres, dont 
Vietty, sachant osses de <{rcc puur pouvoir lire ce* auteurs dans leur langue. 

Oo est en droit de supposer que le liouvcrncmeol mit à la disposition des 
nicmlircs de la ( oinmission, pour pouvoir oo faire des extraits, des exemplaires 
en noniltre suflisaiil, des Iradurtion.s pour Slralio", |)ar I.aporle du Thcil, («os- 
sclin, Coray et l.etruuue (18U5-iHlU), 5 volunu*s. et, pour l'ausauias, par Cla* 
vier (t814-182l). 6 volumes. • .\ la main t. e'ëUil plut facile à dire qu'à faire 
en exploratiou 

* \ (lir la lettre dUeidelbrr;] du 22 di'reinhre 1H28 de Quinet où il annonce 
a SA mère iju'il vient d'être uunmié sur ccul coocurrents; il explique queVieltj 
fera p irtie do la commission. Eafia, le 4 février {S29, il lui écrit de Toalan : 
t Peut-être pourrai-je me lier avec Vietty. • 
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léstmr en paralle oocnrance : «m pmlysmit rentrapriie. Ta n*as pu 
lieioin de cet avis : mais j'ai besoin de savoir an plus (et ce que tn peux 
fiira afin de me guider. Je vis au jour la journée. Ma figure m'attend, j'ai 
déjà retenu 3 fois et renvoyé 3 fois le modèle, autant d'arf^enl perdu, la 
main me démange tous les jours : j'enrage de cet état bizarre et non pareil. 
Je croîs qu'apr<»s la sanction du Ministre il me faut au moins 60() fr. pour 
produire ma conversion définitive et faire mon porte-manteau hellénique. 

Je transcrirai au net pour Rey ce que j'ai fait ; il n'a pas voulu mieux. 
Tanpis pour lui ! j'espère à mon retour trouver mes bas reliefs prêts : en 
ce cas je lui tiendrai compte de tout ce que Ternois ni a avancé en son 
nom et sans faire estimer autrement mon travail. 

Il s'agit ici du manuscrit des monuments de Vienne c»t des bas- 
reliefs à exécuter pour les façades de la place deBellecouràL^on. 
Dans la lettre précédente, du 5 septembre, il avait expliqué qu'il 
comptait ^quHodieu ' continuerait à s'occuper de cette dernière 
affaire. 

Adien ! J'embnwse tonte t«m excellente fiunille. l'embnme anasi le brave 

Rredin, il a fait ce qn*il a pu et œ n'est pas sa faute si M. Deg'" nous a 
joné le tour. Kous sommes convenus M. Hallanche et moi de n'en pins 
parler : car peut-être la chose n'est pas telle que M' I). L. R*** me l'a rap* 
porté ; qui peut oonnailre le fil du vaste labyrinthe ? 




« Pari*, le 18 Xi"* 1828. * 



Nous ne savons pourquoi il ne se trouva pas faire partie du 
groupe principal de la Commission lequel, s*ëtant embarqué à 
Toulon le 10 janvier 1829, toucha le 2 février à Navarin, après 
S3 jours de traversée, puis, ayant suivi Modon, Coron et Pétalidi, 
remonta la large vallée de Pamtsos ; arriva le 10 avril, à Messène 
(Ifavromali), ob 11 lut fallut un mois pour s'organiser, selon le 
Moniteur o/^M, ce qui semble bien long *! 

' HoofKU (Claude), secrétaire de la mairie de Lyon, no à l^yon, le âO mars 
1773, I est mort 1« 27 juin 1831. Voyez, sur ces bas-reliefs, la page 40 du 
ceamencement de cette notice: 

* Cependant cela était dans le frai puisque Kdgar Quinet écrit de Syra, le 
11 mai 18S9, à sa méro, à (Uiarolles : t Je viens d'apprendre que mes compa- 

14 
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Il ne rentra pas dans notre cadre de raconter ses travaux, les- 
quels avaient été entrepris pour profiter du séjour des troupes 
françaises, o afin d'explorer , disait euipli.ilajiitMiit iil \v Moniteur 
ojjiciel du 12 août 1821) « , ^ dans riiilcn t des scienees, une ron- 
» trée d'oii rinimortelle clarté des lettres et des beaux-arts s'est 
« répandue sur notre Eui ojic i- . 

En présence de six lettres comprenant trente pajres', écrites 
par Vietty à Lorlet pendant son voyage en Grèce, nous estimons 
qu'il ne peut être question d'en fournir ici des extraits plus ou 
moins étendus. 

Même, s'il s'occupait, dans sa correspondance, d'architecture et 
de sculpture, on pourrait hésiter, puisqu'il s'agit d'un antre pays 
que le nôtre; mais il n'en cite que les localités et quelques édi- 
fices; la plus grande partie est consacrée à des observations et à 
des descriptions sur le pays et son climat, sur les mœurs, sur le 
moral, sur le physique de ses populations, sur les logements et 
sur la nourriture tous exécrables, sur la botanique, etc. 

Cestavec vérité que Lortet a pu signaler, dans sa notice^ que 
ses lettres fournissent des renseignements des plus remarquables. 
Nous ajouterons môme que, très probablement, lorsque, dans 
revenir, la personnalité de Vietty sera sortie de rincompréhensible 
oubli où on l'a laissée, on regrettera que nous ayons passé outre. 

gamtef emu qui figeât rexpéditioD ont été tellemait efftvyéf de et; pay» 
qn'ilf étaient encore IHodon il y a quïoie jours sut oter en sortir, s Ce qui 
indique que tont On psftie de là eommÎMion était encore à Uodon à k fin 

d'avril. 

'I. — 27 jaQvicr l8i'J. timbrée de Toulon-sur-Mer, 30 janvier ; quatre pages 
à tignalvre Ë. Vielly, à llontieur I^ortet, médecin, montée Saint-Birlhélcniy, à 

Lyon (RIiAne). 

II. — Xavarin, 12 mars 1S20, si\ pa;ies à sijjnature E, Vietty, à Lortet, pro- 
balllemeot sans enveloppe à cause du tleiirs (|u'il covoic. 

III. — Xapoli-de-Romaaie (X'auplic), 1" juillet t829, cinq pages sans signa- 
ture, à Lortet. 

IV. — Salaminc, 22 août 1829 K;jinc, 25 août; ICgine, 5 septembre; dantle 
même lettre. Huit pn;{es et <!craie à siynalure Vietty. .\ Lortet, médecin à 
Lyon, moDtée Saiai-liartlielemy, maison Pilata. Timbre du quatier géaéral de 
l'armée de llorée. 

V. — Kanplie, 14aeptembre 1830. Tki>is pagetà^gnetoreB. Vietty. adressée 
& Ifadame Lortet mère. 

Vf. — Xavarin, 13 mars 1831. Trois pa«jei« à 8Î«^nature F,. Viotly, à Lortet. 
médecio, montée Saiut-Bartbélemy, à Lyon (Kbôue). Timbre du quartier gé- 
néral de Tarmée de llorée, du 11 a? ril. 
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Et ceci vs\ (l'aiilanl plus certain que nous ne possédons (ju'une 
parlic de ia correspondance envoyée de (în'cc, puisque Vielty 
expédiait tour à tour» à Lortet et à Corccttes, des lettres qui 
deraient, pour ne pat répéter les mêmes observations, être com« 
muniqaées réciproquement: celles adressées à Corcelles ii*ont pas 
été jaiqii*& présent retrouvées. 

Nous espérons qne, de même qu'on nous pardonnera de n'avoir 
pas, pour des raisons Coules matérielles, fait reproduire quelques- 
uns de ses charmants dessins, également on comprendra les 
motifs que nous venons d'expliquer pour n*avoir pas fait con- 
naître en détail ce qui, à cette époque, caractérisait un pays qui 
continue à exercer une attraction tonte particulière sur les esprits. 

Nous nous bornerons en conséquence à exposer seulement ce 
qui se rattache intimement aux faits de son voyage, parmi lesquels 
i) est souvent difficile de se bien repérer. 

Il fallut alors, ce qui dut être fort désa^jréable pour un sau- 
vage montagnard comme lui, avanl de quitter Paiis, érrivait-il le 
4 janvier 18^0, aller faire des visites aux trois ministres, à divers 
personnages et aux architectes, doni Petil-Radel, probahlement 
le fils de celui qui avait proposé dans le temps un moyen facile de 
démolir les cathédrales'; il porta une carte à Ampère^ (|n'il ne 
trouva pas, puis à Bory-de-Saint-Vincent quil était certain de 
retrouver. 

La question des finances nV>st pas brillante; on leur alloue 
500 francs pour le voyage et 3 000 francs pour l'expédition ou pour 
un an'; il va falloir encore battre monnaie; celle du matériel, 
livres et instruments est complexe; l'État et les savants y pour- 
voiront chacun de son cAté. lions. Vietty se préoccupe beaucoup 
de celle des vêtements, du papier, des carnets, des couleurs et des 
pinceaux. On aura des armes à \avarin, tant bonnes que mau- 

' Car ce oc peut être Louis-h i ançois i'KTir-tUoKi., nv a l'aris le 22 juillet 
1740, mort le 7 noveaibre 1818. 
* .^UPKRR (André-Marie}, né à Lyoa, le 10 jasTier 1775, mort à MarMille, 

le 10 join 1836. 

S«'I«»ii Quiiiel, t't'tait uu traitement de '.i 000 Irancs avec le runjj d'officier de 
marine et, sur terre, d'officier de l'armée. On lui conseillait d'avoir un domes- 
tique qui fourlierait. pour lai el pour son cheval, h rtlion militaire. Quinet 
emMicti.i lia nommé Pierre I)iicarflu«{e, Oharollnis. (|iii fit le voyaj^e avec lui. 
Dans Merlin l'enchanteur, il en a fait <:nM iju KoDhomine; Vietty prît un 
jeune Thébain de treiie à quatorxc an», lei^uei le vula. 
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vaises ; il est fâché de n*avoir pas pris les pistolets de Lortet; il 
faudra avoir des pipes solides. 

Pour n'en pas perdre l'habitude, aussitôt arrivé à Toulon, il 
commence à maugréer contre son sort, dans sa lettre du 27 jan- 
vier (timbrée du 30) ; on Ta fait partir trop vite, ce qui Ta empêché 
d'aller voir sa mérc à son passage vers Lyon, puisque la frégate 
qui doit l'emmener en Grèce ne sera terminée à armer que dans 
huit ou dix jours; il la voit de loin ainsi que quatre vaisseaux de 
130 à 140 canons qui ne sont pas achevés et qui pourrissent dans 
le port; Bory-de-Saint-Vincent, Quinet et autres, qui doivent faire 
le voyage avec lui, ne sont pas encore arrivés; il a été obligé 
d'acheter un lit et, à l'hôtel de la Croix-d'Or, il paie 6 francs par 
jour, ce qui vide la ceinture. 

Le ministre a envoyé un règlement que les membres de la Com- 
mission doivent signer; il leur est interdit tout envoi de notes, 
objets d'art, d'archéologie ou histoire naturelle, croquis, ailleurs 
qu'à la Commission de l'Institut, qui décidera ou non de la publi- 
cation, en en laissant les auteurs propriétaires; il ne sera fait 
aucune publication, même des lettres dans les journaux 

Tout en signalant ces réserves, Vietly donne un coup de patte 
sur la répartition des sections où il vient d'être placé; il y a cer- 
tainement des hommes de mérite, des écrivains, des peintres, des 
historiens, dit-il, mais ils ne sont pas tous de ceux qui peuvent 
savoir l'histoire des monuments, etc. 

11 faudra se taire el laisser parler les perroquets. 

Embarqué le 10 février sur la frégate La CybèU, commandant 
de Rohillard, de quarante canons, avec Bory de Saint- Vincent, 
Quinet, le neveu du ministre de l'Inlérieur et celui de Siméon 
qui servaient d'otages selon Quinet, il arriva dans la rade de 
Navarin ' le 3 mars, jour de mardi-gras et il écrit de ce port le 
12, racontant qu'il est allé de là pour examiner le pays jusqu'à 
Modon, ce qui lui a pris ces huit jours. 

Il explique que Bory de Saint-Vincent avec sa section se rendit 

' Il raconte que celte rade vaut mieux que celle de Toulon ; on aurait cru 
être dans un port français, 4 vaisseaux, 5 frégates. Im Cybèle mouilla un peu 
en avant vers Le Conquérant, vaisseau amiral : fHellas était à demi-portce de 
caooD. • J'allois voir le brave Iliaoulis, sans la platitude de mon commandant* . 
•joute-t-il. imiré Mi^ouLis était un amiral <{rec (1772-1835). 
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de relte viile dans Pile Sapienza pour herboriser, qu'il devait en 
être, mais qu'il a voulu finir sa lettre. 

De son côté, Quinet en était parti aussi le môme jour, avec deux 
officiers supérieurs', dans le but d'effectuer à sa mauière son 
foyage sur lequel nous aurons à revenir. 

Vietty, se rései-vant d'en faire autant plus tard, lorsqu'il aurait 
bien constaté le rôle qu'on lui ferait jouer, ne l'arrompagna pas. 
Sans doute, avec Quinet, il jugeait qu'on n'avait pas envoyé en 
Grèrc des hommes de leur valeur pour aller fumer leur pipe, au 
grand soleil et sans parasol sur le bord d'une tranchée, en regar- 
dant des sapeurs du génie français faire travailler des terrassiers 
grecs. 

A petites journées, il se rendit à Messène pour y rejoindre la 
Commission, laquelle, ainsi que nous l'avons expliqué plus hant, 
y arriva le 10 avril. Là, aprf's avoir, comme il dit, s essayé pen- 
ftdaot vingt-deux jours de la société paralysante de ses soi-disant 
collègues », il les laissa, sans aller avec eux à Olympie et seul» 
à pied, accompagné d'un petit domestique thébain de treize à qua- 
torze ans, et d'un muletier, il se mit à explorer l'intérieur de la 
contrée en suivant par Sparte et Ifistra, Lenctres, Mégalopolis, etc. 

Cest 1ID6 sorte de roman pittoresque que Peyré, son ami, a 
amngé, en écrivant sa notice sur lui en 1848, qu'il délaissa 
sa section après avoir confié son dessein au seul Quinet son col- 
lègue. Il y a équivoque, puisqu^il ne la quitta que deux mois après 
le départ de Quinet. 

PsTii {JêOth'FraiifaiS'AiTné), né à Anse (Rhdne), mort à l^lle- 
fnnclie le 19 mai 1868, Agé de 75 ans, fut juge au tribunal civil 
de Villefranche de 1830 à 1845, chevalier de la Légion d^honneur 
en 18S0, membre de TAcadémie de Lyon et du Conseil général du 
Rhône. Il a publié une notice sur Vietty dans son beau Manuet de 

' Le lieutenuit-colonel du génie Vivier et le chef d'èscadroa d'artillerie Hen- 
■«qae, pins Ici testes, 1m domestiquai, lee sepeura du génie, ete., etc. Uslaie- 

lèreatQuiaet à Mëgdopolis, pour rentrer au quartier général. 

' La section de Blouet, ayant quitté la Messénie le 10 mai, trouva à Olympie 
Dubois, avec Trczel et Amaury-Duvai, membres de sa sectiou, occupés, depuis 
quelques jours, à faire des fooilles peur déblayer le temple de Jupiter ; une partie 
du prouaos étâit déjà découverte ainsi que plusieurs colonnes doriques. Alors, 
Dubois ayant ses ouvriers à la Face principale, Blouet se mit à la face opposée 

et après quelques jours de travail, rencontra le «ol antique Rivalité se 

pine de cemmentoiras! 
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l'Architecture religieuse du moyen âge, en 1843, pag«s 19 à 24. 
\ous devrons nous étendre plus loin sur le dévouement à son ami 
Vietty de ce magistrat, à la fois érudjt et homme de cœur Peyrè 
poursuit son récit en faisant disparaître son ami Vietty an nûliea 
des populations demi-sauvajes de la Morée, ce qui n*est qu^aDc 
manière de les pdndre, et qu'elles lui accordèrent rhospilalité 
antique; on n*entendit plus parler de lui; il s*était enfoncé, sod 
Pausânias à la main, seul et sans <]uide daus les retraites les plu» 
reculèeset jusque dans les profondeurs que nul voyageur n'avait 
encore foulées, etc. 

Tout ceci est fort émouvant; toutefois la réalité eslbesacoop 
plus prosaïque. Fin avril ou an commencement de mai, Vietty 
eoinmeiHii à explorer pun'inent et sim[»ltMiient la Moivc liisto- 
ri(jue, peut-(^tre même avec un peu de hàle, comme s'il eût été 
envoyé en reconnaissance. 

A\ant la fin de l'année 1829, il put s'arrêter, et séjourner 
quelquefois, dans plus de trente localités ou villes qui pouvaient 
présenter de rinlerèt 

De la Laconie, après station à Mistra et à Sparte, cette Sparte 
qu*il désirait tant voir et qui produisit sur lui, ainsi que la région, 
une très vive impression, après I.euctres (Londani), il passa dans 
l'Arcadle et se rendit à Mégalopolis (Sinano) où il y avait un 
théitre bien conservé, de Mégalopolis à Gortys (Akikado), et de 
Gortys à Pbigalie (Paulitsa), où ratliraient le temple d'Apolloa 
(à Bassœ) et les murs d'enceinte *. 

Bien que çe fût une saison favorable, à Tépoque de Tanuèe oii 
il se trouvait en Arcadie, n*ayant pas comme ses chefs à sa dispo- 

* Le* détails sur Pttyrë nous ont été très obUgeammeat fourait par M. Dérene. 
bibliothécaire municipal de Villerranchc, lequel, eo mêrae temps, bom a misea 

rapport avec M. Paul Durillon <lf Cliampagny (par Xlattat [Saône-rl-Loirr]), 
donl le pèro avait liorilc des papiers sur Vietty que lui avait léguas Ppjtp par 
tesUuucDt olo<{rapiio du 1" octobre 18ti7. \Ln conséquence, nous detoa» à 
II. Durillon la communication de pièces des plus iraportentet pour notre Uilo- 
ri(iiie, que Ton trouvera ù la fln de cette étude, relativement aux papier» et 
autres documents laissés par V'ietty aprê-; sa mort en 18V2. Il était de notre de- 
voir de bien exprimer ici le téniuiijnagc de toute noire gratitude à ce» o>e*' 
sieurs. 

* On sait qu'en 1818. avant le passage de l*expéditioB des Françtîsen Mofée, 

la frise en marbre représentant le combat des Centaures et des LepithCLStc. 
placée à l'intérieur du temple de Basses fut emportée en Angleterre. 
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sitioli des lentes, des doincsliques en noinhrt» suffisant, des inter- 
prètes, des guides et des sapeurs du génie, pour ne pas être forcé 
de coucher toujours à la belle étoile ou risquer de rester huit jours 
sans pain comme il lui arriva, il fut force (|uelqucfois, ou de se 
détourner ou de passer vite dans les lieux célèbres, quitte à se pro- 
poser d'y revenir à une seconde toarnée. C'est ce qui explique 
poarqiioi Titinénire qu'il nous fournit parait quelquefois singu- 
lier en outre que souvent la plume le trahit. 

Ainsi, il écrit qu'il est allé de Garîtena à Cyparissia, ce. qui est 
probablement une inversion, puisque Carilena se trouve sur une 
hanteurdans la direction de l'est, tandis que Cyparassia est un 
petit port de mer au sud de Phigalie qu'il venait de visiter. De 
Caritena, il marcha sur Tripolis (Tripolitia), toujours en Arcadie, 
oùji rencontim Baty de Saint^Viaeeni et Lenormaui^ qui avait, 
parait<41, uae mission spéciale, et suivit sur Tégée (Piali), non 
sans avoir visité Mantinée (Hantîncea) sur les confins de TArcadie 
et de TAfgolide, on il voulait voir les ruines d*nn petit théâtre et 
Tenceinte avec sept «oeiennes portes. 

Puis il continua dans TArgolide pour aller à Tirynthe (Tiryns) 
et à Argos où il trouva Esqninas et vit les préparatife que Ton fai- 
sait pour TAssemblée des Grecs en déblayant le théâtre antique. 
Il s*arréta à Napoli-de-Romanie (Nauplie), ville d*oii est datée sa 
lettre dn 1" juillet 1829 et sur laquelle il fournit de longs détails, 
comme étant alors la plus florissante de la Grèce. Il eut occasion 
d*y converser avec divers personnages, dont Théodore Cdoeo^ 
trwn, chef grec, (]ui vivait ordinairement dans son donjon de 
Caritena ' de construction initiale française, où il Tavait déjà ren- 
contré. Capo d'Istria était aussi à Napoli-de-Romani. 

La suite de son travail d'investigation est indiquée dans une 
lettre datée du 22 de Salamine, puis du 25 août et du 5 septembre 
d'Egine. 

Il visita Alycènes, véritable ville homérique selon son expres- 
sion', Cléones (Klenaes), Némie (Wmea) avec des mines majes- 

' Né i Paris en t802. il est mori à Aliièues eu 1859. Voir .<itir l'état de sa 
stèle blanche & Colooe, la Grèce ^ etc. (J885, p. 94) par Charles Bigut. 
- Après la qaafriéait croisade, Caritena (ut doaoée au barou champcooit 

Hntpics de Drîennc, <:W\ y fit construire rptte rortoreite. Voyei /tf i^oye^en 

Grèce (Je Henri Bklue, 18.S1, p. 3V2 et '.Vti à 375. 
^ Oo coaaaît les découvertes qu'y a faites, dcpiiik, 6i.-iilieuiiiUQ eu 187 lequel 
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tueuses, puis séjourna pendant quinze jours à Corintlie la superbe, 
amas de pierres et de marbres informes re<'ou verts d orties, avec 
restes du temple de Xeptune s'élevant au milieu d'un chaos des 
mui*s écroulés, avec les temples, la ville et l'incomparable acro- 
pole détruits. Il est vrai que Sicyone (Egiœle ou Alecone), la ville 
qui, selon lui, a conservé le mieux les traces de ses anciens mona- 
ments, le consola; il y resta quatre Jonrs, se résenrant d'y re- 
tourner. 

Il sVngagea ensuite dans l'isthme où, à Mégare détruit, il erra 
pendant un jour, ayant été obligé auparavant de coucher à Trixos 
parce que les Ottomans d'Atbénes y faisaient des irruptions, ainsi 
qu'à Eleusis (Klefsina). Il s'établit pour quelque temps dans File 
de Salamine, l'ile d'Ajax, recherchant en wain la position de la 
ville primitife et, finalement, se fit transporter en caïque à Egine 
où il rencontra Trézel qui avait succédé à Dubois. Il dit, qu'à 
£gine, on se trouve « dans la pompe des mânes au milieu de ses 
«innombrables tombeaux ». Hais il y tomba malade pour être 
allé dessiner avec le soleil le superbe temple de Jupiter. 

Athènes est là ; grAce à la limpidité de Tair, des hauteurs des 
îles de Salamine et d*Egine, il a pu apeieevoir, bien loin, bien 
loin, les lignes sculpturales de TAcropole et il est désireux de s'y 
rendre. Ce n*est pas sans doute qu'il se préoccupât de ce que cette 
visite n*e8l pas comprise dans son travail oiBdel, cependant, 
malgré, comme il dit, le hasard de quelques coups de pierres de 
la garnison des Ottomans \ craignant de ne pas arriver à trouver 
le moyen de visiter le Partbénon, il ne se risqua pas en 1829, ni, 
parait-il, dans sa seconde tournée, bien qu'il eût voulu ponv<nr y 
passer rhiver de 1830 à 1831. Cette fois, ce fut faute d'argent, 
lequel il espérait toucher ailleurs, qu'il ne s'y rendit pas, bien 
que les Ottomans l'eussent enBn évacuée. 

Nous estimons que, de l'ile d'Ëgine, il revint à Hodon en fai- 

«nni a dëbUyé en 18S4 à Tyrintbe après Thiersch en 1931. Voyet plm faant 

ritiDcrairc de V'ietty. 

' Le traité d'Andriaople qui leur faisait évacuer coiuplètenicnt la Grrce est 
du 14 «eptembre 1829. Lu avril, Edgar Quioet, ayaut réoui à entrer iAthèae* 
par fnwde, n'avaiC pai pn vidler les monsineoU de l'Acropole. Voir ses Irllret 
datées d'fcgiDC, des 17, 2^^ rt 26 avril IS20. Il pn fit un dessio sous les balle» 
des Ottomans, nouveaux barbares, dessin à Usépi* qu'il coaiervait sur sa table 
de travail depuis son voyage. 
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San! le chemin des écoliers, c'est-à-dire en passant parTrôz6nc 
(Damala), Kpidaure (Pidavre), Arjjos, le lac de Stympliale et villes 
circon voisines, et enfin en revenant a \'apoli-de- Remanie, où il 
prit le paquebot qui le transporta à i\l()don;il y trouva des paquets 
et de rar«^eut qui lui faisaient grand besoin, puisqu'il n*avait rieD 
reçu depuis six mois! 

Pour lui, ainsi que nous le connaissons, ces six mois de tournée, 
exécutés isolément, n'avaient été qu'un moyen de visiter, une pre- 
mière fois, les localités et les villes, où il se réservait de revenir 
afin de les étudier ensuite avec plus de soin et avec plus de temps. 
Ce qu'il avait opéré ne constituait au fond que la préparation du- 
travail sérieux qu^ii entendait rédiger à la snile de sa mission, 
texte et dessins. 

C'est & cette besogne qu'il employa les vingl-troîs mois qui se 
passèrent depuis septembre 1829 jusqu'à son retour en France en 
août 1831. 

Cela a l'inconvénient de donner lieu à une sorte de lacune sur 
sa vie. 

Il faut rapporter ici que, dans la famille Vietty, il est de tra- 
dition qn^il aurait fait deux voyages en Grèce, parce qn*on lui 
aurait volé ses documents. 

Ced s*eipliqnen parce que, réellement, pour ne pas s'attirer 
des observations et des raprocbes, il écrivit rarement pendant 
cette période. On n*a pas de lettres de lui à Lortef du 5 septem- 
bre 1829 au 14 septembre 1830 et il est peu probable quelles 
aient été perdues ou détruites. Nous n.e savons si Corcelles en a 
reçD ; mais ce doit être de même. 

Il s'agit bien de deux campagnes et de vol ; heureusement, 
Tami Qutnet nous raccorde par des renseignements précis. D*abord 
il écrit de Cbarolles en octobre 1829 à MWeMùmaMorét à Gruns- 
iadt' : 

Presque tous mes compaj^nons de vo^aj^c ont pass^ ainsi que moi par de 
violentes maladies. .I'atUMi(i.s ici quelques-uns d'eux qui sont rrfugiés dans 
les rnv irons ou à L\on. Je suis bien iiupiiel do l'un des meilleurs avcr qui 
j dais lié un peu et qu'ils ont été obliijés de laisser dans une ile presque à 
l'agonie. Cest Viettf. 



' Fiucée d'Edgar Quinet. 
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0( tol)re 1821) cela nous ramène, en effet, à septembre 1829 et 
rUe dont il est question est celle d'Kgine oii, ainsi que nous 
TafOns expliqué plus liaul. Victty dit qu'il tomba malade pour 
être aller dessiner avec le soleil ie magnifique temple de Jupiter 
panhellénien ou de Minerve. 

N'a-t-il pas formellement écrit à Lortet le 13 mtfn 1831, de 
Navarin : 

Tu dcvois croire que j'avois les plus fortes raisons pour faire encore une 
campagne. 

Et une de ces raisons nous est expliquée par une lettre de 
Quinel de Paris» 8 février 1830, à sa mère à CharoUes : 

Hier, on ni*a apporté une lettre de Vietty, mon compa<pion de Iforée ; 
il a été volé et dilapîilé par son domestique et par son chef. 

. Par son chef » mystère impossible à élucider ! Est-on en droil 
d'adresser des reproches à ce statuaire, en rupture d'ébauchoir, 
de chercher à se donner un peu de loisirs, de désirer même à être 
envoyé en Egypte après la Morée et d aller se terrer dans celle 
vallée de Sparte, selon lui, » son pays de prédilection et son 
quartier «jénéral ' « ? Avec quelle faveor toute particulière il peint 
les filles de cette région? 

Elles sont toujours grandes, fraîches et gaies, on dirait de ploneors que 
ce sont de joSet beliet femmes Ijfonnoises, Beaajoloises, Forftneimes oo 
Autumnoiies. Leurs figures tient de tout cela. Elles ont moins de la faeanté 
sévère propre & la Grèce que les autres grecques. 

\'aurail-il pas pris du 'joul pour une d'entre elles'? 
D*autre part il écrivait, de Xapoli-de-Hoiuaiiie, le 1-4 septem- 
bre 1830, à la maman, c'est-à-dire à Mme liOrtet la mère : 

... Je pense que la vue de mes Iruvnux, quclqu'imparfaits qu'ils soient, 
donnera un démenti è mes ignobles calomniateurs qui m ont accusé de 

' Voyes, comme Vioity, Henri Belle, dans son voyage en Grèce(188i. p.MT 

à 310), (lérrit rptlc vallt'i; de Sparte et Mislra et y ajoiile soa impreifîoil excep- 
tionnelle à l'éijard de rcicitaiico nnturelle, de la laillc élcvëe et de* traits réglH 
licrs des Jeuues femmes (ju'il y renrontre. 

* Ob peut rappeler ici qu'en outre de \ielty, la Grèce a attiré nombre d'ar- 
tittca de notre région : Èiiennt Hey, Anfoinê-Marle Ckenûvard^ Jeait-Ukhit 
Da/fjabio, Amliè-Louis Omebmdt Pierre Honirote. Ils y ont travaillé de 
Inirs spécialités et même reriaiDs y ont occupé des positions et s'y sont mariés, 
saui ù revenir eu France plus tard. 
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« rapulcr au lieu de travaillor sans réfléchir que si j'eusse fait ce qu'ils fai- 
soienl, peul-(Mre, depuis Kni|}temps j'aurois été forcé de fuir ce terrible 
climat, fatal au\ intempérants, climat qui a coùtr la vie à Byrun, à \or- 
niaun à tant d'autres qui ont voulu boire ici cuiniiic on boit eu occident, 
MDS passer pour yvrognc, et qui ne travaillaient pas comme moi.... 

Le surplus de la lellre est consacré à la botaniqae et à son 
itinéraire. De Modon, il reprit, avec des excursions en plus, celui 
de la première tournée, Hessène la champêtre, Le Hagne^ la 
Laoonie, Titrcadie, mdme Olympie, quHl eut la caiiosité d'aller 
voir telle que Blouet et Dulwis Tavaient laissée On le retrouve 
dans les gorges de TArgolide, à Sicyone et à Corinthe, qull s*élait 
bien promis de revoir, en juillet et août, et il arrive à Kapoli-de- 
Romanîe te 14 septembre, ainsi que nous venons de le signaler. 
Dans la même lettre, il annonce qu'il va explorer les revers de 
rÉrymanthe et les rives du Ladon, qui sont au centre de laHorée ; 
c*est probablement, de là, qu'il alla à IVavarin d*ob il écrit le 
33 mars 1831. Alors, à bout de finance, soitque le Gouvernement 
ne lui ait pas envoyé sa mensualité à temps, malgré la dépèche 
du général commandant l'expédition, ou les démarches de Cor- 
celles, soit que ses amis se soient lassés de lut octroyer de l'argent, 
il se décida à dote son voyage et rentra en France en août 1831. 

En arrivant, la^ bourse vide, il trouva le «jouvernement, les 
hommes et les idées politiques chan<{ês, ses vieux maîtres Car- 
lellier et Lemot morts, et le livre sur les monuments de Vienne 
achevé de publier par les soins de Rey 

' Xormïw-Erksukki.s [Charles-Frédéric, comte dk). 'jciu ral allemand, nt- à 
StuUgard eu 1784, est mort A AliMoloaglti ea 1822. Biron {Georgt'GorUon, 
connu MU* le nom de Loid). né à Doit très le janvier t788, est mort i Mis- 
•olonglii le 19 avril 18». 

* A la suite (!<' res opérations, oii rapporta ù Paris (an Louvrr, salK» ;[rccqiic) 
des métopes rclatif.H aux travaux d'Hercule. Uculé cl Krust <>urtius deraatidortMit 
waioemeot que cette exploration fut reprise , elle ne le fut (|u'eD 1875 par les 
AUemaads en y dépensant 1 ISS 000 francs!... Voyes qoelques détails i ce sojet 
daot Grèce, etc. (1885, p. 57 et 77 à 80) par Charles BinoT. Un rapport iur 
les foiiillp!! d'Olynipie avait été présent/* par Haonl Itochette, à la séance pu* 
blique des quatre académies, le 3 avril 183! , cttaot Ulouet et Uubois. 

' MoHHmemti romains et gothique* de l'ienue en France dessiné* et puUiés 
par Etienne Rey, ancien directeur du musée de Vienne, professeur à l'école 
roffale de dessin de l.yon, membre de IWcndrmie df ^ Srif^nre.^, UeUcs-l.ettres et 
' Arts de la tnéme ville et suicis d'un texte historique et analytique par E. i iettg, 
ttatuairst Uène de r Académie de Paritt tan de* memkre* de ia amaAssiw 
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Noat alloDS un instant rompre notre récit biographique po«r 
fournir une étude de ce beau livre peu connu, malgré son impor> 
tance considérable pour Tbistoire de l'art, en France et si bien 
<|n*on trouve parmi les noms des souscripteurs ceux du comte de 
Forbin, Denon, Quairemère de Quincy, Artaud, BétaU, baron 
Hamhaud, ChampoUion, comte de Brosses, etc. 

En parcourant ces belles lithographies et ras descriptions*, 
nous ne pouvons nous empêcher de remonter à soixante années 
en arrière de notre vie, lorsque à vingt ans nous avons pu voir 
Vienne et y dessiner, ainsi que Rcy et Vietty nous le montrent;' 
elle n'avait pas changé encore, tandis qu'à présent elle s*est mo- 
dernisée. ' 

A l'unisson les écrivains qui s'en sont occupés depuis l'appa- 
rition de cet ouvrage n'ont cessé jusqu'à nos jours de le citer avec 
les plus glands éloges et surtout de lui emprunter le plus possible 
les détails et les descriptions. 

Aussi ce que nous allons avoir à examiner à présent rentre 

scientifique du Pétoponète. A Paris, de rimprîmcric de Firilliil4)!idot frèm, 
imprimeurs de l'InsUtut, rue Jacob, 24. M0CGCXX.\1. 

Grand in-folio. 83 phncfaes lithographiéet. précédées et non «nlvies de U 
et 86 pages d'impression. Treutel et VV'urtz. éditeurs. 

Bey avait en 181*.* (îi'jà publié, in-8', un Guide des Klraiigers n Vienne ou 
Aperçus Mur ses monuvtenls emciens et modernes, ses établissements publies et 
tnanufactures. Lyon. Gam/>ert-Gentoi, 3 lithographies et uo plan Aotérieure- 
ment, on poosèdo ear Vienne : Le Lièvre, Histotrs dê FoHUpdlé «f MÙnteté de 
la Vilte de Vienne. Vienne 1625, rt 1- Recherches sur les antiquités de la Ville 
de Vienne, par Xirnlns Chorier, lt)58, un vol in-12: el Fastes de la Ville 
de Viennef maouscril du xvui* siècle, par Claude Charvet, publié par Savigné, 
Vienne. 1869» et 3» Hinoin des AntifuiUf 4$ la VttU de Vienne, OBtnnMriC 
inédit de Pierre AAnefcbr, publié avec uoe notice liistoriqile etl»iographique, 
un portrait et une <|ravure représentant Vienne ville romenie, par K.^. Se- 
vigoé. petit in-8» de 118 pajies. 

Pèetérieurement à Rey et Wettf , fl fout signaler : 

Guid- à Vienne L'Isère}, par AW. Smigné. Vieooe, imprimerie de l'autenr, 
In-8", 2 planches, 168 pages, et i* Villes antiques. Vienne et Lyon 
gallo-romains, par llippolyte Basùn. agrégé de f Université, docteur lettres 
Dessins d'-l. Bar^. Imprimerie Nationale, io-8». If DCOCXCI, XII et 175 page» 
pour Vienne, et f9 1*apbu belle maison de Vienne, par Jules Rotyat, 1906. et 
3* Grenoble et Vienne, dans Vil Us d'art Ct libres, par Marcel Reymond, petit 
in-4*, 1907, 30 photogravures et V7 pages de texte pour Vienne. Etc.. etc. 

' Dans l'exemplaire, appartenant à la bibliothèque des Monuments histori- 
és, exemplaire qui nous a été si obligeamment eommuniqiié à notre demicîle 
par meeiieur le ehef de bnrea» de ee serviee ponr nous faciliter noire toatail. 
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absolument dans le genre des mémoires qui sont liabituels à nos 
travaux. 

Au commencement du livre, Rey, dans un Avertissement de 
l'Auteur Éditeur de deux pa^jes, fournit des explications sur 
l'élaboration de l'ouvrage, sur les difficultés qu'il a rencontrées, 
sur les fouilles qui ont été faites à ses frais, sur les voyages en- 
trepris dans le but d'établir des comparaisons intéressantes (ceci à 
l'adresse de son collaborateur), entin sur tout ce qui a été fait 
pour le perfectionner depuis dix ans. 11 termine par ce passage : 

l^t. Vietty, chargé de la partie descriptive, ne s'est point borné, comme 
dans la plupart des ouvrages analogues à celui-ci, à tracer une froide 
nomenclature, aMaisoonée de quelques phrases banales. Ses dissertations 
prennent souvent de la gravite ; il sonde l'art en penseur profond et judi- 
cieux. Appelé par l'Institut à faire partie de la Commission scientifique 
envoi éc par le Roi de France dans le Péloponrse (dont il explore encore le 
sol en ce moment), il n'a pu revoir pour l'impression la troisième 
partie de son travail, k Inquelle il comptait donner plus d'extension. 
D'après son vœu, el pour n'apporter aucun retard dans sa puUIication, 
quelques-uns de ses amis ont bien voulu prendre ce soin sur le manuscrit 
Uné par lui entre met mains. 

\. lntroduc{iou p.'i;jcs I à 4), est à peu prés la même que celle 
de 18*20, dont nous avons déjà parlé plus baut ' ; vient ensuite 
Vtla-pUcation du Musée (pages 5 à 22, XXIU pianciies) formant 
la première partie de Touvrage. 

Depuis quelques années, grâce aux restaurations successives 
faites à Tancienne église de Saint-Pierre, les premiers objets re- 
présentés dans les plancbes de cette première partie ont pu être mis 
en ordre et y prendre place avec d'autres, que ne cesse d'y faire 
apporter à nouveau le eonservateur directeur M. £. Bizot, archi- 
tecte, avec un dévouement inlassable el une érudition d'une haute 
portée. 

Les collections de V ienne, sculpture, architecture, mosaïques 
et inscriptions, ont été l'objet de travaux des plus importants par 
des énidits tels que Delorme, Allmer, de Terrebasse et 
Hùrseltfeld * en outre des écrivains générani déjà si nombreui. 

' Page 37. 

• Description du musée de Vienne, précédée de recherches historiques sur te 
tnifU ^âMgiÊtlê €t dlr £t«w. par Tkomar-^imd* Ddorm, i volane. ln-8^, 
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Mais les 23 planches relalivcs au imisée par Rcy dépassent loul 
re qu'on peut imaginer d'Iiahiieté et de palience ailisliqiies 
du dessinateur ; noua douions qu on essaie jamais d'en faire 
autant. 

\iV texte de 17 pafjes par V ielfy romplètece l»el ensemble 
Les limites de notre notice ne permettant pas même de fairt* 
un ciioix de détails à signaler dans cette partie, nous signalerons 
rependant les opinions curieuses, originales et escepttonnelles sur 
l'art lui-même émises au début. 

Ce mosie o*est point, comme la plupart, composé de morresax étran- 
gers ; on n*a point dévasté pour l'embellir les ^us beaux édifices des pins 
beanx «èdes ; TÉgy pte, la Grèce et rilalie, n*ont rien à revendiquer dans 
notre collection nationale : tons ces marbres ont été taillés dans Vienne éL 
pour Vienne. A Tintérôt que ces ruines doivent inspirer aux Français, est 
joint celui de la beauté classique : aucune ville des Gaules n*a été ornée 
avec autant de magnificence par les Romains au fstte de leur grandeur. 

Puis en note : 

Excepté quelques statues «grecques, transportées peut iMro d'Italie par les 
Romains opulents, tout le reste, ornements, bas-reliefs, statues, est de 

l'mtlo viennoise ou gallo-grcr nie-r'omaine. lies (îanlois, disciples desdrec» 
et Koniains, suri)nssi''rent, an ra|t|inrl de !Minr, leurs dei'iiii'i's ninitres dans 
les arts. Ce furent dos (iaiilnis cxiM-nliTent ii Home le colosse de .Véroti. 
Peiit-Atre beaucoup de fpruics (juc nous crojons avoir été apportées do la 
(lrè( c, la \ émis d'Arles nu-me, sont l'ouvrage de nos ancêtres non celui de 
le:irs maîtres d'ionie. 

Plus loin : 

Ce musée, que nous allons |varcourir, prouvi>rait lui s«'ul (juc les anciens 
envisageaient les arts sous un autre point de vue que nous. Anisles ori«{i- 
naux, maîtres de leur matière, ils savaient la modifier selon les lieux cl les 
distances, et dans tous les cas ils cbercbaient A rendre la vie et la force de 
la nature 

Ces idées générale sont ici particulièrement ap|>liquées aux omcmenls. 

Vienne, t8M. iateti/Hions tmtiquer et du moyen dge de Vienne eu Dm- 
iih'ni'-. \ fine, 1 875-1076. Slx «olomei dont le* quatre premiers tout dMwjttite 

Mlitif i- (In.stri|flious aiil('Ti<Min"; .ni vin' siècle) et les deux tMtt^ A' -Mfred tU 
Teneùatse (Inacriplions rlin licn es du moyen jl;|e ) Dessins pnr l Mlm^r. 
père et fils. — Corpus inscripfiunum, elc. Galliae-Narionentis laiimc^ par 
O/ifo J7tfcé/«/(t/, lS* volume, 1S88. 
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Le» nombrem modèles de œ genre de ecnlptura qoLnnt dans notre col^ 
leclionnons démontrent que les anciens faisaient aussi artistementune fenille 
qn*une slatue. Vos ornemanistes sont bien éloignés de cette facture libre et 
savante de la décoration monumentale. Leur plus grande aflatre est la 

règle et le compas, qui doivent Atre sous-entenducs. Aussi leurs ouvrages 
monotones et desséchés produispul-ils peu d'effet : de pri'S, au lieu de la 
srve et de la souplcjîse ilc la planlc, ils ne reprêsciilent que la dureté du 
métal ; do loin, ils affaiblissent gratuitement l'effet des moulures par une 
raguc oscillation. 

Dans la planche II (pajc 7), on cite le groupe de deos génies en 
marbre de Carrare, troavè en 1800 auprès du gymnase, dans 
une vigne. Disons» en passant, qu'il s'a^^it ici du <jroupe, qu on 
nomme à présent : Dispute denjbntit dont roii^inal fut brûlé 
dans Tincendie de la bibliothèque où il avait été déposé : on n'en 
possède pins qne le moula<ji> (dont nous conservons personnelle- 
ment an eiemplaire). Si la levrette caressant son petit, découverte 
en 1817, planche Vil! (pajje 12) est encore à Vienne, la tète 
de Faune riant, découviMte en 18*20, planche XV (pa<je 17), se 
trouve au musée du Louvre et le musée de \ ieiine n on possède 
plus que le moiil.ifj^e. Toutes ces belles et intéressantes sculptures 
sont habilement litlioyraphiées par Rey dans son ouvru'je; tou- 
tefois Vietty n'entre pas dans des cousidcralions bien particu- 
lières à leur égard. 

La première partie de l'ouvrajje est terminée par une Xotice 
historique sur Vienne (pa;fes 25 à très documentée, dans 
laquelle il est dif(iriie de si;(iialer quelque passa^je indiquant d'une 
manière spéciale la personnalité de notre écrivain 

En ce qui concerne la deuxième partie consacrée aux Monu- 
ments romains (pages 38 a 64 et planches là XXVII), aucontraire, 
on roTislate constamment sa collaboration à la fois ori;;inalc et 
priulilc Pour le temple d'Au'piste et de Livie (p:»yes ii à 56 et 
planches VII a Xllli, il présente des observations qu'il serait trop 
lon<| de si;]naler bien <|ue parfois très judicienses. Pour la dési- 
,<;nation, il accepte celle que Schneyder a proposée le premier et 
Key avec lui. 

Xoiis avons exécuté personnellement une aquarelle de ce monu- 
ment tel que Rey l'a dessiné, laquelle nous avons donnée depuis 
au préfet de la Haute-Savoie, FerranU ; nous le regrettons, ne 
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sachftDt plot où elle te trouve afin de pouvoir en faire an betoln 
une copie. 

On sait que le temple d*Auguste et de Livîe, lequel et! classé 

parmi les monuments historiques, a été restauré par Constant 
Dujtuj: ' ; lel (ju'on le voit à pn-senl, il a fort belle mine. 

Malgré leur faible dimension et maljfré le doute où Ton peut 
rester sur leur identité, nous avons fait reproduire, dans la planche 
ci-< ontre, de petits j)ersonnages correspondant peut-être aui indi- 
vidualités de Rey et de Vietty, lesquels ont élé placés fictivement 
par le dessinateur dans trois planches de l'ouvrage ; ce sont : 

Planche XIII de la deu&ième partie, relative au temple d'Au- 
guste et de Livie ; 

Planche XX, de la même partie, sur le bord d'une fouille, etc. 

Planche XIX de In troisième partie, une vue de la ville de Vienne 
moderne datée de 1829. 

Si Ton peut voir, avec quelque probabilité, Rey dans le person- 
nage qui tient un carton à dettiner au planches XII et XX de la 
deuxième partie et dant celui, attis et destinant, à celle XIX de la 
troisième partie, on ett en droit de se demander si Tautre est 
Vietty. 

Dans la planche XIII de Tesemplaire du service de la biblio- 
thèque des monuments historiques que nous avons consulté à 
Paris et qui est de 1831 on a retouché la lithographie de manière 
à mettre de face la téte du personnage qui pourrait ètn Vietty au 

lieu de profil. On l'a rendue plus gracieuse. Qui est-ce qui a exigé 
celte variante qui o'eiiste plus dans lesexemplairesdes bibliothèques 
de Lyon ? 

Enfin, dans la planche XfX de la troisième partie, le person- 
na<]e, r|ni n'est pas He^ , se présente téte nue, de Iri's bonne tenue 
comme vêtement, el paraissant relativement jeune. Si ce n'est pas, 
à cause des dates, sou fils Charles : est-ce Vietty ? C'e&t à étudier 
et nous laissons ce soin à nos lecteurs. 

Sous le nom de cénotaphe, Rey et Vietty consacrent les trois 
planches XXV à XX VU et trois pages à la pyramide placée au sud 
de la ville; planches el notice sont excellentes et donnent une 

* Dvriux (Constant t architecte, né & Paris, le 5 janvier 1801, y ett mort le 
MjniUètfSTl. 
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idc^e exacle de ce monument qui, parait-il, fi<{nraît au centre et au 
milieu de la j^Vta d*un cirque selon les conjectures les plus cer- 
taines 

Les dessins de Téglise de f aint-Pierre (planches I & VIU) de la 
troisième partie nous montrent dans quei état se trouvait cet édi- 
fice ; depuis, il a été dé<;a;jé et nous conservons, faite par nous le 
1*' septembre 1850, une «irandc aquarelle de 0,288 sur 0,217, 
qui indique son \ieux rioclier avee tout !»• pittoresque et avee la 
roulinir (ju il avait alors. Dans le trxt( ipajje (iH a 70? V irtty si^jiiale 
le earactrre tout particulier du sljle de cette église qui est, selon 
lui, une tendance vers ce (|ui a été exécute |ilus tard. 

L'é«]lise de Saint-.André-le-Bas (pa«?es 70 a 72 et planches I à 
VIII, communes avec l'éj^lise précédente) otlVe une étude non 
moins serrée de son style et (|ui n'oublie pas de si'jnaler cette par- 
ticularité rare que Ton connaît le nom du maitre auquel on en doit 
une partie : Guillaume lUartin, lequel a fait graver son nom sur 
une plinthe d'un pilier de la nef. 

Alais c'est surtout pour l'é^qlise cathédrale de Saint-lfaurice 
(pages 73 à 78 et planches Vill à \V) que les auteurs ont fourni 
tout ce qu'on peut désirer qui puuse en faire connaître tous les 
détails, historiques, architecturaux et sculpturaux. On y rencontre 
plus que dans les autres textes des comparaisons intéressantes 
avec les édifices similaires de la France. LHntérieur est décrit et 
dessiné dans tous ses détails et Ton n*y oublie pas les curieuses 
incrustations décoratives récemment publiées Avec celles de la 
cathédrale de Lyon Vtetty termine comme il suit son jugement 
sor cet intérieur ( pa*je 77) . 

S'il n'a pas tout cararltTC rn^sti |u(' des bnsiliques du nord, il .serait 
presque romain en couq)araiiK)u des nctis d'Amiens ou de ilhciau. Moins 

' Voyez \p savant mémoire par Krncst lîi/ot sur ce oirquo tiaus le Hulletin 
mensuel de la Société académique d'arckileclure de Lyon. 1910. u"* 20 à 

'AU page 72 il est seulement quesUoi de Notre-Dame de l'Islc. édifice qui 
s'écarte da programme de l'ouvrage; il a été relevé et detaiaé en détail par 
vous en 185V. ainsi que. de 185S à 185%. l'cj^liso de Tcrnay 8 kilomélret an 
nord de Vienne. Les relevés, dessins et aquardlrs de ces édifices, qui appar* 
tiennent au xii* siècle, sunt conservés dans nos collectiuas personnelles. 

* Les herwtulimu déeorûtiœ* dei cathédrattt de /«yo» ef de Viemte, 
BecAerdkee sur «ne ditùndiem d'origine orientale et sur son dèvehppetitent 
dattsTmi oceidemtai <fo mojr«fi âge, par Luctem Bégiue, Lyon, in^V*. 1909. 

IS 
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ébncô, moins SUr]M-onniit pour la souploue el rori<{inaiilr, mais plus iai^ 
' ( t ;)îtis îinposatU, il ne semble pas, comme ralles ci, tendre à s'élever 
dans les airs ; mais il repose noblement sur le sol. 

Nous n'avons ))as h examiner ici les caiiaes de Timpression de 

Viclly. I<'<|ii('l t'tiiit inrturiu'é parce (ju'il Irouvedans la nef dosa r-' 
cadcs do adialéiaux apparlenaiit an douzième siècle, piiis(|iie nous 
avons ailleurs fourni certains (lèlails sur relie ([iicslion ' \V>us nous 
arrèlons, car nous savons (|iril est iiinlile de présenlei" des disser- 
tations sur des MKtniiiiit'ii Is donl led»'ssin n'esl pas joint nu travail. 

On a pu ju;(er, parce qui pré<ède, du bel ensemble du liiredoul 
nous avons exaniiué (juelques p,i;jes en adinirnnl les belles litho- 
graphies, où les difficultés du travail à Tenvers ne paraissent pas 
avoir eu d'influenco, et nous pouvons répeter ce que nous avons dit 
à launéc 1820 qu'il méritait les plus grands éloges. 

£n août 1831, Vietty rapportait de son vo^ n,'|e en Grèce trente- 
trois carnets conslituaDtdes notes prises sur les lieux, nenf cahieis 
de dessins originaux des plus remarquables et empreints d^nnc 
éclatante couleur de vérité locale, plus des médailles grecques à 
Tappui de eertaines de ses observations; Peyré, fin connaisseur*, 
qui tria et mit en ordre ces documents après la mort de Vietty 
lorsqu*on enleva les scellés en 1844 le témoigne pour nous d^nne 
manière indiscutable. 

' En conséquence, par les soins du ministre de Tlntérieur Casimir 
Périer* que n^absorbait pas complètement, parait-il, la politique 
difficile de cette époque, et •jrdcc aussi & d'instantes démarches par 

des |)ersoiina«;es |)lacès pour le faire d'une manière «ilile, ou sou- 
mit le huit au ju;;en)(Mit d'une commission de l Inslilnt. 

Le mérite de cet ensemble, outre les observations verbales 
fournies par le voyageur, fut très faioraldenieul ajiprecié par les 
bommes compelenls qui le composaient cl un rapport sur les 
résultats jpMiéraux de celle ion'jne exploration lui fut foriiielle- 
mcut commandé. Il cent de Paris le 5 juin 1832 à Lortel * ; 

' Vage 22, note, Klnde et compte rendu critique de la monoyraphte de Is 
cathédrale de hyun, 1*91%. 
' Voyex plut haut, p. 60. 

' P^RiKR {Casimir;, né ù Grenoble en 1777, mort à Paris, le 16 mai 183S. 
^ Lettre de 2 pa^cs à siyaature Ë. Vietty. mise sous enveloppe. 

\ 
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Me voici enfin en position de ikire q. q. cbow, j^aî eu plus do peine de 
m'y placer que d'arpenter seul les plus sauvages montagnes de TArcadie. 

Plusieurs braves ;(<*ns ont appuie nui cause : de Corcelles le premier et 
le jilus vijjonreuv, l)u»{as-.\Ionlbol llaoul R'i( |iette*, Hale^ etc. 

Au pouvoir, V.i\* Blanc* et noire excoUent Lenoir ', liomme vi^rilable. 
Je l'aiine plus ([»ie moi, C esl un esp.'ce de niinK li» ijtie j ai pu roussir 
C'Mitre tant d inlri«{ues, surtout dans I étal de déiuinienl où je lue suis 
truuvë ! j'en rend gnke à Dieu, à uics amis cl à ma persistance. 

La partie finanei^re n*est pas brillante, mais enfin maljjré la stricte èco^ 
nomîe è Tordre du jour, j aorai k la rigueur de quoi esécnler d^ime 
certaine façon mon aflfaire. 

\ous voyons par le ( (iiiuiiiMueineiil de telle lettre (|nc la ques- 
tion (le rapport sur son \();ya<je en (irècc est rëylée avec queUjue 
faillie émolument (|ui lui permetlra de vi\re pendant qu'il la rédi- 
,'jern: mais nons no trouvons pas dans sa suite quelqu'autre prêoc- 
( upatioii coinnif de reprendre son art de statuaire, afin d amê- 
lion'r sa position. Il nons annonce (ju'il se propose de faire dans 
quelques mois un tour dans ses monla«jnes, alin de se refaire de 
tontes les démarches an\(|uelles il vient «IN'^lre contraint et d'y tra- 
vailli'r à son ;ii<r 11 nf sait pas «mi esl Onin«'l i l»M|nel, en ellel, voya- 
«;eait en Italie;, qui eût pu lui être utile, Corcelles est au château de 
La<jrange du ,qénéral, ete. ete. Il linil en racontant qu'il estenlonré 
par l'émeute à laquelle donna lieu l eutenement de Lamarque. 

Tout annonce que cette pétarade carliste ou r«''publicuine à échoué. Fais 
moi le plaisir dans une de tes sorties de voir Ref et de le prier de m'ex- 
pédier par Tcmois ce que je lui ai demandé. 

Il se mit, avec une f;raude ardeur, à l'œuvre de sa rédaction, 
toutefois il fut, d<\s le début, sin^ulièrenieut «jéné par ce qu'on 

' Oocac-ltoXTSKL (JeoK'BttfttisleK oé à Saint-Cbamoad (Loire), le il mars 
1776. mort à Paris, le 30 aovembre 183V. belléaiste. député du RiiAno de 1830 
i 183%. 

* RoCHBTTK (Désiré- Raoul), archéologue et antiquaire (1789-185^), voyez 
p. 206, p. 907, connnission de Morée, et p 219. rapport à rioslitnt. 

' Probaldcmcnl Hask (C.hnrles-lleno'tst), ni' ;i Sal/a (Save), le il mai ITSO, 
mort à Paris le 21 mars 18(iV. conMTVAtciir de i» Uibiiothèipie iialioiiale eu 18:^2. 

* Bm.\c ( Adolph-- Edmond j, m- ù Puris, le 3 ociolirc 1799, mort ù Paris, le 
5 août 1850, iflspecteur de la liste civile. 

* Lkxoir ^ Alexandre-Sfarie ) . peintre et nrrliéologiie, iTéalcin- du musée des 
muoumenis frao^ai», oé à Paris, le 26 décembre 1761, y est mort le 1" juin 
1839. 
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avait déjà commenré à publier sur la Grèce dc*8 1830. Sans 
attendre le rapport officiel technique» en arrivant, son ami Qaiaet 
avait pris les devants au point de vue de la philosophie de Part d 
ouvert le feu, vigoureusement épaulé par Sainte-Beuve, Celui^i 
écrivait ' que ce notait pas la première fois qu*il parlait de Quind 
on annonçant dans le Globe du 12 octobre 1830 son livre sur h 
Grhe moderne ei de ses rajjj.oris avec Vantiquité, qui «Hait 
paraître !c lendemain *. 

rc (iù au jeune et romanjiiaMf t'rrivain qui nous a (lonné déjà il j a 
deu\ ans la tollec liMii des Idées de Heider et <|ui l'av ait enrichie d une 
iiili'(i(!iirti(in si pleine, et, n<>nr ainsi dire si «{russe de pijilosophie et de 
jMH'.sie. Metnhre de lu couiniission eni<>iée par le Gouv erne:nenl en Vlciip, 
il pnhiie auj«iurd'iuii le résultat de s<»n \oya;{e, cl, après tout ee (jui a et» 
dit el raconté de la Grèce, nous ponvon> dire (|ue le livre de M. Quiiiel 
n'en aura pas nii>ins orjpiialile et nouveauté. Anli(|uaire par son érudition 
allemande, p4»ète et philosophe par ses vues profondes el inliities sur 
loirc de riiuiuanité, familier avec les idées de X'iêbuhr et de GarKS, 
éjH'is de rimaginalion pittoresque de lauteur de YMniraire, il at»orde la 
Grèce et Tinlerrogc par tous les points sur son antiquité, sur ses races, sur 
la nature de ses ruines, sur les vicissitudes de ses Ktats, snr ses formes de 
véjfélBtion étemelle, etc., etc. 

Tout cela est fort lueii ari'an;;é; ear réiuiucut critique, bien 
qu'il le sache fort bien, se garde de dire au public que ce! oiivra<]c 
n'est pas précl «cément de la nature de celui qu'on demandait aux 
membres de la commission i\v Alorée. 

Certains de ses membres peinaieul encore en Grèce pour se ren* 
seigncr et pour dessiner, pendant que Quinel, bien à sun aise en 
France depuis te mois de juin 1 820, l'édigealt, grâce aui faciiilésqne 
lui avaient données Hase', selon ses idées personnelles, un li¥re,à 
la fois descriptif et philosophique des plus intéressants, que lui avait 

' Porlrnit* rontctnpor.iins, toinc II Sviv tk-Bkiv K fC./iar/fK-Auqutte or./, m'* 
Uoidoyne-sur-.\ler, lu î'i (icccnibre 180ï, mort à Paris, le !•> uctolMC 1869. 
< Paris, liôvrault. io-S*. It)30. 

^ Qtiinet érrivait ù m mère ù Clinmllcs. de Paris, le 1* jaofier 1830 : 
» M. Hase m'a reçu à bra» ouverts et m'a liii-niéuio propoHë de publier mon ou- 
vra^je ikolcmcnt, ce qui me décbarjjjc d uo '(raod puids. Les autres membre* de 
ma seelioo test tombéi roaladei. aussitAt que leur ranipa>[ae a commencé Ce 
Iroisièire, qui était tàrec. a'eti marié. Je sui» donc le seul qni ait écrit. Oacft 
d'avis que je lirai iiti Trar^nient à la sénnei- dr rinatîtllt. Je n'ai pAS CttCeie rflS* 
coiliréc ici ai M. liaoul itortietle. ni M. Dubois, t 
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suggéré sa visite superficielle do pays en deux mois, « avec aotant 
de prudence que d*ardeur » ainsi qu*il récrivait déjà en partant 
le 4 février 1829 de Toulon. Vietty, fort suffoqué de cette vitesse, 
qu*i] avait pu constater, put voir combien Tami fut adroit en celte 
circonstance d*avoir réussi à n*étre ni muet ni |)on(H|uet... aux 
frais du Gouvernement : Sicyone et Gorinthe vos en deux jours' ! 

En second lieu, Vietty eut constamment sous les yonx pendant 
sept ans les livraisons du beau et gros ouvrage de Blouei sur 
Texpédition de Morée, qui parut en trois volumes en 1831, 1833 
et 1838, dans lequel fi/juraient presque toutes les localités quHl 
avait visitées'. Il était donc fout naturel quUl se trouvât dans un 
inévitable embarras pour en parler encore outre la question diffi- 
cile des reproductions des beaux dessins quHl avait préparés. 

Dans la vin^jtninede noms signalés plus baut (pa<je 50) comme 
membres jde la commission, on ne retrouve comme collaborateurs 
dans le livre de Blouet, livre qui est le seul qui soit généralement 
connu comme fournissant le résumé des travaux de sa section et 
de celle de sculpture, que ceux de Ravoisié, Poirot, Trëzel et de 
Gouniay; les autres n'y figurent pas. Si Bory de Saint- V^incent, 
cîe son r.'ilé, fit aussi intprimer ("(imme Blouet un ra|)|»orl général 
sur les travaux do sa section, il n'y indiqua j)as de collahoralciirs 
bien déterminés'; ii litu seulement dans le cours de son travail : 

* Lettre èo juillet 18i9 de \a|)oli-de-Roiinoie. Quioet vî«it« trente loca- 

lilés ou villes (tu ISniar.x au 12 inail8tt; voiries lettres. Il écrivait dëjà, la 
V féirior de To ilon, qu'aucua de les comptgaoatae lui «emblait dispose i rester 

loD^Uunps «'□ illorée. 

* Expédithi scientifique de iforie ordonnée par le Gouoemement français, 
ArrhUectnre, Smlf^Hre» Inscriptions et vues du Pélo/tonése, des Cijc/ades et 
de i'Altaque, meaurt'f .i; rf dessinées, recueillies et vublices par A fiel lîlonet, ar- 
chUecte, ancien l ensionnaire de l'Académie de France à liorne^ directeur de 
la ntUaa ^architecture et de sral/fiare de l'expédition scientifique de Morée, 
Amaite Raaoisié, Achille Poirot^ Félix Tréiel et Frédéric de Gouniay ses 
cotlaboraleurs . Oiicrage dédié au Roi Fh min-Didot frères, 18-51 , 183^j et 
J8«)8. Paris. Grand ia-rulio, 3 volumes dont le preintcr cootieat dix localités ou 
villes, le deuxième quatorxe et le troisième trente-six dont Athènes et dix ties. 

' Expédition scienlifijue en Morée (section des sciences). Relation par 
M. Itory de Siiint-Vinrenf, de f Académie des sciences, de t Institut roi/nl et 
autres corps sarants, commandeur de C Ordre du Sauveur et checalicr de plu- 
sieurs ordres^ ex-dépiUé de i.ol-et-iiaronne, colonelau corps royal d' Etat-major, 
ekefda la sêction de Chistorique an dépôt de la Guerre. DireeUur ife la mif- 
sion scientifique de Morée, pour la section des sciences physiques, etc. Paris. 
cAe* Lecraalt, Imprimfut'libraire, rue de la Harpe, 81, 1836, deux volumes. 
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Desprèaux, Peclor, Bobelaye. Rentrée définilivemenl à Navarin le 

29 décembre 1829, la commission en partit pour la France. 

Avec la verve que nous lui connaissons — et qnî nous prouve 
qu'il ne l'a pas fait — Violly pouvail écrire, de son côlc, nuo œuvre 
ddiit l'orijjinalité toutr parlirulirro oût é!c d'un puissanl intérêt 
«(race à «irs id«V's et à nnccuuipusition dillcrcnles de rcllfs fournies 
par QuiiH'l et Biouet. Il était de taille à pouvoir lutlfr aii'c eus. et 
d'autant mieux que le j)liis ;jrand nombre de ses collègues, pro- 
iitant du voya^je surtout afin de travailler pour eux-mêmes, 
n'avait réellement pas aussi l^ieu que lui exploré le centre de la 
Moréc 

Ce travail où il concentrait pourtant tout son esprit n'avançait 
guère; les années 8*écoulaien t. Il st> lassa de rester à Paris, vendit 
son atelier, et, fuyant ses amis, n'eut plus de domicile fixe on 
connu» ainsi qu'on va le constater plus loin. Quoique passable- 
ment taciturne, il se plaisait cependant à raconter quelquefois ses 
excursions chez les Manioles' et les dangers auxquels il fut exposé 
dans cette région ; il pouvait ainsi établir une compjaraison entre 
les plus simples maisons du Beaujolais et les sortes d*liabitations 
dans lesquelles il avait dà prendre gite au centre de la Morée, 
infectées de toutes sortes de vermines immondes, et rappeler la 
nourriture primitive d^olives et de légumes à laquelle il fut long- 
temps réduit sans pouvoir se procurer ni lait, ni (pufs. 

Mme veuve Kajjas, née Marie l'izay, a Amplepuis, se souvient 
fort bit'ii d«' V iclty ; c élail, disail-cllc, siu sérieux cl un travail- 
leur (|ni \('uail souiciil dans !»• cale tenu par son père, m y buvaiil 
jamais qu'un pelil verre que, de temps à autre, celuin i lui otfrail, 
el, s'isolant dans une salle érarîée où, tirant des paj)iers de sa 
lévite, il écrivait, il écrivait... ne s'arrétant que pour lui dire : 
tt Petite, reste tranquille, n 

.. Il passait (|uelquef()is les jours et les nuits entiers sur les hau- 
teurs. 11 étudiait le ciel à Pinboucliain, h Licliemar. et ma mère 
avait appris de lui le nom des étoiles qu'elle nous redisait ensuite 
en nous les montrant, w 

Pinboiuhaht, auberge isolée au pied du col de la montagne de 
Tarare à lâ kilomètres de cette ville. 

' Les UaïUoles sont te» tiabitanU des montagset dulfagoe au »ud de la Uorée. 
Sur Us Uanhles et Bonaparte, voyet Brur. p. 313-33^. 
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Lichemar, monlagne boisée qui domine Amplepuis. 

En oiTct, son lieu de pn>dileclioD» où il écrivait aussi, était 
une ferme modifiée depuis sur la pente de Lichemar, 
mais qui existait de son temps. Quoi d'étonnant qne ce nom lui 
ait été donné pour rappeler cette manie si bien restée dans la mé» 
moire de ses survivants de 1810 ! 

Ces riens sont charmants, nous écrit M. le commandant Parges 
qui les a recueillis pour nous les envoyer. 

Il alla à Lyon en 1840 pour essayer de battre monnaie et ce 
sont les archives de celte ville qui vont à présent nous renseigner 
sur la situation désastreuse où il se trouvait. 

Il écrit le 17 décembre, de TbAtel du Palais, rue Saint-Jean, au 
maire pour le solliciter, en lui envo^-ant une notice biographique 
sur sa jeunesse, passée à Lyon à TÉcolc centrale, au lycée ' et à 
Tatelier Cbinard et lui rappeler cette circonstance, laquelle nous 
avons déjà racontée, de ce que celui-ci lui ayant donné un marbre 
mal ébauché k titre d'encouragement, il en fit une copie de 
TApolline qui resta à Tatelier. Chinard étant mort, les objets qui 
le garnissaient furent transportés à son domicile, hormis la statue 
qui fut placée au-dessus du bassin de la cour du Palais des Arts*; 
les professeurs actuels de TÉcole, Thierriai*, conservateur du 
musée, Bonnejond, Chenarard, Rey peuvent certifier Texactitude 
du fait. Oui, pour le fait et pour Tauleur de ia statue. Quant à 
ravoir vu exécuter, il est douteux (jur. de 1809 à 1811, 
Bonnefond, Ghenavard etRey aient vu Vietly travailler cbex Chi- 
nard; Vietty ne dit pas non plus que Mme veuve Chinard avait 
donné cette statue à la ville avec d'autres sculptures de son mari. 
Quoi qu'il en soit, dans cette lettre, il prie le maire * de lui par- 

' hn cours de dossin <Ii' C.oijrll il obtint en 180V, eu classe sii|)«>rii>iir(*. un 
rappel de pn-inicr |)ri\ de l'aunce pr»'ct'df'nte. selon le palmarès de 
Xous avions omis d'expliquer ccU dao» lu commcocemeol de notre notice. 

* Vofei h plaiirhe ci-contre. Un destin pnr .1. Bnrqni do'cette fontaine est 
■msi dnns le livre de Razim, sur Lyon aiUiquf. 

' TiilKRRUT ; l/>'.r.>Hflre-Auff)istin artïslr peintre, iir à f.yon le ! 1 mars 1789, 
I est mort le 14 avril 187U. lio\.\KKO.Mi (Jenn-Clnudei. arli.tle peintre, né h 
Lyon le 27 niors 1706, y est mort le 27 juin 1800. Directeur de l'IÔcole des 
Beeus-Arte du h evrii 1841 i m mort. CnixAVAto {JettihiiûrieJ, orcliitecte, né à 
Lyou If * mirs 1787, y est mort le 29 déeembre 1883. Koot loi evoos consacré 
une notice dans nus .^rchileclts ile Lyon. 

* Tkrux (Jean-Franroinj, né ù Lyon en juillet 1791, mort le 8 décembre 
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donner si, depuis longtemps, il réclame on honoraire pour cela. 
C*esl fort possible, mais ces lettres n'ayant pas été conservées, nous 
n'avons pu les eiaminer. Enfin, il explique que, s'il réclame cet 
honoraire, c'est qu'il y est contraint par l'état de pénurie on le 
laisse le Gouvernement dans le cours d'un travail qu'il fait pour 
mettre au net los recherclios qu'il u faites en GnV« dans son 
voyage. Il n'est pas sans se rendre roni(ife qu'à cause des désastres 
(le l'inondation <|ne la ville vient de suhiron peut trouver sa réela- 
niation inteinpeslive. M. IVyrë, ju<je au tribunal de \ illefranrlie, 
son exrellent ami, qui l'a toujours honoré de ses conseils, [letit 
témoijpier que, dans la position où il se trouve, il n'a pas inoins 
hesoin d aide (jue les nialheiircux inondés et qu « un efficace et 
prompt secours peut sauver un ouvratje consciencieux de dix ans 
de voya'jes el d'études utiles à la science el aux arts » . 

Tliierriat, conservateur du palais el des musées, sur la commu- 
nication (|ue le maire lui fil de celle lettre le 19 décembre, répon- 
dit, le 22, que celte slatu<' était portée sortes rejjistres avcc note 
qu'elle avait élé exécutée d'après l'Antique par }l. Vietty et avait 
été donnée à la ville par feu Chinard son maître. Il ajoutait qu'il 
pouvait certifier que le travail de cette figure n'avait jamais été 
payéiVielty (H. l,50:n«83). 

Le conseil municipal, dans sa réunion du 9 janvier 1841, 
entendit sur cette affaire un rapport du maire oîi celui-d concluait 
À une allocation de 1 000 francs en faveur de Vielly; mais le con- 
seil, avant de se décider, envoya ce rapport à l'examen d'une 
commission composée à'Aeher, Faictnmei et Prunelle ^ 

I^e rapport demande et dressé par Acher fut In à la séance du 

l^V7. maire du 20 octobre 1840 au jour de m mort. Dépoté du Bbàne de S843 

à 1«47. 

' Acmn (JoiepA-JeauJ^ présidrot de Cliambrc à la Cour d'ap|)t>l, ronaciDer 
municipal de 1890 à 1846, membre de la commission municipale en 1852. 

Fai.coxvkt fFleury), arcliitecir, n. i f.you le 18 juin 1785, y est mort le 
2r> janvier ISV*J. Couseillor nuinicipul ilc 18^ 4 1848. A'ous lui atons consacré 
une outitc claa$ nos Architectes de Lyon. 

PauMRtLB (CléineHt'Fratiçoit'Victor'Gtdrriel), docteur en médecine, né à la 
Tour-dn-IMn (Isi ro) If 22 juin 1778. mort * Vichy le 20 août 1853. conseiller 
niiiuiripal de IS'-Ui a !*<'tS, avait élr maire provisoire le 7 août Î8-10. et maire 
déJioitif le 2 septemlire ; il a administré jusqu'au S nini l8-')5. Il le<{iia <:a biblio- 
f bique à la bibliotlii'qnu du Palais des tieaux-.Arts de Lyon. Voyez outre liafh 
port au ifinÎMtre de C tiutniclim pnùlitfue et des Bemx-Arts sur cet établisse- 
ment (Lyon. Mou(|io>Rusand. 1878, p. 85). 
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4 février 1841. Le rapporteur s*élendit longoemeiit sur la nie de 
Vietly, grâce à la notice que celui-ci avait jointe à sa demande 
(notice malheureusement incomplète et trop souvent inexacte, ce 
qui nous a conduit à ne pas la publier). On insiste surtout sur ce 
poinr« qui n'était pas discutable en effet, que la statue, ayant été 
donnée à la ville par les héritiers Chinard, aucune revendication 
de prix ne pouvait être admise; enfin le rapporteur concluait à ce 
qu'on confiât un ouvrage de sciilptui'e à Vietty dont la moitié lui 
serait payée d*avance et Fautre moitié au moment de la livraison, 
ce qoi était fort sage du reste. 

Msis la discussion s*étant engagée et un membre du conseil 
ayant proposé d*aocorder un secours de six cenis francs, cette opi- 
nion prévalut. La somme fut allouée comme encoiira<]oment en 
raison des travaux scientifiques auxquels Vietty se livrait et non 
poor r Apolline! 

Cette décision, qui passait à côte de ce que Vietty réclamait, 
malgré les termes du rapport d*Acher qui étaient, il est vrai, des 
plus élogieux pour loi, n'était pas faite pour le satisfaire, d'autant 
plus qu'il venait d'écrire au maire la lettre suivante qui se croisa 
probablement avec les délibérations du conseil : 

t Lyon, i4 juvier 1841. 

MOXSIBCI LK MaIRR, 

I>rpiiis tr<)i^ Miiiainos une iiinladic «loulou i'(>iise (|ui luc icliciit iMirorc 
«JiUKs la cliambic m a otnprclit- de vdiis pn-sonlor mon rospn l cl mes vtLHi\. 
J'avois prié M. Tiiierrial, au rcnoiivclUMiu'iit de raiitiée de me rcprèseiilcr 
saprN de vous et de vous remercier de nia part, de lobigeant secours que 
votre humanité a daigné m'octroycr. i'ai l'honneur de renouveler ici la 
tofDoiiMion que j avois confiée à mon ami en attendant qoe hi sanic me 
parmellre de le faire de vive voix. 

Je vous supplie, à cette occasion, Monsieur le Maire, de vous rappeller 
mou Apollon en màrbre de la cour de Saint-Pierre, statue que voas aves 
eu la bonié de me pnuneitrede recomrnaiidrr au Conseil municipal. 

Dans le dénûment où je me trouve la réussite de celle rêclumation est 
pour moî une question d'cvistenee. Klle peul, en me tirant de la pins 
filrlipuse position, me donner la jins^ihilil»'" do finir et de rnetire au ncl 
la preinirrc partie de l'oiivni'.j*' (Imil j'ai clr char;;!' jtar le ;(ouH'rne- 
incnt et le déterminer ainsi à i envoi des subsides (pi'il promet depuis 
plus de deux aus, mais qu'il paruit ne vouloir délivrer qu'après la réccp> 
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tion d*une portie Tœavre. Je n*ai aucnne autre ressource pour obleair 
ce résultai ; vous seul. Monsieur le Maire, poum en faisant décider ma 
requête en ma faveur me tirer de la funeste conjoncture o& m*a conduit 
mon sèle ponr la science et le désir de remplir dignement le difOcile 
mandat dont je suis chaîné. Je ne puis ro*empicher de croire que le Ciel a 
voulu que, dans la capitale de mon pB)s, dans la ville qui a ^vé mon 
enfanfc et couronné mes premiers travaux, je trouverois la protection ofG- 
ciente de mon salut que le di(;[ne ma<{islrat qui la gouteme seroit le véri- 
lahlo terme de mes trop longues disgrâces. 
J'ai l'honneur, etc. 

K. ViCTTV. 

D apri*s une commuDicalion du 23 juillet 1909 par M. le maire 
de Lyon, qui a bien voulu faire opérer des recherches à cet éjjard, 
il n*a été retrouvé aucune nouvelle indication pour Vielty d*allo* 

ration aiitnM|uc ces (>00 francs, non plus (pie, postérieurement, à 
sa raniiile. Vielle rctouitia pcnililcniciit dans ses ni(»iita;[jn«'s et là 
il est (louloiiiTiix de conslnlcr c|nc ses firros, cn\-nicnies, ne 
savaient j)lus ou il ri'sid.i 1 1. puisijuc en 1811, le ') niais, dans une 
affaire judiciaire de litilation de la maison paternelle' on (iisail : 
.V Jean-llaplisie Vietty, lninime de lelhes, demeurant ci-devaul à 
Aniplç|)iiis el aeliielIciiK 11 l sans domicile connu. " 

Sa lieille mère était morte dès 1837 et lui-même mourut d'une 
attaque d apoplexie à Tarare le 30 janvier 1842. 

I/an mil huit cent quarante deux et le trente janvier k six heures du 
soir. 

Par devant Vous, Adjoint au Maire de Tarare, officier de TÉtat-civil, 
par délé^tion soussigné. 

Sont comparus : MM. Hjppolite Dena%'e-Ronat, Ju^ de Paix du canton 
de Tarare, Agé cinquante deux ans et Marc>Antoine Pravou, greffier de la 
dite, Agé de cinquante ans, demeurant tous deux A Tarare, lesquels nous 
ont déclaré (priiicr, A six heures du soir, JKAX-BAfTISTK VlKrrv, homme 
de lettres, rciihiitairc, nalîT d'Amplepuis (lUiône), demeurant A Tarare, fils 
lé;{itimc de déliiiils Jean-Baptiste \ ietty et Marie Arrarie, :l,^é dt^ rinqua^t' 
/ruw ans % est décédé en cette ville dans son domicile, maison Daiin, sur 
le quni, ainsi que nous nous en sommes assuré et nous avons signé le pré- 
sent acte avec les déclarants après lecture faite, etc. 

' Vendue 1 8S5 francs; 1« mobilier avait été évalué Ion de la HquîdaUoa à 

I 670 fr. 50. 

' Réellement, cinquante-quatre ans révolus, étant né le 14 décembre 1787. 
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Homme de leltfet à Lyon et à Taraie! 

On pourrait penser que notre iibtoire est finie. Ëh bien, non ',U 
faut la poursuivre et elle sera toujours navrante. Les scellés furent 
apposés sur les effets mobiliers et sur les papiers .de la succession, 
acceptée sons bénéfice dtnvenlaire par ses deux frères survivants, 
Antoine et Claude-Martial. 

Mais, le 13 juillet 1843, intervient une opposition à la levée 
des scellés entre les mains du «greffier de la Justice de paix de Ta- 
rare à la requête du ministre, secrétaire d^État de Tlntérieur, avec 
défense de procéder à la vente judiciaire des dessins et manuscrits 
rrlailfs aux travaux exécutés par Vielty en vertu de la mission qui 
loi avait été donnée. Les motifs de cette opposition furent que ce 
savant ayant reçu des subventions de rÉtat pour Texécution 
de ses travaux scientifiques, les résultats de ces travaux et tous 
les documents qui s*y rattachaient devaient être la propriété de 
rÉtat. 

Ensuite, par sa lettre du 22 août 1843, le ministre de Tlntérieur 
aolorisa le préfet du Rliùne Jayr ' à donner mainlevée de cette 
opposition, sous la condition expresse que la levée d«i scellés 
s'opérerait en présence d^une commission délc^Mce par le tribunal 
de Villefranche à Teffet de prendre poss(>ssion au nom de TÉtat de 
ceux des manuscrits, laissés par Vielty, étaient relatifs à la 
Uoiée. 

Par suile de cette invitation une requête fut adressée au prési- 
deat du tribunal de Villefranche à la dili<|ence du sous-préfet. Une 
ordonnance fut rendue le 28 iiovenibre 1843 et l'on nomma com- 
missaire pour s'occuper de cette alfuire le juge au tribunal civil de 
Villefranche Peyré. 

Mais cela était (lirii( il(' Depuis plusieurs années iiis(|u'a sa niorl, 
UeUy Iravaill.ul dans tliierses localités el le (iéimmenl où il se 
Irouvail liahiliiellenieiil, nial<jré quelques se< ()urs (|u'il recevail de 
l'Ktat el de ses amis, le mettait dans la nécessité de laisser dans 
les auberges, où il recevait asile, ses malles el les maiiuserils, 

' Lrs ronseijjnpnicnts vont siiii rp nous ont rte communiqués par les soins 
(le II. Paut Durilloo (vo|cs plus liant, p. ODi <-t notoinmcot le rapport fait le 
M mars an préfrl du RfaAoc par le ju<{e IN yré. 

* Ju R (Hipfiotyte-PaHl), conseiller d*BliU. VrûXéi du ttliâne du Î3 mai 
à juillet 18V7. I*air da France depuis 18i5, mioittre des Travaux public» de 
iM7 à février 
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comme <ia<jcs du remboursement de ses dépenses de nourriloreet 
de logement! 

Le juge Peyré |)rit k cet égard de nombreux renseignements et 
void cens qiiMI reciirillit : il n'existait aucun dépôt de manuscrils 

ni à Lyou, ni à Amplepuis; à l'illefranriie, chez l'aiihcrjjiste Vior- 
ucry, il j aiail iiii cai toii (onlcnant des ('Indes hiêro'jly|)lii(jiics el 
deux malles roiiiprciianl six liasses de |i;ij>iers et six paquets con- 
tenant cin(|uante-deuv carnets de dessins el de notes Tout cela 
était ga;[j«'' pdiir (•in(j ou six «cnts francs (jue \ iornery consentait à 
lâcher pour deux cents francs A rinlioiiclinin . chez ranherjjisto 
lt(»zier, se Irouvail une nuissc assez considérable de papiers relatifs 
il la Morée el aux anciens travaux de V ictiy, vin^t à trente cahiers 
«;a*;és à cent cin(|nante francs; on les lâcherait pour cent francs. A 
Tarare, chez .lean-Baplisle Gay, limonadier, dans un lojjemeul 
qu'il louait à Vietty, il y avait tous les travaux auxquels il travail- 
lait lors de sa mort, dont treize carnets de notes; quatre-vingts 
francs lui revenaient et il y niait aussi une gardienne des scellés, 
une demoiselle Borin, qu'il fallait désintéresser. 

En résumé nous trouvons : 1* trente-sept cahiers eontenant 
partie des études de Vietty relatives, soit à un grand travail de 
théorie où il avait entrepris de fondre toutes ses idées sur la civili- 
sation et Part gr«*c en les comparant aux arts et à la civilisation da 
reste de TEuropc, de rK[;yptcet de TAsie anciennes, soit à iod 
itinéraire en Moi'ée qu*il ne considérait que comme pièce justifica- 
tive du grand ouvrage de théorie qu*il avait entrepris. Il mettait 
sans cesse à profit dans son travail la connaissance qu*il avait des 
langues sémitiques et du syslAme hiéro(;lyphique é<^yptieii etavdt 
a«{randi son cadre au point d'\ faire entrer des notions étendues 
sur les colonies j]rec(|ues el jusque sur nos aniiquités «jauloiscsct 
IVaiicaises '. IVyré se dcniandail si on n'aurait pas à décider plus 
tartl que ces i)oli(Cs, pouvant an besoin se détacher, ne ti,'ju- 
rcraicnl pas dans le travail (|ni lui avait clé demandé et, an heu 
d cln* remises à TMlal, seraient resliluées aux héritiers liénéliciairis; 

2' Kn neuf liasses ou cahiers de travaux plus avancés et de 
rédactions détinilives ; 

3° Eu viu({t-lrois liasses ou extraits de lectures; ' 

< Cette notice générale était celle à laquelle il travaillait déjà en 18S8; veyct 
Ie« Irlires de cette année el la note de la page 45. 
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4^ En trente-trois carnets de voyage doot la plus grande partie 
contenait les notes prises sur les lieux m^mes pendant ses explo- 
rations; 

5* En neuf cahiers contenant les dessins on<jiuaux pris à la vue 
de« monuments et des contrées qa*il s a<jissait de décrire» dessins 
extrêmement remarquables et empreints d'une éclalanle couleur 
de vérilé locale, 

Soil, ceni onze pn'ct's. plus reni sopl inédnilles «jiTrijuos, (ant 
eu ar*Tent (iii cii luoiizc. (|iril s<Mail possihlf do «•onsiih'Mcr comiiip 
la jiislilicalion du travail do I aulciir. X't'aniiioiii.s on ju«]i'ail (|u'une 
juiiiio de ces médailles pouvait se Inmioroii possession de \ ielly 
avant son départ et qu'une autre partie aurait j)u être a( ln-lée par 
lui avec les fonds que lui avaient fait passer ses amis pendant le 
séjour prolon<jé qu il avait fait en Grèce u ses périls el risques 
après le départ de la comniissiou. 

Par mesure de consei'vaUon tous ces documents avaient été rois 
ions les scellés puis réunis à Tarare. 

11 parait liicn qn*il devait y avoir aussi d'autres olijets tels que 
des livres, mais on semble les avoir laissés en dehors comme ayant 
.peu de valeur. 

Les scellés furent levés les 26 et 27 mars 1844 à la réquisition 
do mandataire des héritiers et Tinventaire en même temps dressé 
par le notaire Saiei, de Tarare. Ces deux opérations exigèrent le 
concours du juge Peyré; avec quelle émotion dut-il alors trier, 
classer et mettre en ordre cette énorme quantité de documents, de 
carnets, d^extrails, d'éiiauches ou de rédactions terminées, de cro- 
quis et de dessins, que son infortuné et savant ami trainail depuis 
des années, de logement en logement, d*aobern;e en auber<]e, sans 
se résoudre à achever, avec l'idée fixe d'un livre qui serait à la fois 
riiisloire des peuples el celle de leur art. Le notaire j)aia[)lia tous 
ces documents sur leur enveloppe on sur leur couverture; <|uant 
aux médailles, ( cllcs-i i, ayant été renleruiees dans un sac de toile, 
le jujje de paix y plaça son scellé lequ«'l devait y rester, helasl Car 
nous ne savons pas s'il y est eucore, ce qui serait possible, bien 
que peu probable. 

KuTin, le juge de j)ai\ el le notaire d accord ronstiliicrent le 
jujje Peyré, yardien judiciaire du tout; il reçut ce dépôt lequel fut 
transporté dans son cabiuct à \ iliefranckc. 
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11 évalua la somme à laquelle devait s'élever ce qno l'Kiat aurait 
à payer pour on devenir propriétaire, ainsi que les frais de ja§- 
tire, au chiffre de douze cent» francs et il paraît que les tiéritiers 
et créanciers ont accepté sans opposition ces combinaisons sur les- 
quelles Pej ré iit, leSl mars 1844, un rapport au préfet du Rliùue. 

C'est trois années plus tard que, par une lettre an préfet du 
Rliône' du 22 septembre 1847, le ministre de rinlérieur Du- 
ehdiel* mit celte somme de douze cents francs à sa disposition 
et, alors, par ju^^^enient do tribunal civil de Villefranclie du 
7 avril 1848, iKlat fut reconnu propriétaire à charge par lui de 
désintéresser qui de droit; ce jugement fut ugnifié aux frères 
Vietly, Antoine et Claude-\Iartial, le 25 juillet. Le 26, le juge 
Peyré remit au préfet du Rhône Ambert*, oontre récépissé, pour 
être renvoyé au ministre de rintérieur tout ce dont il avait été 
constitué gardien judiciaire et écrivit aux frères Vietty la lettre 
suivante, laquelle nous a été communiquée par Mme veuve Jean 
Vietty. 

t ViDefrudie (RhAoe), le 30 juaiet IStS. 

MassiRras, 

L'affaire rolalivo aii\ papiers di' voiro frÎTe est ctiliii Irriniuèc cl V(»us 
avez du recevoir ces jours ci lusigniiîcatiuii du ju<]oiiioiit ; vos frais dejuslice 
ont été rois à la charge de TÉtat, et c'est iiioi qui suis chargé d'en acquitter 
le montant sur les fonds du crédit que j'ai obtenu pour cet objet. I<c juge- 
ment qui a été rendu vous alloue une somme de cent francs pour indem- 
nité & raison des médailles accordées & la sucression bénéâciiîre. 

Veuilles me dire comment je dds vous les faire passer. Je vous envois 
la quittance que vous aurei h signer tous les deux. ..,.,.«.., i 

Je me réjouis. Messieurs, que cette affaire soit enfin terminée au gré du 
désir que VOUS m*en avez souvent manifesté et j'espère que les ninnuf^crils 
et médailles seront remis par le Ministre ou des mains asses habiles et 
asso/ cMii-:( iencieuses pour en faire ressortir toute la gloire qui en revient à 
votre frère. 

Agréez, etc. 

Pkvrk, amioii mafjlstrat 
à Villelranche ^Rhùne). 

' Chapkr (A.), préfet du Riiâne du 24 juin au 25 février 
* DucH^TKi. {CharUs'Morie Tanxkgvv), 1803-1867. Uiaittre de l inlérîrarik 
1840 i i8V8. 

' AwBiRT^.-lrimiiitf;. préfet du Rhône do 2 juillet 1818 an 1« février 1819. 
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U nloil-c! c'est excessif; Vielty a toujours songé passioonément 
à mériter le simple iionneurd*avoir contribué aux manifestations 
d« l'art comme artiste et comme écrivain. 

Il apparaît que ses amis et ses frères, de leur vivant, n*ont pas 
fait connaUrc depuis 1848 sMIs avaient entrepris quelques dè- 
marehes, dans la limite où cela était possible, pour réaliser le vœu 
de Peyré. On ne connaît pas en ce moment où se trouvent les do- 
coments et les manuscrits de rédaction recueil lu par lui avec tant 
de peine. 

Il faut espérer que, bientôt, un écrivain, épris de Tarchéologie 
{precque, pourra renouer la cbaine brisée, en commençant par 
consulter, pour se diriger dans ses jnecherches, le dossier de Vietty, 
aux papiers de la commission de Morée, lesquels furent trans- 
portés, avec les archives du ministère de Tlntérienr en 1870, aux 
Aicbives nationales. 

En ce qui nous concerne, nous croyons avoir apporté dans notre 
notiee, par une sympathie à la fois irrésistible et attristée, tout ce 
qui nous fut possible de recueillir pour la mémoire d*un artiste et 
d'un savant malheureux, notre compatriote. 

Léon Charvet. 
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DEUX TABLEALX I.VKOITS 
DU PEINTRE GRAXET, D'AIX 

iO\ PORTRAIT, PAR L. DUPRÉ, ET DOCIMEXTS DIVERS 

De tous les artistes célèbres, oi i<jiiiaires de Tancienne capitale 
de Provence, le peintre Granet est certainement celui qui, an dix- 
neuvième siècle, a marqué rattachement le plus inaltérable à sa 
ville natale. 

Au faite de sa glorieuse destinée, alors que, membre de Tlns- 
tilot, conservateur du Musée du Louvre, or«{ani8ateur-directeurdes 
Galeries historiques du Palais de Versailles, comblé de distinctions 
honorifiques, il eât po vivre dans un repos de luxueuse aisance à 
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« 

. Paris, Granet, fidèle aux goals de son ori«jinc très modeste, viol se 
fixer auprès des siens, en sa Provence ensoleillée, qu il aanit 
Toolu no jamais quitter. 

De son côté, la ville d'Aix, justement fièt^ du grand telent artis- 
tique de (irauct, n*a né<j!îgê ancune ctiTonslance de rendre hom- 
majje à sa cêlébrilé el de lui lëmoigncr une liaule et vive recon- 
naissance pour Sfs multiples générosités. Du vivant même du 
peintre, elle donna son nom à la rue (|ui le vit naître; son buste 
on marbre par H. Frrral, érijjé sur une colonne antique de l'an- 
cien palais comtal, domine la fontaine monumentale de la placf 
Itclleyarde ; le quartier rural de sa cbère u Bustidc^ du petit \Ial- 
vallal est ofticlellement dénommé « I,os Granetles n; et la cons- 
truction du beau " \Iusce Granet » , inaugure en i86J, double les 
vastes salles de noire Louvre municipal. 

Aussi, n'oubliant pas que le !27 juin dernier était la date rom- 
mêmorative du centenaire de la réception de Granet k T Académie 
d*Aix, nous considérons comme un devoir de compléter notre 
èinde sur lui, présentée à la- Réunion des Beaux-Arts de I90i, en 
communiquant dans cette trente-cinquième session les tableaux, 
portrait et documents non publiés, que nous avons eu la bonne 
fortune' de pouvoir réunir. 

I 

DBUX TABLBaUX OS GIANET 

Préire célébrant la messe. — Cloilre de religieuses à Rome. 

L*un et Tautre proviennent de dons par Granet à M. Aude, 
notaire, ancien maire d*Aix, et à Mme Aude, née Heyrieis, sa 
femme. Il suffit de les voir pour reconnaître le pinceau caracté- 
ristique du maître. 

Leurs dimensions sont identiques ; ils mesurent, avec cadre, 
63 centimètres de haut sur 55 centimètres de large. 

.La lettre, que voici, concerne le premier; elle nous indique 
répo(|ue de renvoi à Urne Aude de ce délicat souvenir d*amitié. 

I.cs bonnes mères de farnille comme vous n*ont pas toujours le temps 
d aller à la messe. Cela «tant, pectTietles à votre vieux curé de vous 
envoler un préire qui sera â vos ordres. 
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Je compte sur votre indulgence comme sur votre amitié pour lui aiei» 
gncr une petite place dant votre maison. Mes amitiés à toute la famille. 
Pour la vie, votre dévoué. 

Gbamkt. 

4 A la Bastide, ce premier jauvivr )8V9. i 

CVst parle testament mystique de Granet, du 16 novembre de 
cette m^mc année, cinq jours avnnt son déci's, que la seconde 
toile est advenue n son honoraide notaire et nini. Elle est ainsi 

■ 

désignée ; « Lu lnl>lean représentant un cloître de re )!,'];! eu ses n 

Noos avons signalé» en 1904, le don par Granet, à rinstitul, de 
ion « bnste en marbre v , et les le;;s de ^ deux dessins » à divers 
peintres et artistes de ses amis. Le choix de ces souvenirs est 
confié à la comtesse de Marcelhis, fille de son protecteur et «irand 
ami, le comte Auguste de Forhin, directeur des musées de France, 
qui a ajouté un éclat artistique à l'illustration dr sa famille. 
Granet lègue à .Mme de Marcellus an tableau, un dessin d' Aufjuste 
de Forbin et une bague en diamants «qui m^aélédonnée, dit-il, au 
testament, par Pempereur de Russie ^ . Le musée de Paris reçoit 
deux renis de ses dessins-croquis à la plume. 

La générosité de notre peintre ne pouvait oublier ses jeunes 
compatriotes ayant des goûts artistiques. Son testament donne 
* 1 200 francs par an à un jeune artiste d*Aix pour continuer ses 
études k Rome ou à Paiis pendant trois ans « . 

II 

PORTRAIT DE GRAXET PAR L. DUPRfc 

Dessiné au crayon, ce portrait, comme le montre sa photo- 
gravure, est tout à fait vivant et révèle, mieux encore (jue les 
autres conservés au musée d'Aix, la pli j siononiie hienveillante, les 
yeux animes, le fin sourire du vrai I^ovença! (|ue resta toujours 
Granet. 

Gelui-ci l'avait reçu de I él» ve de David, I.ouis Dupré, et il 1 aj!- 
préfiait fort. Il le léjrua à « son fidèle serv ileur l.sidore (Mialiaiid i' , 
avec 1 000 francs de [jcnsion. (!e dernier, a\ancé en àj^e, désirant 
que cet excellent portrait .soit consene dans une famille amie 
de son maître, l'offrit, un mois aiaiil son déc es, à l'un des llls de 
II. Aude, ancien maire. Ses mesures sont, avec uu cadre de 

16 
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10 ri'iiliinrlrps, 45 ronlinu'lrcs de liaiitoiir el 35 centiinrlres en 
largeur. 

III 

DOCL\IE\TS IXÉUITS COXCERXAXT GKAXET 

Les relations du |ieintre aixois et de ses eamarades, a Talelierde 
I)a\id, lie firent que croître avec les aunées. I n de ses plus intimes 
était In^jre». 

Puisque cet illustre artiste est plus spécialement étudi»' en ce 
moment, et (jur Montauhan, son pays d'ori<]ine, songe à lui rrêer 
un musée, ses admirateurs uf>us sauront <jré de trouver ici la lettre 
débordante de joie qu'il adressa à (îranet pour le féliciter de son 
élection à rinslitut. Klle est écrite au sortir de TAcadémie des 
Ueaux-Aris et sur la feuille de papier où Ingres venait de pointer 
le nombre des voix aux deux scrutins auxquels il fut procédé. L'n 
trait il la plume sépare de la lettre le pointage que nous résu- 
mons : M'} votants au premier tour, dont J7 bulletins (ii'anel. 
8 Isabey et 1 1 divers ; le sertmd tour n 2 votants en plus : 25 pour 
(îranet', 0 â Isabey et 7 a divers. 

L'adresse de la lettre a le timbre de la poste du 8 mai 1830, et 
sur quatre lignes les mots : u Monsieur, — Xlonsieur (îranet — 
pia/za Rarberi — Home. - Ce pli était fermé par un |)aiu à 
caclicter rouge. On lit a l'intérieur : 

Mon lri'8 cher, vous rire membre de Tlnstitut à votre cntii-re «gloire cl h 
la bien juste joie de tous les umis du vrai >{oût et de tous vos amis de 
ccnur. Je suis jaloux d'être le premier de ces derniers. Je ne me tiens |»as 
de joie et je viens de la partager par vos sensibles amis M. de Forbin et 
Siméoti. Ma fernme que j'embrasse en tremble de j»>ie. ce qu'elle va vous 
dire en uccolnut ici sou nom. 

"Je vous assure, mon cher (îranet, que |>ersonne plus (|uc moi ne prend 
|iarl à voire boidieur. - (('es mots sont de la main de .Mme Iu<^res.) 

Venez nous revoir au plus tôt et nous réjouir ensemble. 

Votre ami pour la vie. 

LVGRES. 

L'(ndonnance du roi approuvant l'élection de Granet est datée 
■ Kt Dou 22 comme nous l'avons dit & la session de 190^. 
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do 33 mai 1830. L^ampliatton officielle de TlDsIituI est ainsi 
libellée: 

IXfTITUT W nXXCK, MAOâlIII SOYilLK DBS SKAVS-ARTïl 

Le sccn'tairc |>ei'péliu>l <le 1 Acudrinie i-erliiie que ce qui suil est cupiô 
sur la niiiiute dêposip au secrétariat de i'Iiistitut rojal de France. 

(Ordonnance du Roi). Paris, le 2.'i mai 1830. 

Cbark«, par la grâce de Dieu, roi de France et de X'avarre, à tous ceux 
que res présentes verront, salut. 

Sur le rapport de noire ministre secn'tnire d'Ktat au département de 
l'intérieur, nous avons ordonné et ordonnons co suit : 

Ahtkm.k preuikr. — L'élection |M)ur notre Académie des Ueaii\-Arls du 
S' Grnnct pour remplir la place vacante, dans la section de peinture, par 
le décès du S' Taunaj , est aj)prou\ée. 

Article 2. — X'olre ministre secrétaire d'Etat de rinléricur est chargé 
de reséoitioii de la préimle ordonnance. 

Donnée en notre château des Tuileries, le 23 mai de l'an de grâce mil 
hait cent trente et de notre ri>gne le sixième. 

Siffiii : Casakas. 
Fkr le Roi, le Ministre secrétaire d*Étet an département de rinlérieur, 

Si^ : na pRvaoxxtT. 

Pour ainpUalion : 
Le Cuut>cilltT d'Klat, secrétaire général liu uiioislrc de l'iutérieur, 

Pour ampliaîion cunjorme : 
Le Secrétaire perpétuel de i'Acndcmic royale des Bcaux-.lrU, 

QUAiaKUKRK UK Qlil.XLV. 

Qaatone ans plus lard, un autre él^ve de David» I«ouis Dods, 
dcHit noire musée aixois possède les portraits remarqués de 
Mme Granet el du docteur Arnaud, père de Mme Ijouis Rejfliand, 
loi écrit celle lettre le 5 juin 1844, à la campagne d*Aix, oii il 
araît en le plaisir de venir le voir précédemment : 

J'espère qu'an nimnrnt où tu recevras tnn lettre tu seras débarrassé «le 
ce tenis (sic) horrible qui a rendu tout le monde malade. JVspèr»' aussi 
que Madame (iranet jouit compli-lemciit dans ce tnonirnl du honhenr 
d'être au Malvalal. (l'est un lieu que je ne puis nuMicr. Mon ima<{inalion 
m'y re|M>rte souvent. Je me serais, je t'avoue, lacilcnient habitué k cette 
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manièra de vivre. Je prise fort Topinion de ce philosophe qnt après toates 
ies recherches do bonhear ne comptait fermement le trourer que dans 
rhabitnde. C'est celai à peu pri^ dont je jouissais Tété dernier à VenùHcs 
entre ma peinture et le plaisir de retrouver te soir mon bon Granet. Votre 
amitié, toute vieille qu'elle est. n'en a rdellemeiii \vnir moi que plus de 
charmes; ses rides mèmv lui dunnenti mes yeu\ les plus agréables attraits. 
Hersent est venu samedi dernier en sortant de l'Institut. Il re^rdait avec 
un œil d'envie les vues de ta campagne et conçoil facilement que je devais 
m'y |)l.ure. Il s'est trouvé à la maison avec I*. (luérin, dunl lu feuimc est 
malade; il n*\ a autuii dan«]|er, mais i! croit qtrollc sera loiijjtcmps à se 
rcinctlrp. 11 a prié Kuphrosino d'alior la voir. Hier cllf y a été ot l'a 
trouvét* lii(*r) jaune. J'aimerais qu'on en «iisr autant de moi, eur c'est 
depuis «jiie je reçois des eomplinïents poiii me- c ouleurs que j ai de? étour- 
dissenieiils. Dans ce moment les jeuv me picpietit el m»' enis<'iit. .le suis ce 
qu'on n|q)elle un pot félé, c'est à diic un pauvre diable dont la santé est 
ébréchée et ne se soutient (ju'a force, non pas de renu''des mais de ménajje- 
ments. Mon pot toutefois est plus fêlé que tous les autres. Je suis viclinic 
des intenip'ries de la saison. Ma femme a aussi son petit cortège de misèrs 
qui ne la quitte jamais et qu'elle supporte avec plus de patience que moi* 
Elle te prie d*enibrasser tendrement pour elle RIadame Granet et de la 
rappeler au souvenir de ta sœur Mad"* Antoinette. Dis lui, je te prie, mon 

cher ami, que j*ai été bien sensible à son bon souvenir 

Adieu mon cher ami les yeux me cuisent si fort qu'il faut que je le 
quitte. Compte sur le bien sincère attachement de ton vieil ami. 

DVGIS. 

J*ai écrit ù notre ami Duquejlar, si tu communiques avec lui |>arlcs loi 
de moi. 

La eorrespoiulauf e de Granet a\ec ses amis n était pas 

nioin.s afTerlncnsc et suivie. .Aii.v lettres publiées en \\H\\, nous eu 
ajouterons une r|ui prouve eomhien il aiait apprécié. ,iv(m" tousses 
ronipalrioles, les services si <'.\eepli()iin«'llenienl dévoués rendus 
pendant le cboléra par i'éuiiueiit uiairc de sa ville natale. Ën voici 
le texte complet ; 

A Monsieur 
Monsieur Aude, maire de la ville d'Aix. * 
Aix (Bouches du Rfiônei. 

M.\|S0\ ut ROI, UIRKCTIOX UKS ilLSKKS ROVVIX. 

Paris, le 30 août 1835. 
Pemieltez-nioi, iilonsieur le Maire, de vous payer mon tribut de recon- 
naissance pour le bien que votre sèle, votre bon cœur et votre sage admi- 
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ntstnlion ont fail à notre pauvre ville d'Aîx dans nn moment o& des 
hommes courageux dans mille circonstances n*onl pas votre courage, ni 
voire dévoament dnm un moment aussi rriliquc qne celui que nos pau- 
vres concitoyens vieniieiil (l'rprouior. (iiîice h vos soins et h \otiT fermeté, 
la maladie n'a pas fait tout le mal qu'elle aurait pu faire. Gloire donc aux 
hommes qui, comme vous, se sont dévoués d'après votre bel exemple. IjC 
temps ne pourra pas effacer celle belle |W<je de votre vie, et moi comme 
voire ami et votre concitoyen j'en suis tout lier. Jouisse/ ù présent du 
bienfait que vous ave/ pnM uré à votre ville natale et recevez l exprcssion 
bien sincère des hommes, qui comme moi savent apprécier le bien et les 
belles actions. 

Votre bien dévoué el bien recounaii»sanl compatriote et ami 

Mes respectueux hommages à Mme Aude, et caresie à vos beaux enfants. 

Kl rot hommn^'jr (!«> m onnaissance ue fut pas le seul décenié au 
chef de notre iminiripalifé par ses ronriloycus el administrés. 
Le Conseil de la ville, séance du i novembre 1835, noire Aca- 
démie, séance pnidique du i juin 1S;^(), se sont faits rintcrprète 
des sentimonts de profonde (|raliiude dont élaieul remplis tous les 
cœurs envers celui à qui la population devait d'avoir été préservée 
des plus terribles dangers on ces temps calamileox. 

Gloire» dirons-nous comme Gninel, au si remarquable et coura- 
geux adminislrateur de notre cité ; pI nous nous plaisons d^ajoater : 
Honneur à ceux qui conservent d^aussi précieux documents dans 
leurs archives de famille. 

Granet fut fidèle à la religion de ses pères. Les premiers mois 
de son teslamenl sont une affirmation de foi et de confiance en la 
miséricorde de Dieu. Une de ses fondations pieuses a pour objet 
u quatre lits à Thospice des Incurables, dont deux à des maçons « , 
en souvenir de la profession do son père. 

Choz lui et à touto épo(|ue de sou existence, TAme el le cœur 
furent aussi élevés que son noble labeur. En vrai fils du peuple de 
Prt)\ence aux ero^auics tradiliounelles, (irancl nous (lonnc 
l'exemple d'un«' lon<jue et lieuieuse \ie qui peut se résumer eu 
celle Irilojjie radieuse : 

Dieu, l'Art, la i'airio ! 

Haron (jLILLIBEHt. 
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XI\ 

JACQUES GAMKLI\. PROFKSSKl II 

LE COLRS DE DESSIN A l/ÉCOLE CEXTRALE DE L ALDB 

1796-1803. 

lia noiice du chanoine ltar(li(> ' vi los travanx do \I. Julien 
Vclio ' onl fail connailrc, d;ins ses'jrandes ii<jnes, la vied» pdulre 
rarcassonnais Jacques (îamclin : le rùle de Tartiste en tant que 
professeur de dessin à l'Kcoie centrale de l'Aude, n'a jamais élé 
défini. Les rares allusions à cet ol)jet que contiennent les récit» 
des divers liio'jraplies, se rapportent à quelques faits isolés, à 
quelques dates; elles n'amorcent pas une étude spéciale de la 
question. Cette étude, nous allons l'esquisser à l'iiide des éléments 
que nous a fournis le dépouillement attentif des archives, malheu- 
reusement décimées, de l'ancienne École centrale ^ 



I 



LES IDEES PEDACOOrQUES DE CAUELIV. 
LE DESSIX ET l'kDLCATIOX SEXTIMENTALE ; BÊVEI RS ET LTILITAIRKS. 
DE CONDORCET A FRANÇOIS DE NEIFCHATEAL'. 
LE PLA\ d'ÉTIDES DE CAMELLV. 



Jacques Gamelin élail, depuis plus de quatre mois déjà, pro- 
fesseur de dessia à l'Kcole centr.'ile de Carcassonne, lorsque cet 
• 

' liiograp/tie de Jarqu s (lamelin. peintre, (tans }î^moires delà Société des 
arts et des sciences de Carcassonne. t I (I8VÎM85I), p. ;iS)i-V26 

* \otes sur Jacques Oameli», don» Bulletin de la Commission nixhéologique 
de Xarbonne, t. VI (I90(»-1»01). p. lUAô'*, .112-319. 5S.Î-589; l. VII (190Î- 
i\m). p. 508-285. 5j9-.'»73: l i\ (1903-1907). p. 49-77. 22V-ÎVV. 29V-.304; 
1. X il»0«-1909). p. :j53-36(». 

' .^rcliiies de l'Aiidc, sérip T*, 2 liasses (l792-nu XIII). di> 116 el 88 pièrer. 
— Première liasse : installation de rKcole, reyieinent iotéricnr, programme 
dos cour» (d" 1-21); — personnel : professoiirs. élèves (d" 22-57) : — essais 
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établnsemenl ouvrit ses portes le 1*' brumaire an V (22 octo- 
bre 1796J L*èininent artiste avait été investi de sa nouvelle 
foBClioo le 19 prairial an IV (7 juin 1796) *, à la suite d*un 
scrotin spécial institué par la loi du 13 brumaire précédent (i tio- 
vembre 1795) d où sortit, avec son nom, la liste des huit autres 
professeurs et du bibliothécaire Lasalle. 

A cette époque, les pio^^rammes d*in8tmction assi<[naient an 
mailre de dessin un rAle assez délicat. Ils en fais^iient iiroprcmont 
UB initiateur, chargé de préparer lesprit des jeunes écoliers à 
d'heureuses dispositions par la pratique séduisante des ext>aices 
de pure imitation, plus voisins encore des simples jeux de Ten- 
fance que de la discipline sévère des études. Le plan d'enseiynemenl 
arrêté le 13 frimaire an V (3 décemlire 1790) en conseil des pro- 
fesseurs, s'expliquait a <f sujet dans les lermes suivants : 
0 li"»'nlanl qui cesse de héyayer s'instruit, en jouant encore, à 
discerm i . à reUiiir, à prononcer, à tracer des caraclt res «pii pei- 
gnent U parole e! sont les si'jnes de ses sensations... Son atten- 
tion ne peut d altoid être fixée que par Tnltmit du j)laisir I,e 
dessin est pour lui un aiunsenient dont le presti;[e, adoucissant à 
se» yeux le rude aspect du travail, le fuuiiliarise avec l'applica- 
tion : aussi est-ii l'objet de sa première étude et comme une sorte 
d'initiation aux connaissances humaines V n 

Celte théorie de l'éducation sentimentale, renouvelée des idées 
de J.-J. Rousseau, Condoreet l'avait transportée dans son plan 
d'organisatiou des collèges. U eu avait même e;(agèrc Timpor- 

pvUies. dittriboliou de prît (a«*5K-83) ; — moililier : bibliothèque, sallct de 
dnsio et (l'archileclare. cdiioct d'iitsioire aatnrolle cldt> physique (o** 87-116). 

— Deuxième lititie : complabililô ■ (-nrrespondancc, biid;;rts r-t cnmpti's, clal« 
de traiteraents (n" 1-33): — locaux, eotretien et réparations (a"* 3i-79); — 
•uppression de l'Kcole, descriptioo des bàtimeoU. iaveolairc du mobilier 
(a- 80-88). 

' ( L'iostallatiun dos profpsseiirs s'est faite le i" brumaire au V (22 octobre 
17961 ; ({ppiiis cpllo épo(|uc. neuf d'cnlre eux .sont en activilt'v > I.ctln* de» 
adoliiiisiratcurs du départemeot au ministre du l'lutéricur (17 frimaire au V- 
7 déeemlire 1T9G). ^le centrale, lieue I, d* 9. 

* Les huit collègues de Gameliu étaient : Alary f/ii.*ioire tUlUntUf), 'Marcou 
(langues anciennes), Birot (mathématiques), Sizaire (pliysîifue et chimie), 
Coumes (grammaire générale), Sériés (Mlfs-leltres), Gary (histoire), Trey 
(UgMathu). Écele centrale, liaeie I, n* tSL 

» Titre II. art 5 

* ttid., o* 18, p. 2. 
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t.iiKc, 01» (loiiii.iiil jMMir criiaino IVfficariU'. ou roiililo coutos- 
tal)lo, (1*1111 syslomo d onsoi^rnemcnl luiso loul onlicr sur la 
roprotluclioii naivo ol sensiblo des formos apparoiitos. \«' lit-il 
pas uu Cuniilo (rinHlruction piil>li(|uo la proposition, au uioins 
étrange, de limiter dans les rollèfjes la pratique du dessin à la 
représentation des objeU u tels (|u'ils sont naturellement, indé- 
pendamment de la perspective v ' ? 

Celte conception un peu trop simpliste des arts du dessin ne 
pouvait prévaloir. Si dans Texposé de ses idées sur l'éducation, 
Alexandre Deleyre aficcle encore de considérer le dessin comme 
un accessoire d*agrément, apte sans plus à représenter à Tàme des 
K Images attendrissantes « Lakanal, par contre, assigne à oet 
enseignement une mînsion élevée ; il définit le dessin u la géomé- 
trie des yeux « , et proclame son action sur rintelligence par Tac- 
coutumance quHl donne au regard de « saisir fortement les traits 
de la nature « 

Il ne semble point que la Convention se soit autrement in- 
quiétée des diver«jenres d'opinions qui se manifestaient parmi «es 
membres sur la (juestion, soroiidairo à ses yoiix, do la \aloiir 
éducative du dossin. (.hiand vint pour < llo lo inoinoiit d'orjjaniser 
cette hranche de rensoi'jiionuMit public, elle se tint résolument 
sur le leniiiii des ronlilés pratiques Klle estimait sa;jement avec 
G. Kouimo que si, dans un VAal policé, toutes les professions sont 
nécessaires, « il faut à la société moins do médecins que do l.ihou- 
reurs, moins de peintres (juo de boulangers, moins d'«q)ticiens 
que de t;iillours ^> *. Aussi dans le projet de décret soumis en 17D3 
nu Comité d'instruction publique par Téminent député du Puy-de- 
Dôme, le dessin n'est-il envisagé que « dans ses rapports avec 
les arts utiles « . C est avec cette restriction fondamentale qu'il est 
inscrit au programme des matières réservées aux élèves des troi- 

■ J. GiiiM iiuB, Proeès-nrkmx du Ctimité d'inêiniBtim ptM^jut de TAp- 

semblée Icgislalire. p. 167. 

' J. GuiULAtxiB, Pi'ocès-cerbaux du Comité d instruction publiqsiêdt iu Cou- 
vmUîim uatiomie, t. 1. p. 656. . . ~. * 

* • RtpporI et projet de loi du S6 frimaire ao III (t6 décembre i7M). sor 

les Krotrs centrales. ? J. (]i ili.aimk. Vrocis-verbaiix du Comité d^imstmetiom 
publique de la Conrention nnlinnnie. l. V. p. 1)0.') et 307. 

* • Rappurt sur l'iuslrucliuu publKjue coa&iderée dans sou ensemble i . 
t. I, p. SOS. 
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tièmes écoles ou écoles de i adolescence '. Peu de mois aupara- 
vant, au moment de TorganisalioD des cours dn coll<\^e de la 
Trinité à Lyon, le Comité mwait marqnê la même tendance ulili- 
laire, en confiant au professeur de ({éoniétric pratique le cours de 
• dessin des arts et métiers « (I" décembre 1 79â)''. 

A la vérité, vers la même époque* la théorie développée du 
dessin, de la peinture et de la sculpture est prévue dans le projet 
Bancal sur les cours du quatrième degré (lycées). Mais le projet 
en question restait en définitive fort eiclusif, puisquMI réservait 
au seul lycée de Paris le bénéfice d*un enseignement aussi étendu, 
enseignement quMI reléguait, par surcroît, au nombre des « arts 
d'imitation et d'agrément « 

Une telle méconnaissance des avantages inhérents h la culture 
artistique dévaloppée n'est pas particulière aux législateurs de la 
Convention, auxquels on a pu reprocher, en maliêre d'iiislruclion 
nationale, la rijjitlilé fàclicuso de rcrlaines con<'epli(»iis \.v fameux 
ministre du Dii»'< loirc, Fraiirois de Xciilcliàlcau, profcss.iit sur 
celte nhitii ie un ('\( liisiv isnic au inoins éjjal. Dans les insli iictions 
qu il r<Mii;jca le 17 vendcniiaire an VII ^8 oclnl^re I7"J8| pour les 
maîtres des l'icolcs cciili mIcs, on lit les préce|)les suivants : a Kii 
«général, umis tournerez rinstruclioii commune \ers les besoins 
les plus communs et l'emploi le plus usuel (|u'on peut faire des 
connaissances aKpiises par lelude. Les prodiges sont rares... 
Ainsi, la classe de dessin, que je citerai [)oiir exemple, n'est pas 
proprement destinée à dêveIop])er les talents d'un Raphaël ou d'un 
Rubens ; vous en distingueriex le germe, si un heureux hasard le 
plaçait sous vos yeux ; mais sans vouloir planer si haut, vous mar- 
cherez d'abord avec la multitude. Ainsi le professeur ne montrera 
de la figure que ce qu'il en faut k peu près pour faire -sortir le 
génie ; mais il doit s'attacher à ce qui est utile pour tous les 
citoyens ; comme au Irait de Tarchilecture pour les maçons, les 
menuisiers, etc., aux fleurs et ornements pour les broileurs, 
sculpteurs, orfèvres, manufacturiers, etc., an paysar^e, anx 

' J. (iLii.i.AïuK. Vroctf -ver baux du Comité it instruction publique delà Con- 
ct'ntion nationalt, t. Il, p. 539. 
' /AiV . t.l,p. »l. 

' t Tableau de rrnsoi^rjQornent public divisé en quatre (lejjrés (28 mai an !l| 
et taldcau n* â du titre des eanrii du lycée de Paris ■ Ibid,, t. 11. p. ^^17 
et 897. 
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plans, aux vues |)our les propriétaires, les innrins el arma- 
teurs, elc... ' 1» 

Doctrine sa;{C en apparence seulement, lieaucoup plus ména- 
gère, en vérité, des besoins d'une honnête préparation méra- 
nique que des intérêts supérieurs de la culture générale, indispen- 
sable à un (jrand peuple. 

La méthode deGamelin s'efforce de tenir le juste milieu entre 
les conceptions iu«jénue8 d'un Condorcet el l'utilitarisme des (]on- 
lentionnels, trop naturellement enclins à cncliainer étroitement 
l'atelier et l'école. A la raison pratique Gameliu oppose les droits 
imprcscriptihies de l'imagination et du «joùt. I/utilité du dessin 
est plutôt une vérité de sentiment que de démonstration - , dit-il, 
et il ajoute : a I.e dessin est le régulateur de tous les arts et forme 
nos sens a d'heureuses habitudes ))0urju<]er plus sainement des 
objets qui nous entourent *. • 

liC plan d'études comporte un enseignement à trois degrés, 
tous consacrés à l'étude du corps humain, au triple point de vue 
de la constitution, de l'expression et de la plasti(|ue. Dans la pre- 
mière classe dite des Principes, l'élève se familiarise avec les 
éléments du visage qu'il s'applique à copier, en distinguant les 
rapports que ces éléments pré.scntent entre eux; par quoi, il pt*"- 
uètre insensiblement le mécanisme de l'expression. (îamelîn 
estime que les progrès peuvent être rapides dans cet ordre d'exer- 
cices, et il compte sur la classe de ronde bosse — la deuxième — 
pour fournir à l'élève l'occasion de réaliser la synthèse des notions 
de détail, acquises dans le premier degré du cours. i.e travail qui 
s'opère chez l'adolescent en j)résence des chefs-d'o'uvrc de la 
statuaire anliijue, est le plus sûr moyen de façonner son esprit au 
sentiment des formes harmonieuses. Ce sentiment s'élargira plus 
tard jus(|u'à l'intelligence raisonnée de la perfection classique 
li'élève s'assouplira à celte discipline académi(|ue durant un an ou 
deux, selon ses dispositions, avant de passer dans la classe du 
modèle vivant. .( C'est là, déclare (îamelin, que ceux qui voudront 
atteindre a la perfection ou soigner précieusement leur goût 
naturel pour la peinture, apprendront à connaître les formes, 
l'élégance, le genre nerveux, ...et qu'ils siuiront justement appré- 

' Krolc ccDiraIr, linsso I. 21. 
* Pièce jiisliriralii 0 d" t. 
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fier U's rii lu'sses que I«»s (irors cl l«'s Hoiniiins nous oui transmises 
à cet éjjjard.. » Sans doiile, U' rnnfrasle vijjoureiix qn'accnse le 
corps vivant, nécessairement voué à de multiples causes de défor- 
mation, quand il est mis en parallèle avec les types <le |)erfeelion 
engendrés de l'art classique, est un s|)eela< le tout à fait propre a 
révéler, dans ses moindres détails, l'impeecahle esthétique des 
\it'u.\ maîtres. Mais seule aussi l elmle passionnée de l'être réel 
peut faire eonnaitre l'infinie variété des formes el d«'s altitudes. A 
cet é«jard, (lamclin donnait la mesure de l'arlisle (|ui riiez lui 
{{Oiivernait le professeur, en proposant en dernier ressort à l'élite 
de ses élé\es la seule source étiMiielle d'insj)iralion : la nature. 
Plus tard, comme nous le \errons, il dut profondément modilier 
son plan d'études |-.our l'adapter à un milieu très mêlé et resté, 
en dépit de m's efforts, médiocre. .\Iais ces transforma lions ne por- 
tèrent que sur l'organisation matérielle des classes ; l'espril et la 
méthode d cuscigociiicnl de Gamcliu u'en furent nuileiiieul 
aliéné. 

Il 

L*ÉC01.B DB DBSSIIK DB CARGASSOKKB. 
LB LOCAL, L*ASiEUBLBltEKT, LB UâTtolBL D*BNSBI6KEItBNT ; 
OiaCIPLIKB BT PBOCRâMUB DES COl'RS. 

li*éGole de dessin occupaîl dans Tanden coliège des Doctri» 
naires (aujourd'hui lycée), entre la chapelle et le séminaire des 
Jésuites, un corps de bâtiment de trois pièces (AA\ B, C) con- 
frontanl an nord au jardin botanique (cours des moyens), au sud 
i une dépendance (D, cuisine du lycée) en façade sur la rue de la 
Pétisierie (aujourd'hui de la Mairie) el à la rue elle-même, à Test 
à on passage voûté fermé sur la rue par une petite porte a *, à 
Pouesl au couloir accédant à ranciennc cuisine des Pères et relié 
plus tard lui-même au vestibule de l'entrée principale du sémi- 
naire 

' V oir le plan ri-ronirc (pic nmi< lîi ioii'i à l'cxtréiiie oblîgCMCC de 11. Prio* 
guet, professeur de ilcssia au lycée lie (îuriassounc. 

* Cette porte précédée de deux marches est surmoDlée d'uao lucaroe rectao- 
giilâire; elle t'ourre rar U rue de le M^rie. en Ciee de petit lycée. 

* Cette eatrée préieele eoeore uo élégtnt portail, ai^ourd'hut muré, avec 
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.A la fa\eiir de rrlle disposilion des Vieux, le flol des ëlêvps 
pmiv<iit se répandre eoinmodéiiieiit dans toute rétendiie du local, 
en euipruiilant tour il tour, du côté du jardin le rouloir des an- 
ciennes cuisines, du côté de la rue Tétroil corridor voulé. 

Les salles, de belle élévation, étaient aménagées avec simpli- 
cité'. liCS plafonds, à la française, étaient haditjeonnés en jaune, 
à la colle V Sur le sol, un carrelage rugueux disposé en dessins 
géoniétri(|ues, losanges ou rli(»ml>oïdes, offrait par endroits la 
mar(|ue de rapiéçages grossiers*. I/état des enduits, dégradés par 
places, attestait à la fois l'espièglerie des générations d'élèves 
passées par la et la parcimonie rigoureuse qui, depuis le départ 
des Pères, présidait à la dépense d'entretien du logis. Xéanmoios, 
la salle voisine du passage voûté gardait en 1803 et présente encore 
aujourd'hui des traces de sa déc<»ration primitive. On y peut voir, 
notamment, sur tout le pourtour de la pièce A', de jolis panneaux 
moulurés, dans le style classi(|ue de la première moitié du dix- 
huitième siècle *. 

De cette salle éclairée sur le jardin par deux fenêtres qui subsis- 
tent toujours, on pénétrait dans la salle B ^ par une large baie 
amortie en anse de panier b . l ne porte à double battant fer- 
mait cette issue que précédaient deux marches en bois pavées 
en bricjues. Ici encore, deux larges fenèlres s'ouvraient du côté du 
jardin '. V.n face de la porte, sur une double conside scellée au 

fronton sculpte auv armes Ae M. iK* Ilociu'hounr, éiôqiip àe CarrastuoDr. 
^Iahl'i., Cartutnire et archires des communes du diocèse et de C arrondissemtul 
de Carcassonne y t. VI, 1" partir, p. 483, noto. 

' I.ps détails qui suivrnt sont cttruits du prncî's-vrrl)a1 descriptif dresse par 
les experts Jncipies Desnlles père et Jeau-Krnneois (^liumpn<jne. le 2 niiiUe 
an (2'i décembre l8t)V), au m^iment de la remise à la ville de Carcassoooe 
des lidliments de i'aueienne Krole ceuirale. Kcolc centrale, liasse II, n° 
fol V5-VS. 

* Poutres el lamiiourdes primitives apparaissent dans les salles .^-^'C: d«o» 
la salle II, un plafond muderue masque l'ancien planelier. 

* L'ancien carrelayc a disparu. 

* l ne partie de cet moulures a été noyée sous le crépit, au moment oit l'ao- 
rieune salle de dchsin, divisée par une cloison, a été transformée, partir en 
dépense (A), partie i'n rvfeclnire des (jens de service {.\'). 

* .'Aujourd'hui ir/ertoire des ijrantls 
' Actuellement murée 

^ On a pratii|uc dans les parois septentrionale et méridionale de la salle en 
question, aui points d, e, deux portes de .service absentes des dispositions pri- 
mitives. 



1 j . 1 y Google 



JACQUES G.^MKl.i.V. PROFESSELR 



253 



mur par des supports en bois, les modèles de plâtre s oU'raient 
dans des allUudes diverses'. Par ectto salle ouverte en r, s'éta- 
blissail la eommaDication avec le couloir des anciennes cuisineii, 
et, parce couloir, vers rextèiieur. au moyen du vestibule et du 
portail sculpté, praticables au public pendant toute la durée de 
l'École centrale. 

Dans Télat actuel des lieui, il semble à premit*re vue impos- 
sible de retrouver remplacement de la troisième classe de dessin. 
Le procès-verbal de Jacques Desalles précise, en elFct, que tout en 
étant en communication directe et de plaiu-pied avec la salle B, 
retle classe prenait jour sur la rue de la Pélisserie, au moyen 
d'une fenéire • hors d^aspcci « à huit vitres. On distingue, il est 
vrai, dans le mur méridional de la salle B, un peu en arrière du 
lavabo des élèves, au point le cadre massif en pierre de la 
lourde et lar^e baie décrite en 1804 par les experts. On suit aussi 
sans peine, de ce point jusqu'au mur de façade, lancien « plancher 
à la française » qui recouvrait la pièce en question et qui main- 
tenant abrite un <H>uloir, une laverie et Pentrée du tunnel de com- 
munication entre le grand et le petit lycée. Mais, sur la façade 
elle-même, au point où devrait apparaîtra la petite fenêtre à huit 
carreaux, ce sont aujourd'hui deux larges baies qui trouent la 
grise uniformité du crépit. De même, le sol primitif qui s'est 
d'ailleurs littéralement évanoui sous la pioche des terrassiers lors 
de la construction du tunnel, ne présente plus aucune trace de 
l'ancien carrcla<{c. Toutefois, en y regardant de plus près, on 
observe de la rue que la partie de la façade comprise entre le cou- 
loir voûté et la première fenêtre qui flanque à droite l'entrée murée 
du séminaire, a été refaite dans les premi<*res années du dix-hui-' 
tième siècle Les ouvertures aciuellesaccusent, dans leurs dimen- 
sions et dans leur dessin, des dilféronces notables avec les fenêtres 

' Ou recoooait là la salle de la ronde boitse. daiis laquelle, aux ternies du 
pr«cè«-verlMl de fcellés en d«te du 7 thermidor ra Xt (26 juillet 1803) i plu* 

tieiirs modèles appartcnanl ù la République* si* tr<iiitairiit cxpos/'s i et ipii dnn- 
Dftit sur t un pa8.sa,<|e situé vis-ii-vis tes ci*devaill Péoitcols uoirs t. lîcolc ccn- 
IraJc. liasse tl. a" 82. fol. 4 v^ 

' Probeblemeot à l'époque oA I Mcieo éloblisseinenl des Jésuites et des Doc- 
trinairrs Tut érigé ev eollègc rommuoal. I<a reprise de l'œuvre en ce( endroit 
e»t attestée par uo aoeien mur de rcrend qtii s'élève tu-dessus des coastruc* 
lions voisines, à la tiauleur du corridor voûté. 
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do dii-lioilième siècle, telles qu elles subsistent dans la partie 
respectée de TaDcien séminaire. De rintérienr, on constate aosâ 
sans peine : 1* que la cloison de séparation entre le couloir des 
cuisines et la laverie est un ouTnif^e factice et n'Hienl; "2* que les 
deux pans de mur rniipès en g, h sur le passage actuel du couloir 
(le sorvico, soni les ainoires cJr deux nnirs anciens dont le trac»' 
se pi'ol(»n;;p, de part et d'antre, jusqu a la farnde sur la nie. Ces 
murs, ( j ais et n/^oureuseinent perpendu ulaires à la paroi 
méridionale de la salle H, mun|uent à l'est et à l'ouest les limites 
de la salie disparue dont la porte aveuglée eu y était la phucipale 
et pcnt-èire l'ujiicjue issue. 

On ima<;ine aisénieni quel était, au temps de Gameliu, l'aspect 
de cette haute et «jrande salle, médioerementéciairée par sa fenêtre 
liors d*nppui De l'étroit eudre vilré tendu sur la rue d'un treillis 
de fer protecteur, la lumière «lesi endait. rare et comme tamisée, 
sur les modèles qui s'ali,';naient le long du mur, non loin de ia 
fenêtre. La salle avec sacliemini e en Imùs avait un faii.\ air d'ap- 
partement. Tout le logis était froid, archaïque, et si humide que 
le 1" thermidor an VII (10 juillet 1799). Tarchilecte Champagne 
dut proposer d'assainir les salles en bordure du jardin botanique, 
en pratiquant à pied d*oîuvre, sur tonte la longueur du bâtiment, 
une rigole pavée en catlloui de rivière 

L*article 6 du règlement de police intérieure des Kcoles cen- 
trales fixait de une à deux heures, après midi, le temps qui devait 
être consacré à renseignement du dessin Mais le jury d*instruc- 
tioD publique de TAude ne s'embarrassa pas des prescriptions 
officielles, et proposa à rAdministration centrale d'ouvrir les 
classes de (îamelin tous les jours de la décade, à l'e.xceplion des 
cin([uiènie <'t dixième, le soir de eintj à sept V L'arrêté du 20 fri- 
maire au V (it) décembre ITtUli. (pii sanctionna la délibération du 
jury, se borna à réduire d'une <lemi-lienre la durée des séances, 
en lixanl la clôljire des cours à six heures et demie V Mais, l'année 
suivante, < ette disposition fut abrogée el à la reulrée des classes le 

' Kfdlf cculrali', liasse II, n" 07, fol. 3. 

' J. (ji'iLL'tiiUK. VrocéS'Vcrbaux du Comité d' instruction jn/biique de ia Con- 
rentifn nationale, t. V. p. M. 

' Kcolr ceutralc, lÎMIC I, D* 15. 
* 16. p. 6. 
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1** brumaire an VI (22 octobre 1797), 1m cours de deux heures 
forenl inaugurés '. 

Ces sétnces tardives imposaient Tohligation d*éclairer les salles, 
pendant la plus grande partie de Tannée. Dans les débuts, on 
sIloDiait de la chandelle, ce qui ne laissait pas d'occasionner des 
fnds qni ne ta^l^rent pas à panilre excessifs. Dans une lettre aux 
administrateurs du département du 1 7 nivôse an V (C janvier 1 797) , 
Champaune expose que du 25 frimaire (15 décembre 1796) au 
15 nivôse (4 janvier 1797), la classe de dessin a consommé dn- 
qnante livres de chandelle représentant quarante livres d^acbat. 
«Celte dépense, concluait rarchilecte, qui peut se multiplier si le 
nombre des élèves augmente, doit vous en<j;a;^ei à prévenir les 
professeurs pour qu'ils avisent entre eux et vous à Gxer T heure de 
celle classe dans le jour » l^a réclamation resta sans écho et les 
tours de Gamelin continuèrent de fondionner le soir. Aussi 
réclairage man(|iinit-il parfois, faute d argent. A la date du 2 brc* 
maire an VII (23 octobre 1798), le bureau de l'École décide de 
renouveler les démarches déjà faites auprès de l'Administration 
centrale, en vue d'obtenir pour le lendemain soir, au plus tard, le 
luminaire qui manque aux salles de dessin *. L'autorité départe- 
mentale G t sagement en définili\i-, lorsque s'inspirant d'un vœu 
du conseil des professeurs (5 frimaire an XU^o novembre 1797) * 
et des pro{)(isitioos conformes de l'arcliilecte, elle mit & l'étude un 
projet d'éclairage à Phuile. Aux termes du devis dresse le 1" ther- 
midor an VII (lî) Juillrl 17ÎH)), nue lampe devait être adectce à 
chacune des deux classes de priucipes ainsi qu'a la classe de la 
ronde hosse. (^es Irois lampes, cm cuivre, devaienl être munies de 
suspensions mn!)ilps à cliainetles et de cheminées d'appel en fer 
blanc pour Tcvac iialiou des vapeui*s provenant de la comhuslion. 
La dépense prcMic s élcvail à 3(>0 francs, soil 120 francs par 
lampe, installa lion ( (iruprisc *. 

I/amcuhUMuciil des ( lasses a projfpcssé scion les e.xijjenccs d'une 
fréquentation scolaire, croissante d'année en année. In premier 

' iùrole reiilra'e, liasse I, a* J9. p. 3.*}. 

* Mt</.. liMse II, o"37. 

* //y/J , liasse I. n* lî. 

* liasse II, n' H. 
» d 07. fol. î. 
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mêmoiro du menuisier (iiiincliard menlioiiDC, nu 1" prairial aiill 
(30 mai 171)8), uue fuurnilurc de cinquante tabourets, douze 
paires de mouehctles une tuhic de cinq pieds sur trois pour le 
professeur et seize supports d'estampes avec pieds *. Dès le 3 fri- 
maire an VII (23 noxembre 1708), une commande de trcnte-sii 
tahourels sup))lèmentaires est livrée par un autre menuisipr 
nomme Blanc V Huit mois plus tard, ces qualre-vin<]l-seize tabou- 
rets ne suffisent plus, et Cliampagoe se dispose à installer dans 
les classes de principes trois bancs de quatorze mètres de Ion;] 
sur vinjf]t centimètres de large (1" tbcrmidor an Vil-iO juiU 
Ict I79ÎM \ 

Les élèves travaillent assis sur les bancs ou sur leurs rustiques 
tabourets de paille*, leur plancbette posée sur les jjenoux. I/es- 
tanipe qui sert de modèle est collée sur un mince carton et pend à 
des li<jues de fils de fer tendus le lon«j des murs " ou à la travers»' 
horizontale des seize chevalets volants. Avant Tinstallation des 
lampes, chaque écolier ou chaque «jroupe d'écoliers avait sa chan- 
delle fixée près de lui dans une bobèche de fer blanc 

Jusqu'aux derniers jours de l'Kcole, le mobilier du coui's de 
dessin se maintint dans cet état rudimentaire. I.ors du récolenient 
du 7 fructidor an XI (25 août 1803), le ju«je de paix Alboi/ce cou- 
si<jna péle-mèle dans son procès-verbal : dix-neuf «'hevalets, petits 
ou fjrands, soixante-douze escabeaux, deux tréteaux, sept plan- 
chettes, ainsi qu'un meuble à tiroirs en cbàtait^nier pour la con- 
servation des estampes dont l'acquisition avait été approuvée le 
15 prairial an VII (3 juin 1790) Il eut soin de mentionner, en 
outre, deux précieuses reliques : le «]rnnd bureau a deux ou- 
vrants r de l'artiste et le modeste fauteuil de paille, d'oii (iamelin. 
malade, dirigeait, dans les derniers temps de sa vie, la foule défé- 
rente et attristée de ses élèves 

' Inslriinieot n deux branclirs pour moucher 1rs cliandcllcs. 

* Mcolo crnlrali", linssc II, o" 51. 
^ //'«/., Il" 57. 

* lùU . n' fi7. foi. 2. 

* CJinriin d'cin revenait «euicment à 0 fr. 75. Ibid., n* 57. 
« Ibid . n" 12. 

' IjC I" nivAse an V (21 déreniltre 1796). il c»l payé 20 francs au ferl»lao- 
lier Vidal pour une fourniture de bobèches. I'<id., n" 12. 

* ///•</.. Iias.*c I, n» loi. 
" INècc justifiratii e n* X. 
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Comme le mobilier, le matériel dVnseignemeiil commença par 
être asMi misérable. Qaanmte-sepl jours après- Touvertuie des 
cUnes (17 frimaire an V-7 décembre 1796), Gamelin reçut des 
maios de Cbampat;nc ciuquante-trois estampes « gravées en 
rouge K ; ainsi se trouva constitué le premier noyau de modèles, 
n y avait dans ce lot : trebte tètes avee principes, vingt-deux 
grandes têtes, treize grandes académies et cinq feuilles de pieds ou 
de mains; le tout estimé quatre-vingt-six livres quinze sous '. 
Gamelin dut se contenter de ces maigres ressources pendant 
environ seize mois. Ce fut seulement sur l'intervention du bureau 
de l'Kcole, intervention motivée par l'essor inattendu qu'avait pris, 
dans l'intervalle, le nouveau cours, que l'Admiulstratioii centrale 
prescrivit le 7 germinal an V I (27 mars I7Î)8) d'aclieler un iiui- 
(ériel capable de faire face à toutes les exi;;euces. Le marché, 
conclu deux jours plus lard, mit à la disposition du professeur 
une grande et inléressaute variété de modèles. Au premier rang, 
le giotipe des plâtres (19 articles) se recommaudait par toute 
une série d'ieuvres ou de fraguienls empruntés aux meilleui*s 
Ijpes de l'art classique : le l.aocoon, Milon de Crotone, le Gla- 
diateur, Mtobe Y fi,'|uraienl aussi deux morceaux non moins 
délicats encore (|ue d'ntie époque plus récente : un Vieillard 
d'après Mondani et le Christ de la \finerve. Les vingt-quatre nu- 
méros de la section des ;[r;>vures anticjues offraieni l'iialtihicl 
cortège de dieux, d'empereurs el de philosophes, et aussi quelques 
lypes harmonieux, tels V Adolescent à l'arc ou la Vestale à In 
patène. Quant anx soixante et onze dessins à la planche de la 
troisième et dernière section. In fantaisie des sujets en était 
extrême. A côté de quelques rares souvenirs de l'art grec ou 
lalin, de multiples éludes du visage humain à liujs les âges 
et dans toutes les chisses voisinai»'nt avec de menues esquisses 
de . principes, formant comme une sorte de (paierie pitto- 
resque. 

L'enseignement de Gamelin se résout presque tout entier dans 
la nionograpliie de la tigure humaine. On note, il est vrai, sur la 
liste des ac(|uisitions de 1798, un aihum de plan tes gravées faisant 
suite à la Flore des Pyrénées, de Picot La Peirouse, mais il ne 



' Pièc« ja»lific«Uve v* II. 
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sembie pas qae ce recnetl ait soitTent quitté la Inlillotlièqne de 
l*Éoole, où il était inventorié et conservé 

Avant la fin de la leoonde année acolaîre, Gamelin avait ras- 
semblé une snite de prés de deax cents modèles. Ces rassonioes ne 
fardèrent pas à devenir însaffisantes. Déjà, le 15 venléie an Vil 
(5 mars 1799), Sitaire parlant au nom de son éminent coliègae, 
avait appelé Tattention du conseil des professeurs sur la » pénurie 
des modèles ^ et sur « l'état de dégradation r de ceux qui subsis- 
taient *. L usure du matériel n'était pas, comme on pourrait le 
croire, uniquement imputable aux méfaits d'une jeunesse turbu- 
lente ou peu soigneuse. Les trois classes réunissaient à cette 
époque plus de cent élèves réguliers, ce qui eiplique que le cours 
put avoir parfois des ^ l>esoins pressants * . 

L'achat d'un bureau assura d'abord la conservation du fonds 
d'estampes en sen'ice qu'un supplément de cent cinquante spéci- 
mens neufs vint, presque aussitôt, accroître ou renouveler II n'en 
coûta pour le tout que deux cent trente-cinq francs à la caisse de 
l'École *. Il est vrai que la dépense s'arrondit un peu plus tard, le 
11 vendémiaire an VIII (3 octobre 1799), d'un mémoire de deux 
cent soixante-quatre francs quinze centimes payé à (ianieliu pour 
une fouiTiiture de nouveaux u objets de dessin * r< . Mais ces sacri- 
fices sont compenses en définitive par l'accroissement régulier des 
collections. A la veille de la suppression de l'École, la composition 
de la galerie des moulages était passée, en cinq ans, de vingt-sept 
articles à quarante et un, savoir : quinze têtes, dix-huit bustes, 
seize statues en pied et trois urnes, sans compter les fragments 
mutiles encore utilisahles. Quant au nombre des estampes, il avait 
plus que triplé dans le même temps et il s'élevait à trois cent dix. 
Dans l'intervalle, le modèle d'ornement avait fait une timide 
apparition sur les listes, et il compte pour quatone unités dans 
l'inventaire d*Aiboixe : trois ornes en plâtre et onie giavnres *• 

* Pièce justificative d* IV. — Pliilippe Picot, baron de La Peirouse (1744- 
1818), Daturmliate toulousaio, Mitcur d'uoe Histoire abrégée des plasUes des 
Fy rénées et Itinéraire des botamstu dans tes moHtUgMi, 

' Ecole centrale, liasse I, n* 27. 

* Ecole centrale, lias-se II, n* 66. 

* Pièce jusiiiicaiive VU. 

* tenla eentrale. Uum II. r* 9, bl. 18. 
•/M, a' 86. 
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A ne considérer que Tarrèlé otgêm^ de rAdmintstralion een- 
bnle tnr la discipline des éliides (7 vendèMiaiie an V-28 septem- 
bie 17%), on pourrait croire que le dessin, porté avec rhlstolre 
natoielie, les langoes anciennes et pins lard les langues vivantes ' 
so nombre des matières de la pnsmièiie section, était exelnsivo- 
ment professé pour des écoliers de donse à qnaione ans *. En 
véaliié, ane telle opinion serait erronée et void la preuve. Sur 
les listes d*immatricnlatlon du 19 germinal an IX (9 avril 1901), 
on jviéve deux noms d^élèves, Alboiie Louis et Viviès Jeaa- 
Bsptisle, respedivemient âgés de dix-neuf ans qu, vingt mois 
aopasuvant, soit à dix-sept ans passés, sont mentionnés parmi les 
lauréats de la distribution des prix du 10 fructidor an VI 
(27 aoét 1798) Or, à cette époque, Alboiie n appartenait encore 
qn*è la seconde classa, et son camarade Vlviés achetait le cours 
préparatoire de première année. Il y a ^nc lien de penser que la 
Bmife d'âge prescrite en 1796 pour les études du premier de^rè, 
n'avait rien de rigoureux ; qu'elle avait été fixée tout au plus à 
titre d'indication, et que, dans la pratique, elle resta très éla»- 
tique. A cet égard, le registre d'inscription de 1801 est ins- 
tructif. On y voit II^^uht au cours de dessin des écoliers dv tout 
âge, entre neuf et dix-ueui ans. On y dislin<{ue aussi deu.v ( uté- 
,50rie9 d'assidus : les uns appartenant au rndre nx nie de l'École 
centrale, les autres uniquement inscrits au cours de Gainelin et 
provenant vrai.<i(>nil)lal)lement des ateliers ou des boutiques de la 
ville où ils étaient placés en apprentissage *. caractère mixte 
de ces cours en fait la principale originalité ; il témoigne aussi de 
la faveur qui s'atlacliait au nom et à l'enseignement de Gamelin 
jusque dans les milieux populaires. 

I/i'iatalognedesacquisitionsdu 1) germinal au VI (29mars 1708) 
peut servir à déterminer la profjression suivie par (îamelin dans 
ses leçons ainsi que la nature des modèles soumis au crayon des 
élèves dans eliacuue des trois divisions du cours. 

£n se référant aux palmarès de 1798, 17il9 et 1802 qui nous 

' Ki olr rcniralo. liasse I, n" 9. Oélibératioo é» rAdmioisIralioB cesUale du 
19 pratrial aa V (î Juio 1797). 
«/*ld..ii*8.- 
' liid., n» 66. 
' Piica justificative o* IX. 
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ont été coiisenés, on constate de prime abord une réelle discor- 
dance entre l'organisation matérielle des classes et le plan d'études 
réglé par (iamelin le 10 fructidor an V (27 août 1797). Sur la 
seule question des Principes, s'établit une exacte corrélation entre 
la doctrine de l'artiste et l'enseignement du professeur. Encore les 
études de principes limitées, semblc-t-il, par (îamelin à la copie 
des organes du visage à l'état isolé, prennent-elles dans les exer- 
cices de la division préparatoire une extension inattendue, puis- 
que au lieu de porter seulement sur les yeux, la boucbe, le nez ou 
les oreilles, elles s'appliquent à tous ces éléments rassemblés dans 
un profil ainsi qu'à d'autres parties étrangères, telles le pied ou la 
main. Par contre, on cbercherait vainement dans les travaux du 
second degré la mise en œuvre des idées exprimées par Gamelin 
dans son manifeste de 1797. C'est ainsi notamment (|ue la ronde 
bosse d'après le moulage, a cette étude sérieuse et intéressante ^ , 
selon l'expression du maître ', est remplacée par des copies d'après 
la gravure. Les élèves sont partagés en deux divisions. Les uns 
dessinent des « tètes moyennes v , dans le goût des dessins à la 
planche qu'énumère, sous les articles 22 à 18, le catalogue des 
achats de 1798 ' ; les autres copient de ^ grandes tètes « , choisies 
parmi les numéros 6 à 21 de la même nomenclature. VA ce sont 
identiquement, dans les deux cas, les mêmes figures de vieillards, 
de guerriers, d'adolescents, de femmes ou déjeunes filles ; si bien 
qu'on est amené à conclure qu'apparemment seules les dimen- 
sions des planches dilférenciaient les deux groupes de sujets. Il est 
vrai que sur cet ensemble médiocre se détachent un petit nombre 
d'esquisses savoureuses, prises par Gamelin en personne sur le 
modèle vivant. Mais c'est là une note d'art bien timide dans celle 
fade et débordante collection de poncifs, mornes et déco- 
lorés. 

La troisième classe n'affranchit pas entièrement les écoliers de 
la tyrannique obsession de la gravure, (l'est encore aux images 
sur carton qu'incombe le rôle démesuré d'initier l'adolescent aux 
beautés de l'académie. Divinités, empereurs, matrones coinposeut 
leurs attitudes et règlent sur le papier les savants effets de leurs 
draperies. Que nous voilà loin des fortes inspirations du modèle 

' École centrale, liasse I. a* 19, p. V. 
• Pièce jiistincativc n* IV. 
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vivant promises par Gamelin à ses fidèles! Pouvons-nous, après 
cela, pci"sister à croire à la sincôrilô de l'arliste parlant d'ouvrir à 
l'Kcole un atelier du nu, ou u'esl-il pas plus sage de porter au 
compte d'une réclame audacieuse les déclarations faites par le 
maître à ce sujet? Kn vérité, le cas est cinharrassanl. Du moins, si 
pour se plier aux exigences d'un enseiguemeut destiné à la masse, 
lÎHineliii dut abdiquer certains projets ambitieux, il s'efforça d'in- 
cubjuer a l'élite de ses élèves le sentiment de l'art vérital)l<\ libéré 
de la déprimante tutelle de l'estampe. Aux notions puisées dans 
les classes de principes, aux fades révélations des académies slé- 
rèolypées, il surajouta l'étude approfondie de la ronde bosse, 
rarliHnnt ainsi le vice originel de renseignement par la copie 
seriile. Enlin, Gamelin s'appli«|ua toujours à précber d'exemple. 
Il travaillait volontiers sous les yeux des élèves, et non content de 
inellre à leur portée les leçons de son talent, il lit du miist'uni v 
nouvellement créé par ses soins dans l'ancienne chapelle du 
collège, une sorte d'exposition permanente à leur usage. Assuré- 
ment, les préce|)tes tombés des lèvres du maître, pendant lei 
visites au musée, ne furent pas perdus pour tous les auditeurs. 

III 

ÉLÈVES ET lIAmiEi. 
PtiQUBVTATIOM KOLAIBB. — TIAITEMBHT ET LOCBIIBHT DE GAUBLIR. 
L^ADIOlliT GBBIIAIB ; LE GOOKS D*ABCHITBtmniB. 
CONCOUBS BT PilX AHNliBLS. 

Dans l'état actuel des recherches, il n'est possible de donner le 
chifire précis des élèves de Gamelin qu'au début de la troisième 
ADnéc scolaire '.Au 1" brumaire an Vif (22 octobre 1798), les 
contrôles mentionnent dnquante-sept élèves inscrits au cours de 
dessin contre quarante-deux pour les mathématiques et trente-huit 
seulement pour les langues anciennes. D*autre part, c'est à peine 
si Ton compte quinze auditeurs au cours de grammaire générale, 
onze an cours d^hlstoire, sept à celui de législation, dnq dans 

' On sail ri'pendant incideinnient qu'à la da(c du 5 «germinal an VI (S.*» mars 
1798^, le cours comptait déjà t plus de quatre-vingts élèves j . Ecole ceutrale, 
Baaie K B« 101. . . 
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cliacuDe des classes de sciences naturelles et de belles-lettres, trois 
dans la classe de |)liysi(|ue et chimie. Il semble que la diflcrenceau 
profit du cours de dessin soit assurée par le contingent des audi- 
teurs libres venus du dehors. A l'appui des listes d'inscriptions 
transmises le 7 brumaire (28 octobre) à l'Administration du dépar- 
tement, l'assemblée des professeurs observe a que les cours n'ont 
pas encore plus de la moitié des élèves qu'ils attendent ' v . La 
prévision était justifiée, puisque au rapport de Gamelin lui-même, 
le chiffre des élèves était passé, huit mois plus tard, de cinquante- 
sept à plus de cent ^ (15 praiiial an VU-3 juin 1799) A 
partir de cette date, la moyenne dut évoluer autour de ce maxi- 
mum jusqu'à la suppression de l'École. Le 1" germinal an IX 
(22 mars 1801), la décroissance est à peine sensible. Parmi les 
cent huit élèves immatriculés, quatre-vingt-deux fréquentent les 
salles de dessin ; sur ce nombre, trente-deux — plus du tiers — 
appartiennent au groupe des forains, amateurs ou jeunes ouvriers, 
dont vingt-six sont originaires de Carcassonne et les six derniers 
y résident habituellement. Les cinquante autres élèves reçoivent à 
l'École, parallèlement aux leçons de Gamelin, l'enseignement 
d'un ou plusieurs professeurs *. 

Au point de vue des émoluments, les maîtres sont traités sur un 
pied de parfaite égalité. Entouré de l'affection de ses collègues', 
Gamelin figure toujours au premier rang sur la liste du person- 
nel, et il reçoit, comme chacun des huit autres professeurs, un 
traitement annuel de deux mille francs *. Ce traitement, l'artiste 
le conserva jusqu'à la dernière heure, en dépit de l'irrégularité 
avec laquelle il accomplissait sou senice dans les derniers temps 
de sa maladie. Gamelin mourut le 20 vendémiaire an XII (13 oc- 
tobre 1803) Son fils fut appelé à lui succéder peu de jours 

' Kcolc centrale, liasse I, a* 33. 

• Pièce Justificative n'VII. 

• Pièce justiHcative n" IX. 

* Au récit du chanoine B<tRTRi, op. cit., p. 416, telle cuit la défcrcocc du 
corps des professeurs envers leur illustre confrère qu'aucun d'aux ne voulut 
consentir à retenir son Io<{emenl dans l'hicolc avant que Gamelin eut le pre- 
mier fait son cboix. — Cf. aussi J. Ych<, Bulletin de la Commission archéolo- 
gique de Nnrbonne. t. X (19i»8-1909\ p. 354, note 2. 

* École centrale, liasse II, n** 11. 

" Et non le 12 octobre, cf. Mahul, t. VI. 2* partie, p. LM; 1> ckaaoior 
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après, le 27 exaclenient (20 octobre), cl il dut être installé sui-le- 
cbamp, car son traitement rourt du jour môme de la nomination. 
Le comptable qui lient re^^islrc de ces événementâ précise, en 
outre, qu'une somme de cent onze francs onze ceulimes fut payée, 
à la même époque, à la veuve dn professeur défunt. Cette somme 
correspond rigoureusement aux vinyl premiers jours de la men- 
sualité de vendémiaire an XII (24 8eptembre-13 octobre 1803) '. 

Indépendamment du traitement, l'emploi de professeur confé- 
rait au tilniaire le droit à un lojfenient dans Tlxole. Gamelin 
occupait au premier étajje, au-dessous de son collè<|ue Marcou, un 
modeste appartement de cinq pièces, composé d'une cuisine avec 
déclinr'je, d'une salle à manger, d'un salon et de deux chambres 
dont une mcdiocremeut éclairée ; le tout desseni par un double 
vestibule'. Chaque pièce prenait jour sur la cour par une fenêtre 
unique. A droite, eo entrant,- et donnant sur le premier vestibule, 
se trouvait le salon avec ion carrelage dégradé, son plancher à la 
français, sa cheminée en noyer. Tout autour de la pièce courait, 
à hauteur d*appul, un lambris peint à Thnile, avec encoignures 
eireolAÎres munies de portes à double battant ; dans le haut, une 
corniche moulurée en plâtre. Sur le salon s'ouvraient, d*une part, 
la chambre de lésenre, d'autre part, la salle à manger ornée d'une 
cheminée en marbre de Cannes. La cuisine venait apièt; elle 
êinit nne cheminée <* à hotte en sapin, et un fourneau en 
Iknkfues polies à double foyer. Une porte ménagée dans l'axe du 
leooind vestibule permettait d'aller de la cuisine dans la chambre 
à coucher de Gamelin. Celle-ci répondait à la simplicité générale 
dn logis : même plancher à la française, même cheminée en 
noyer dré, même ctnelage polygonal. Une alc^e s'enfonçnit 
entre deui cabinets latéraux, éclairés l'un, à droite, sur Uconr 
par une Incarne, Tantre, à gaucbe, sur TalcAf e même par un 
châMia vilié. A quelques pas de le cbambre, des latrines étaient 
aménagées dans un pavillon b&ti en retour sur le jardin et peiv 

Baitiir. p. 'ISL Le paiioimit à U veuve du traitement correspondast va vinpt 
premiers jours Ab veodéauMre, coofirme la date da 13. ^fÀ est autii cdla de 

l'acte (le dërès. 

' Ecole ceolrale, liasse II. a" '.il. 

* La descriptiou qui suit est tirée du procè»-verb&i déjà cité de Desalles* 
Champagne. &ole centrale, liane 11, n* 88, fol S5 v*-8S v*. 



"iàCQUKS GâMBLlV. PROPBSSBVl 



poiuliculaircmciil au < oips j)iin( ij)al (!»• I rtlificr. On y accédait 
par un étroit couloir fornir sur \v socoutl xrstiliulo. 

Gameliti avait tant hicn (|ur mal installé dans \v salon son ate- 
lier lie peinture, non sans rëcritiiiner contre Tini oniniodilé du 
local (lliarpentes et eîidnits étaient avec le temps devenus à ce 
point friables (jue I ébranlement j)rovoqué pai' le va-et-vient des 
voisins du second suffisait pour réj)audre dans Tatclier un nua<je 
de poussière intolérable. A deux reprises, le '2% prairial an V 
(12 juin 1797) elle 1" thermidor an VII (I!) juillet 1709), l'ar- 
chitecte Champagne fit mine d'établir un plafond sous solives en 
|)làlre blanc de trente-six mètres carres. Siiccessivenieut évaluée à 
(|uatre-viutjt-seizc puis à cent dix-sept francs, la réparation ne fut 
jamais exécutée '. Au surplus, le cadre exigu de cet atelier de for- 
tune se prêtait malaisément aux exi;jenro.s de certains travaux ; 
Gamelin était contraint notamment de monter ses grandes toiles 
dans la nef de la chapelle transformée en musée. C'est également 
dans le recueillement de Tancien sanctuaire que s*assemblaienl, 
sous Tœil du maître, les élèves du cours annexe de peinture. 

A la fin du premier trimestre de la troisième année scolaire, 
raffluence au cours de dessin devint telle que Gamelin dut deman- 
der on auxiliaire pour l'assister dans la surveillance des classes et 
la correction des travaux. Sur le rapport du professeur Sizaire, le 
bureau de l'École désigna pour occuper l'emploi le candidat et 
ami de Gamelin, Bernard Germain, de Carcassonne*. La nomina- 
tion et le chifire des émoluments annuels, quatre cents francs, 
furent approuvés coup sur coup par TAdministration centrale du 
département et par le ministre de Tlntérieur (10 floréal an. VII- 
29 avril 1799) Mais, deux mois et demi plus tard, ce dernier 
décida, sur consultation, que le traitement de Tadjoint, en exer- 
cice depuis le 15 ventôse an VII (5 mars 1799), ne devait courir 
en réalité que du 10 floréal (29 avril) « date de la ratification en 

' École centrale, liasse II, 41 et 68. fol. 1. 

• Pièco justitîcalîvc n« V'I. Sur les rolatioos amirnlcs de Bernard Germain cl 
de Gamelio, voir nolammcot la lettre de ce dernier écrite de XarboDoe le 
fS InicUdor an III (9 octobre 1795), daoa J. Ycai, BuUétln dê tm Commiithit 
orekMogifMe, t. VII (1902-1903), p. 282. — Le chanoine Bsanu, op, oT., 
p. 418, a cru ù tort que Germain qu'il qualifie, saut le aMBilier, d* l'ami 
dévoué >, était un suppléant béncvule. 

' École cealrale, Basie I, n* S8. 
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haut lieu de la création d'emploi. Il justifînit sa décision au nom 
du principe qui, disait-il, ne donne droit pour les professeurs 
la traitement que du jour de In conlirnintion de la nomination du 
jiirj (28 messidor an VIl-17 juillet 1790) '. I ne fois encore, en 
1^1, Germain se trooTemélé à des complications de comptabi- 
lité, à la suite d*un femboursement par lui fait aoi mains du 
trésorier Rival» d'une somme de cent soixante-six francs soixante- 
ni centimes, représentant cinq mois de traitement. Dans Texpec- 
tatire du crédit spécial inscrit par le ministre au budget de 
Teiercice, cette somme avaitété pajfée au Ix ticfn iairc, irrégulière- 
ment et par anticipation, sur les réserves de la caisse de rKcole. 
Nous apprenons par cette circonstance que Tindemnité de Ger^ 
' main était imputable sur la subvention de TÉtat, chapitre des 
dépenses imprévues*. 

L'ingénieurnirchitecte Champagne avait pensé un moment faire 
un cooTB public d'architecture, et dés les premières ouvertures 
qu'il reçut à ce sujet, le bureau de TÉcolè exprima avec empresse- 
ment Tintérèt quHI prenait à la création de celte annexe dn cours 
de dessin (20 ventAse an VI-10 mars 1798).. Invité un peu plus 
tard à formuler un avis motivé, le bnreau écrivit aux administra- 
teurs du département qu*nn maître d'architecture serait pour Je 
professeur de dessin « un aide utile, et, en quelque sorte indis- 
pensable, dans une classe composée de plus de quatre-vingts 
élèves « (5 germinal an VI-25 mars 1798) Il semblait 'donc que 
Taflaire fût en bonne voie. Qu'advint-il sur ces entrefaites? Le 
niencef des textes ainsi que la nomination de Germain font présu- 
mdr qfue le projet fut abandonné sans enquête. L'auteur de la pro- 
|iostlion eut du moins la satisfaction de recueillir de prccieiîx 
iémoignage.H d'estime . de la part du bureau administratif de 
l'École. 

La. sollicitude de Gameiin pour ses élèves prenait une forme 
piquante, à Toccasion des distributions de prix. C'était le mettre 

en personne, aidé parfois de son fils ainé, (jui desûnait la plupart 
des • estampes » données en récompense aux lauréats. De cette 
besogne, Gameiin, il est vrai, tirait quelques minces profits qui 

' leole «aalrale. liasse I, n* 29. 

' * Ibid., liasse 11, n» 9, fol. 34. ' - • 

* Pièce justiiicative o' III. 
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augmentaient d'autant les revenus de sa fonction '. Mais, en 
mt^mc temps, il conil)lait d'aise les familles qui voyaient avec 
satisfaction le nom de leurs enfants nssociè à des œuvres aux- 
quelles la réputation du professeur communiquait un attrait supé- 
rieur à celui de la simple curiosité. La plupart de ces esquisses 
ptntisMBt anjourdMiui perdues M. Aima Cardes, de Carcas- 
sonne, >en possède deux cependant qci furent exécutées pour on 
certain Clément Bonnet, lauréat du cours de dessin del*lilicole cen- 
trale de l'Aude en 1798 et en 1799*. Ce loot des croquis de 
batailles inspirés à (îamelin par des souvenirs personneia de la 
cana pagne des Pyrénées-Orientales de 171>Sà 1794 V Le piuniar 
représente un épisode des combats livrés aux Espagnols toosles 
mura de Perpignau. Une atmospliéi f- I nrde de poudre enveloppe 
la campagne, où sont ans prises deux fractions de cavalerie. An 
premier plan, un Français aitidie nn étendard des mains d'un 
ofBcier ennemi renversé sur sa monture qui se cabre. A drailede 
la acène, les soldato de la République culbutent lea dr^gOM espa- 
gnob dont un groupe accentue déjà, vers la gauche, mm mouve- 
ment de faite ^rdoe. Au loin, le Caatillet profile sa sUlioneUe 
crénelée. Des morts et des blessés soulignent de levra «ttitndes 
lourmenlées Tindescriplible aninalion ém comlint. Dana la 
seconde composition intitulée Choû de ewdkrie frè$ db Jl«t- 
tPEm *, la même fougue impétueuse précipite sur une légéro lutée 
déterre jonchée d*armes et de cadairea nu parti françaiscoBire un 

1 Uém l'état dtt dépAMCt da k dirtribatiw da* pris de 1801 «'élevMl à 

431 fr. 90, >ODt compris lei frais d' • achat de dessins doaaés eo prix « et de 
( disposition de U Mlle du nuisée t, où se faisait la cérémonie, ficole centrale, 
liasse 1, n* 82. 

* M. Yclié a découvert chei le docteur lleffre, de Aéaien, ime eéiria de 
GaOMlin. l ue intérieure de la porte de Perpignan, à Narhonne, donnée conuue 
t second prix des grandes têtes ». BulletiM de ia CimmiuiM areAéoiegifaet 
t. VI (iiN)e-i901), p. 126. note. 

' Voir iet reprodadiein d-eo«tre exécutées d'après Ih diefaéa Irès «UlgSHi- 
meni fournis par AI A. Cardes. 

* On sait ({iie (laniolin suivit la campa^uc du Roussiliou pendant une partie 
des années tTD*], 1794 et 1793. Sur quelques iocideots de sa carrière militaire, 
ef. etnaoioe fiasTHi, op. cU., p. 411 i 4i3. 

* llaf-d*iiu. commune de TrouiUai • canton de Thnir. arrondissement de Par» 
pignan (Pyrénées-Orientales). L'avant-garde de l'armée dp Kler», roxnmandt-r 
par Dagobert, y subit un échec le 19 mai 1793 de la p^st de» IfOopes de 
Ricardos. 
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escâdron ennemi. L'action se concentre autour des étemlarls, prH 
d'une pirco d'artillerie l)rn(|ii«''e sur les murailles «lu l)our;j La 
miMèe pour ia conquête des drapeaux est inextricable. Des deux 
(V)lt's du tourbillon (ju engendre la masse étroitement agglomérée 
des porte-enseignes et de leurs suivants, la cbarge s'émietle en 
une série de combats singuliers de belle allure. En dépit d'une 
facture sommaire, entachée de lourdo incorrections de dettin, 
ces esquisses sont rcmtrqiiables ; ellereipriment tout le génie de 
Gamelin dans les scènes guerrières : sa ferve ittcomptrable, non 
intarissable virtaoailé dans le détail. 

De telles pages oocnpent assurément une place honorable dans 
r«eBvre du maître carcassonnnis. Il semit avantageux que le cata- 
logue descriptif en fût publié, si jamais le hasard fait découvrir la 
série complète des palmarî>s de TÉcole centrale de 1707 à 1803. 
Comme oo peot le voir, d ailleufs, parles listes de 1799, les sujets 
militaires ne constituent pas à eux seuls la matière deees^Wtf^ 
mm. Les récits de l'antiquité fournissent aussi à Tandea membre 
des académies de Rome des sujets dlnspiration empruntés aux 
{raudes figures historiques, telles qu^Alexandre ou Sociate '» et la 
lantaifie de rartiste, en mal de conceptions mythologiques, B*hé- 
ate pas, au besoin, à tomber dans la bacchanale écherdée *. 

Le concours pour raltribudon des récompenses avait lieu 
tbaque année dans h courant de thermidor. Les élèves appelés à 
y participer exécutaient, dans les trois classes, des copies d*après 
l'estampe. Lors des épreuves de 1798, on plaça sous les yeui des 
élèves du cours supérieur des académies de Vanloo, Bonchar- 
dou, etc., pendant qu*on imposait i chacune des deux divisions de 
la seconde classe de grandes télés d*après Raphaël, Guido Reni, 
et de petites tètes tirées des ceuvres de Boucher, Carrache et 
Raphaël *. Les dessins des concurrents étaient examinés et classés 
par le bureau d*instmction publique du département, dans les 
dsniiers jours de thermidor on, au plus tard, dans la première 
décade de fructidor. En 1797, la décision du jur^ ne |)récéda que 

' GamcUu était trè< versé d«os U couuaissaoce de l'aotiquité classique. 1 11 
wtraît, dm» tes cavieries, li avant dans lei détails de l'iiislolre grecque ou 
raaiaioft ^'aa faawMsit da «anir BaUia par cour, t Chaaoiaa Baavaa, a/». eU . 

p. M7. 

' Pièce justificative n* Vlll. 
' Pièce justificative n* V. 
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di' deux jours la distribution des recompenses. La liste des lau- 
réats établie le 8 fructidor (25 août) fut approuvée le 9 ('26 août) 
par Tadministration du département, et la cérémonie des prix eut 
lieu le 10 (27 août) '. Dés l'année suivante, s'introduisit la cou- 
tume d'exposer les dessins couronnés dans la salle dite des 
Ej-ercices*, pendant la décade <|ui suivait le jugement du bureau. 
Pour la |>romién' fois en 1798, parents et curieux accourus pour 
assister, du 1" au 10 fructidor (18 au 27 août), aux essais 
publics des élèves, furent conviés au spectacle de ce salon d'bon- 
neur. I/iustitution fit fortune; à partir de 1799, l'admission d'un 
dessin à l'exposition de (In d'année prit le caractère d'une distinc- 
tion enviable qui classait le bénéficiaire au ran;{ des triompha- 
teurs du moment, après les camarades plus heureux pourvus du 
prix, de l'accessit et de la couronne. 

L'échelle des récompenses était établie d'après la valeur el non 
d'après le chiffre des épreuves, ce qui eniraînait, d'une année à 
l'autre, des variations dans le nombre des prix décernés. En 1797, 
le jury récompensa un tiers à peine des quinze concurrents qui 
avaient participé au concours. liCS jeunes Godart, Albarel et Pech 
obtinrent un prix dans chacune des trois sections du cours : prin- 
cipes, tètes, paysages. Les jeunes Fornicr et Pech, élèves des deux 
deniières sections, furent honorés individuellement d'une men- 
tion avec lauriers'. Kn J798, parait l'accessit qui s'encadre entré 
le prix et la c(uironne. Le classement des lauréats s'opère alors 
dans l'ordre suivant : 

l" classe f académies). — Prix : Jean-Jac<jues Pech, de Car- 
cassonne; — accessit : Hugues Surugue, de Dijon ; — couronnes : 
Hcnoit Solomiac, de Carcassonne ; Jean-Louis Lros, de Pézenas. 

2* classe (lêtes). — Prix : Clémeut-Bounet, de Caraissonne ; 
— accessit: Louis Alhoize, de Carcassonne Cité; — couronne : 
Théodore Keynier, de Bram. 

La classe (principes) n'a qu'un prix décerné à Jean-Baptiste 
Viviès, de Sainle-Colombe-sur-l'Hers 

' Kcole (catralr, liasse I. n°58. 

* l'ièce justificative n" \. — Les essais publics et exercices littéraires avaient 
lieu dans la salle du rousée. 

' Ecole centrale, liasse I, n" 58. - • ' 
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\I.iis r'ost surtoiil ou 1790 (jiio s'aIloii<j<» le palniaivs. Par l'eflel 
de la ctuiiltinai.soa des distinctions iwllcs avec le simple droit 
d'expositiou, le nombro des laurëals s'clèvo l)rus(|uenienl à vingt 
et un chiffre correspondant au cinquième environ de l'effeclif 
total des «•lèves, Mais en 1802, il est déjà tombé à treize, suivant 
ainsi le ilécliissement qui se manifeste à In même époque dans la 
fréquentalioD scolaire l^a constatation est instructive, car élaot 
domié, comme nous l'avons vtf que In proportion des récom- 
penses était déterminée parla valeur et non parle nombre des 
eoDcarrents, elle tendrait à établir que les élèves de Gamelin crois- 
saient en qualité plus encore qu*en quantité. Kt rein, semble-t-il, 
est tout à l'éloge du maître. Au surplus, l'impartialité du jury des 
eonconrs était eonnùe des élèves, et constituait à leurs yeux la 
plus précieuse des garanties. On ne perçoit pas que le bureau 
d'instruction publique ait jamais paru sMnquièter de la situation 
sociale des concurrents en présence. Pour naturelle que puisse 
paraître une telle disposition d'esprit, elle mérite d'être rapportée. 
C'est ainsi qu'on voit avec complaisance se classer sur le palmarès 
de 1802 au rang que leur assignent leurs seuls mérites person- 
nels, des écoliers comme Avar, les frères Denisse et Sizaire, riches 
d'un patrimoine connu de 40 à 100 000 livres, et les jeunes 
Grendvoinet, Lamy, Jony et Cayrol, respectivement issus d*nn 
ofGcier en réforme, d'un aubergiste, d*un petit orfôvre et d'un 
meDuisîçr. 

L'étude qui s'achève ici ne saurait prétendre qu'au titre mo- 
deste de monographie provisoire du cours de dessin de l'iilcole 
eeofrale de l'Aude. Inspirée d'une source importante mais étroite- 
ment circooscri le, elle ne peut que bénéficier des apports que ne 
manqueront point de lui fournir des recherches plus étendues. 
Alotre but était seulement de placer Jacques Gamelin dans le 
cadre qui, en tant que professeur, fut le sien pendant huit années. 
Les résultats dès maintenant acquis laissent Timpression qu'en 
dépit de réels tâtonnements et d'une grande imperfection dans la 
méthode, l'enseignement de Gamelin, libre de toute servitude 
volontaire, dut à son caractère spéculatif et raffiné une vogue légi- 

' Jicûle centrale, lias&e I, o* 73. 
• iHd., H" 81. 
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Orne et des succès appréciables, f^es qualités é'initiatîve et d*aetî- 
fité réfléchie qoi distinguent le peintre, honorent au même degré 
la carrière du professeur. Ainsi la mémoire du simple, vigoureux 
et infortuné artiste que fut Jacques Gamelin se trouve, par sur- 
croît, emhellie aui yeux de la postérité, de ce prestige délicat dont 
Tobscure reconnaissance des foules se platt à environner ceux qui 
furent avec amour les éducateurs de Tenfant. 

Joseph PoQX. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 
1 

LE PLAN o'kTL'UKS UB GAMKLIN ' 

École centrale, liuse I, n* 19, pages 8 ef 

L'utilitc du dessin est plut<\l iiiif vrrilé de sentiment que de démonstra- 
tion. IjC dessin est le n'-jjnlaleur de 1(Mis les arts, et forme nos sens à d'heu- 
reuses habitudes poui- ju;;er ))lus suiiiemeiit des objets qui nous entourent. 
\ul artiste, nul oublier ne peut se dispenser de celte étude, s'il veut par- 
venir, dans son art ou son travail, à un certain de<]ré de perfection. 

Le cours de dessin sera divisé en trois classe» : la première sera celle 
des Principes, où Ton apprendra é deuiner des jfeux, des nu, des éou- 
eAst, etc. Après avoir haliiiné Tceil et la main à la régalarilé et aux pnn 
portions de ces objets élémentaires, ou marehe avec mpidilé, et Ton oliticat 
des succès réds dans la seconde chose. 

Suondê dùUÊ. On y dessine la rsmb énsss pour étudier et apprendra 
les formes antiques. î<cs modèles seront le Laœoon, la t^iiaii de Medicis, 
la Tiie du Gladiateur, les Xiohi^ etc. Après s*é(re nourri de cette étude 
sérieuse et intéressante, pendant un ou deux ans, selon la disposition et le 
talent des élèves, on passe h la classe du modèle. 

Troitième clatse» Le modèle vivant sera offert aux cramons des élèves \ 

w 

' Programme (Us Cours de l' Ecole centrale du départemeut de tAudr, pour 
tan II de la République; lus a la séance du 10 fructidor [27 aoàt 1797]. 
four de la clôture des emm de Fem et de la dittrihOkm des prix. A €ar> 
câMoone, chei Raymond Helrissoa et Gabrid Gareag, an V de la RépiAliqae 
freafaise ; ia-S*. 33 pages. 



c'est ift qitfl eet» qui toodront afta^mlre à b pirfeetkMi, ou soigner pré- 
dememenl leur goût naturel pour la peietatre, appreodraM à connaître 
les /ormet, l'HigMie, le genm nerveux, la grâce dte eimieun, la propor- 
tion et reflet dei meetee, e|e., et qa*ilf Moront jaiienent apfvicier lea 
rtdieiieB qne les Grées et les Romans nous ont tmosmis à cet éigard. Alon 
on sera eonvaincn qa*on ne parvient à on genre qneioonqoe 4ê perfsetion, 
qn*en suivant nne semUaMe ronte. Sans cette marclie natnrdle, on erre- 
rait an hasard, et Ton eontraderait nn genre /m» et mMUiré, • 

Dn reste, le professenr formera moins ses élèves par des principes d» 
théorie, qae par la pratique ; il travaillera loovent toni leurs feux, pour 
leur développer le peu de moyen%qn*nne longue babilode a pu loi fournir» 

II 

LB MATàailL DB L'ACOLB OB OBSSIN BN L*A1I v' 

École centrale, liasse I, n* 99. 

Xotes des estampes gravées en rmige que le citoyen J. F. Champarjne a 
remis au citoyen Gamelin père, profeutur de l'écoie di destin à i'écoie 

centrale Ju défjarlement de l'Aude. 

I.cstjuelles eslaiiipes j 'ai remises h tilrc de remplacement par des pareilles 
et neuves, comme celles que j'ui remises le 17 frimaire au 5 [7 décem- 
bre 1790] au citoyen <îamelin. savoir ; 

Treize tiHcs avec des principes 16*^,5* 

Vingt-deux «grandes t»Hes 33 

Treize grandes académies 32 10 

Cinq feuilles de pieds ou de mains 5 

Kn tout, cinquante-lrois eslam|)es 86*", 15' 

A Careassonne, le 17 frimaire an 5' 7 décembre 17!H}] de la République, 
J. F. Chaupaukk, signé. — Cerliiié la note ci dessus véritable, Gauklin, 
professeur, signé ^, 

III 

LK COlîftS d'aRCUITKCTLHK 

école eentrtifl, Uaue I, a* lOSt 

Careassonne, le 5 germioal [an] 6* [25 mars 1798]. 

I.e bureau administratif de l'Ecole ce/il raie du départemeiU de l'Aude 
aux citoyens administrateurs dudU départemeni, 

* Cette seoscripiien est de la main de Qnalb. 
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Gtoyens, vous nousavei chargés dVxaminer la demanda faite par le 
citoyen Ciisni|Nigae, ingénienr-archilectetd^ouvrirdansnn des locaux libns 
de TEcole centrale un cours public d'ardiitecture. Vous pensons qu'il ne 
peut résulter aucun inconvénient* delà rossion h faire h cet estimable 
artiste, et que son projet doit être accueilli d'autant pins favorablemeiit 
qu'il en naîtra ravanla<{e de procurer au professeur de dessin un aide utile, 
et, en quel(iue sorte, indispensable dans une clas.<:e coti) posée de plus de 
80 élèves. I.c citoyen Champagne en a fait l'offre, et nous le croyons 
capable de justifier la conHance qu'on lui accordera. Salut et fraternité, 
lioRSiiKa, fiiROT, professeur, secrétaire, signés. 



IV 
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lÔeole centrale, liaue I. n* 100. 

Inventaire des modèles pour l'ende de dessin acquis pnr l'administra- 
tion centrale, sur la demande du bun an d\idniinistrulion de l'école, 
par sa lettre à l'adrninistraliDit i n date du 7 yem/na/ an 0[27 mars 1 7i'8j, 
el conjormcmcnl a l'arrêté du même jour. 

I, — Mool^LBff EN PI.JITBK 



1. Téte de Cali<{ula. 

2. Téte de Laocoon. 

3. Gladiateur mourant. 

4. Scipion TAfricain. 

5. T«fe du vieillard Rondini 
(sk), 

6. Tète de Lucius Vérus. 

7. Téte de Milon de Crotone. 

8. Deux têtes d'enfants. 

9. l'ne téte de femme. 



10. Les deux tétcsdesfils de Laocoon. 

11. Téte du gladiateur. 

12. TroU têtes de Niohè. 

13. Diog^e. 

14. Le Christ de la Minerve. 

15. Cinq pieds. 

16. Une main. 

17. Tn torse. 

18. I n écorclié. 

19. lin Hercule. 



II. — Gravi RRS astiqurs colléks sur cabtoiv 



1. Faune debout. 

2. Bacrbu«; debout. 
Tète ({'.Apollon. 

4. Vestale debout 

5. Femme tcnuui non manteau. 



(). Deux lèles d'empereurs. 

7. Femme debout tenant un avi- 
ron. 

8. Tètes de philosophes. 
!). Cérès debout. 



* Saisi de la proposition Champagne, le bureau Tav^t accueillie avec empres- 
sonent dans sa séaace du 10 ventôse an Vf (iO mars 170^. 
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10. Hercule debout. 


18. Une vestale avec sa patène. 


11. Deux têtes d>aipereurs. 


19. Une femme en casque assise. 


12. Jeune homme tenant un arc. 


20. Femme (enuat sod manteau. 


13, TtHes d'empercuri. 


21. Mercure. 


14. Flore debout. 


22. Apollon debout. 


15. Deux empereurs, têtes. 


23 Un Cupidon. 


16. Deux cmporeurs, bustes. 


24. Homme debout auprès d'un 


17. Kenuiic en casque debout. 


dauphin. 


iVo/a. — Ces numéros sont sur les modèles précédés de la lettre A pour 


les distinguer des objets suivants. 




111. — Dbssiks 


A LA PLANCHK 


■ • nviiiino Hwmii iwii uim . 


9A Soldais 


9 HAmanA AnnnwX Ait 1. flmimi 

mm nviiiHiB ■ppuyv sur boo ininuu. 


AnM*riAi* An muuiiip 


t«. nuiiiiiiv m iinw tTviKV. 


9fi Vimilard nrofil 




97 Vipillnnl pn Ikcii 


A liAniniA ji mm ■ niiiiiifiA mip nttA 
w. nviuuw uvuiuvuiw uuv 


2S Jpune nile avecMS DroDortions. 


• 

Ulcrre. 


^0 Jpiinp (iMp pn (rnî< miartft. 

Mf'a w^^uii^rf iiiic c^ii SI t»i9 u uvsB eer« 


V. ii'ie a cniaiii . 


!)iO Jpiinp fpnimp nrntipp 


7. Tptp dp rhpval 


31. Tête de femme drapée. 


8. Tcte de vieillard. 


32. Tête d'enfant. 


9. Tête de vieillard d'après na-^ 


33. Vieux (i[uerrier en casque. 


ture. 


Vieillard. 


10. Têfc d'enfant. 


35, Priii( i[)i"s. 


11. Vieillard cuirassé. 


ii6. Vieillard, proUI. 


12. Tèle de juif. 


37. TiMe avec turban. 


13. Tt'Ie (le femme avec un turban. 


38. Jeune j^uerrior en casijue. 


14. Tète de Justice. 


39. Vieillard on bonnet. 


15. Tète de Jason. 


40. Vieillard on face. 


Ifi. Vieillard vêtu. 


il . La Haine cl la Jalousie. 


17. Didon. 


42. Jeune enfant. 


18. Jeune femme coiffée. 


43. Jeune femme. 


10. Jeune homme cuirassé. 


44. Soldat romain. 


90. Jeone fille. 


45. Téte d'un sag^. 


21. Jenne Glle ooilTée. 


46. Téte du Sauveur. 


22. Téle de vieillard*. 


47. Téte de femme écheveiée. 


S3. ieune femme. 


48. Téte du père Le Beoq. 



* Kn Tsce les fl** 1 & 5. on lit la meatiou : Aeaâémiet. 
' En face les a** 6 & 21. la mention : Grandet tUts. 
' Eu ftee les U** SS à 48. la mention : T^te* mùjfennès. 



18 



S14 JâCQOBS GAMBLIV» rtOPBISBDK 

49. Deux mains. 60. Demi-profils. 

50. Idem. 61. Plosieun yens. 

51 . Plusieurs pifldt. 63. Pieds et nuins. 

52. Piedi et neine. 63. Yeux. 

53. Main tenant on crayon. 64. Nés et oreillee. 

54. l'n poing fermé. 65. Nei. 

55. Pieds et bras. 66. Grands leoz. 

56. Main ouverte. 67. Plosieiirs boudm 

57. Main fermée. ^* ) m • <• i. • . 

58. Pied de Vénus. 69. ^"^'^ P""" 
50. Principes : nés et bouches. 70. ) ^'P^' 

71. Un cahier de plantes gravées d*après nature et tenant i l*ouvnge 
du dtoj^en Picot La Peiroose. 

A/bln. — Tous les modèles d-dessos sont déposés pour i*nsage des élèves 
entre les mains do pralcsseor de dessin, à l*eseeption du dernier article 
dont la place est à ta bibliothèque, comme servant tour à toor ao desdn et 
à rfaistoire netnrelle. Gamelin, professeor, iigni. 

Le bureau de TÊcole centrale ayant tu l'inventaire des objets ci-dcnas 
en approuve Testimation qui en a été &ite et qui se porte à la somme de 
deuK cent dnqoante-six francs, savoir : 

Pour les modèles en plAtre depuis n' 1 jusqu*A n** \\> indus et pour les 
gravures collées sur carton depuis n* 1 jusqo*à 24 indus, la somme 
de 160» 

Pour les dessins à la planche depuis n* 1 jusqu'à 70 inclus 56 

Et pour la première décade de la Fkft dtt Pyriniuàn. dtofcn 

Picot La Peirouse, sous le n* 71 

Total ~25(i^ 

Fait h flarrassonne, le 10 i^errninal G"" année [30 mars 1798]. Les 
membres du bureau : Foskikb, Birot, professeur, secrétaire, signés \ 

V 

lis MOUKLES du COKCOUBS UK las VI 

école centrde, liasse I, ■* 63, page 3. 
Cours de deuin* . 

Les ouvrages des élëm de ce cours qui, d'après l'examen fait dans la 
dernière décade de thermidor, ont mérité des prix, sont espoeés au public 

^ La pièce est écrite ca entier de la main de Gamciio. 

* Programm FEeole ettsif&k du défortemna de VÂuéi, pom" tes tssâh 
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du» It nlle dw Biercicef, pendant la preaûèra década de fructidor. 

Le premier prii a Hè adjugé è dee académies, d*apr(s VmtloQ, Bvth 
dmrdm, ete. 

Le leeond, & da grandee télee, d*aprèt lee plue grands maîtres, RmpAait, 
U Gmiê BeHjf (sic), itt, 
Kt le tnisièrae a été décerné à de petites têtes, d'aprêe BouehMr, Car- 

VI 

MOUINATION U'L.\' PHOFBSSIUR ADJOINT 

Éeok central». Iltiw I, n* M. 

Extrait des registres du bureau de tÉcn/e centrait de l'Aude : séance 
At 15 ventôse an 7 ""S mars 179")] de la Hépubliqxu. 

citoyen Suaire cxjKise In néressité d'adjoindre au ciluien Gamclin 
quelqii un qui puisse l'uider tant dans la surveillance que dans les correc- 
lioiis du grand nombre d'élèves qui suivent ce cours. 

Le bureau, sur la présentiition du citoyen Gamdin, arrête que le citoyen 
Bernant Germain, habitant de rette commune, est nommé adjoint au pro- 
fiMsur de dessin. L*admmtstration centiale sera in? itéa à loi accorder un 
irdtoflMnt que le bureau a ju<{é ne pouvoir être moindre de quatre cents 
fnnes pour Tentiére année scolaire ; 

Arrête en outre qu'extrait des registres sera inceesamment envoyé à 
Tedministration centrale, pour, aux termes du règlement, la présente 
nomination dktenirson approbation... Marcov, GotiMis, BASiué, SAusarafo, 
TsiT, Sbuks, secrétaire, signés à Toriginal. CoUalionné sur Toriginal, 
Suite, ex secrétaire, rigni, 

VII 

ACQUISITION OS MATÉBIEL SCOLAIRE SK L'aN VII 

F^ole milrale, liasse 1, n" 101. 

Extrait du registre fies délibérations du bureau administratif de 
C Ecole ctntrale : séance du 15 prairial an [3 juin 17'.)0]. 

Le cilojen Gnmriin a dit que dans plusieurs séances prétédcnles, il a 
exposé les besoins urgcnls de son éculc en raudèles de dessin ; que voyant 

publie* qui mtront iieu du V au 10 frucùdor an 6' [18 au 27 août i798j. A 
(JiKUMnae, de rimprimerie du département, ta VI* de la République ; io-V. 
npegcs. 
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l« retard que celte partie îniporlantc de l'enseignement {\\ù i ompte plus ée 
cent élèves,' souffrait par le défaut de tout moyen d'enseiyn^menl, et, sur 
la foi des délibérations antérieurement prises, il s'est procuré h ses frais el 
a fourni h sou école environ cent ciiKjuunto uiodMes collés sur carton ; 
qu'il a fuit de plus faire un (jraïul bureau pour mettre lesdits modèles à 
l'abri des dégradations, ainsi que plusieurs autres objets reconDUS iiidit> 
pensables ; qu'il dépose mr Ut baraaa les comptes qui justifient 4e ces 
dépenses. 

Après vérification des compte:: qui se portait en tout & la somme de 
deox cent trente-cinq francs, le barean chaige son secrétaire de délinvr 
au citofen Gamelin extrait de la présente délibération, pour qu'il puisse 
se faire rembourser de ses avances particulières et payer les ouvriers qui 
ont concoaro A la confection de ces différents objets. — Signés sur Ir 
registre : SABAnnis, président, Sbmbb, Gimblim, Biaor et Ambv, seeréiaire. 
Collationné A Toriginal, à Caroassonne le 1" messidor an 7« [19 juin 1799] 
[de la] République, AtAav, secrétaire, tigné* 
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LAUBÉATS KT PRIX OU COURS UK DESSIN EK L'aK Vil' 



I.e prix des principes a été dé- 
cerné à Bernard Vergues, de Car- 
cassojine ; 

La couronne à Moulines, de Li- 
moux ; 

Le droit d'expontion à Jacques 
Bastoul, de Carcassonne, et k Jean 
Rivière, de Caunes. 

Le premier prix des petites têtes 
A Xavier Bonnafos, de Montréal ; 

Le second A Étienne DenisM, de 
Carcassonne ; 

L*accessit A Jean-Baptiste Bcher- 
nier, de Carcassonne; 



&ole eeoirale, liasse I. a* 73. 

Ouvrages donnés. 
Vn cahier de gravures de 24 plan- 
ches, par Gamelin. 



La vue de Milan, par GauMlin, 
fibainé. 

Alexandre dont la ville de» 
Osjfdn^oi», par Gamelin. 

La mort de SœraU, par Gane- 



' Extrait des registres fin fiureau de t École centrale, softncps des 9 et 
10 fruclidop an Vil (2f> p« 27 aoiU 1799). j^rantl plai ard imprime sur troi» 
colooDes, I à Carcassonne, de l'imprimerie de Jeaa-Jusepb Teissié. i 
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La couronne à Joseph Guiraod, 
deCarrassonnc, et le droit d'eipo- 
stioo à Galîoier, de Caunes. 

Le premier prix des grandes têtes 
a été adjugé à Jean-Uaptiste Vivièt, 
de Sainte- CoIombc-siir-l'Hcrs ; 

Le second à François Horlcl, de 
i'rades (département des Pyrénées- 
Orientales); 

La rouronne à Jean-Baptiste Ger- 
main, de Carcas&onne; 

U droit d'exposition à Ra^naud, 
(i€ Carcassonne. 

U premier prix des acadt-inies u 
clé décerné aux citoyens Armand 
Kutpoul et Louis Al boise, de Car- 



Owmgeê donnés. 



Une bttiaiUêde» Pjfrénéet'Orien- 
UUet, sur ptpier bien lavé A 

Tencre de Chine, par Gamelin. 
Un partage, de Jean Pillemenl. 



Deux tableaux reprèsenlanl deux 
Bacchanales, Vuu sur papier bleu 
rehaussé de blunc ; l'autre sur pa- 
pier blanc à l'encre de Chine, par 
Gamelin. 

Un paysage, de Jean Pillemenl. 



Le iMond pris à Tonaiainl Cnie, 
deLagraiBes 

Lei honnenn de rexpoeilioii à 
Tiiebeiri, de Trèbet, el i Raynier, 
Je Brun. 

U premier prit de la ronde-bone 
• élé adjugé k Clément Deniiee, de 
Carcanonne; 

Le second A Clément Bonnet, de 
CercaMonne; 

La couronne au dtof en Baudony, 
de Carcamonne. 

IX 

niLIAU PAB LIBVX d'oBIQINI Dit tUVIl DU COVBS DB DlfSIV 

BM L'aW IX ' ' 

Kcole centrale, basse 1, n* 34. 

Auriac : * Pluuzolles Pierre ( 1 2 ans) . 
Bétiers : Dasdé Ferdinand (16 ans et demi). 

■ D'après un extrait en femie du registre d*iBseription de PÉcoleceatraledu 



Le poème de U'atelet, sur la 
Peinture, et de Lemierre sur l'Art 
de peindre, superbe édition ricbe- 

ment reliée. 

Une bataille des Pyrénées-Orien- 
tales, sur |>apier bleu rehaussé de 
blanc, par Gameliu. 
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Brmn : Caax Jean-Baptiste (16 ans) . 

Caremtmmê : Aïhmte Louis (19 ans), - Génie Joseph, \ignard 
Ckarlei (18 aiw), — Martel Laurent. Sériés Auguste (17 ans), — *Fos 
J€an.BapU«te(16an8cldpmi). — *AribaudPanl. Donisse Etienne, Gui- 
raud Joaeph, Mélix Pascal, «Pastoly Charles (IG ans), - Reboulh Paul 
(ISansetdemi), — Avar Jean, Darzcns Barthélémy. Dangelin Antome, 
•Dcnisse Clément, »Gélis François, Jourdan Philippe, "Jouy Pierre, 
•Uffon Jean, Serres Jean-Pierre (15 ans), — Gros Jacques ( 1 4 ans ol demi), 
_ ♦Brieux Klienne, *Laffon Jcan-Baplisle, LauoUer Ktienne, 'Upie 
Gérard-Marc, *Manuel Charles, Martel Jcan-Baplisle, •Male.llc Etienne, 
•Pcch Alt, *Pevre Pierre, Pontet Geiaiain, *Porles Xicolas, •Uajnaud 
François (i ians), — *Bastoul Jacques, Bon nafous Jean-Jacques. *Cani- 
bon Joseph, *Coste Guillaume, *Piquel Étiennc, Olive BenoU (13 an»), — 
♦Bt'ziat Jean, Gniraud Pierre (12 ans et demi). — Bonnafoofl Jean, Caîfol 
Jean-Pierre, Dardeniie Valcnlin, *Gieule» Joieph, Jooniet Pierre, PwU 
Achille. *Recoule Bernard. *Sourbiea (12 ans), — Polfcarpe Antoine 
(10 ans et demi). — ♦Ubouielle François (10 ans), — *GieulesP*nl 
(9 ans). 

Castelnaudary : Coffinièrcs Antoine (16 ans), — Ménard Antoiae 
(14 ans) , — Lacger Hugues-Anne, Laœi Antoine (13 ans) . 
Ugraue : Solomiac Hercule (17 ans), - ♦Alaid Mathieu (13 ans). 
Lamtorlê : Hallet Woldemar (13 ans). 

Lm/aleiU : Falandry Paul (16 ans), — Falandry Baptiste (12 ans). 
Uù^nan : Sisaire Germain (12 ans). 

Unmx : F«um Jean-Pierre (U ans el deu»i), — Bonnet Clément 
(14 ans). 

Montréal : ♦Bonafos Xavier (14 ans et demi). 
Ornaitims : Montagné Antoine (IG ans) 
Perpignan : Grandvoinet Hiacinthe (13 ans). 

FeyrUtii'Mingrvoù] : Sisaire Ètieone (16 ans). — Siiaire Louis 
(13 ans). 

Pétenns : Gros Toussaint (!*.> ans). 

Piades : Horlel François, Marie Jean (lli ansj. 

l\ouj[/iai\;d' Aude] : *l)clpuu\ Antoine (IT ans). 

.S\//nf<f-Co/(>m64«<r-/7/mJ .• niviès Jean-Baptiste (19 aiui), — Rou- 
laud Joseph (IG ans). — Taurine Auguste (13 ans). 
Triiusse : Morin François (13 ansj. 
liHaUer : ♦Sériés Hilaire (14 ans). 

19 germinal au IV (9 avril tSOl). — Us no-niiirteédés d'nae utériqoe sanl 
cem des élèves tascrits MniqumtiU au cours de dessin. 
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Ll ■ATÉBIBL DB I.*<GOLB DB DBSSIB BV L*AH XI 

Écak ccalrato, liasse il» a* 86. 

Cejonnl*linifeptfroclidoran4M)se [25 aoôt 1803] de U Ripablique 
InaçaiM, fept hmirw da matin, noos Jacqnet-Thoiiias-GaUlauine AlboUe, 
juge de paix da rarrondÛMiiicnt de CarciÎMiniie ; en verto de la lettre à 
nous écrite le cinq du courant par le préfet da département de TAude, 
portant invitation de procéder à la levée du scellé par nova mia anr ia aalle 
dv musée et l'école de dessin, afin que les élèvea paissent terminer leurs 
conrs et qu'il puisse (Mre lait lea enais publics et exercices littérairea, et 
afin qu'il soit également par noui procédé à l'inventaire des effets apparte- 
nant i la République qui peuvent se trouver dans leadits locaux, nona 
nous sommes transporté avec notre greffier aux Écoles centrales de cette 
iile oj étant, ayant la présence du citoyen XicolasBastotil, portier et dépo- 
sitaire (le nosdits scellés, l'avons sommé de nous rcprésenler les scellés 
conlit s il sa garde qui ont été apposés sur la salle du musée et la classe de 
dessin, ce qu'il a de suite fait et a prêté le serment comme il n'a rien 
soustrait ni latité, vu soustraire ni latiler des effets à lui confiés. . 

Ce fait, avons procédé avec lesdits citoyens Rolland et Cazes ù l'inven- 
taire des effets contenus dans ladite classe do des.siii appartenant à la Hépu- 
blique, servant h rinslruction des élèves, ainsi (jue suit, suv(»ir : quinze 
léles de plâtre, dix-huit bustes idem, seize statues, trois unies, cer- 
tains débris de ligures ou statues de plâtre, plus dix-neuf gravures d'aca- 
démies, plus cinquante uue gravures, grandes têtes, plus deux cent vingt- 
nenf gravures, petites tétas ou principes, plus unie gravures d^omementa, 
pltt»iin grand borean à denx ouvranta, boîa de diâtuignicr. pina aotzante» 
donae petits tabovrela gamia de paille, deux tréteaux boia, un fauteuil 
garni de |>aille, sept planchée aervant de tablettes; — de toua lesqnebaua- 
dila effela ei-deiaua énoncée avona établi ^rdien et dépoailaire le citoyen 
Jacqnea Gamelin fila* profcaaeor de deaain, pour lea représenter lorsqu'il en 
sen Ugalement requia, ayant remia à ce dernier lea ele& dea portes d'en- 
trée de ladite classe ainsi que la clef de aon bureau et avons déchargé ledit 
Nicolas Basloul, dépoailaire dea aœlléa €t«deisua levés. 

D» tout ce dcaona avona dreiaé le préeent procèa verbal pour servir et 
valoir ce que de droit, et avons signé avec les dits Gamelin, dépositaire, 
Rolland, Gazes, Basiool et la greflier. Ataoïu, Rolijikd, Cazks, Gamkli.v 
fila, N. Basioul, Rovbb, greffier, aignéa. CoUationné, Boîbr, greflier, ai^A^. 
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HONORÉ BOZE 

HoDoié Boie naqoit à File Maurice il*un père provençal et 
d*ane mère indoae, dont la beaaié fut â grande que ceui qui b 
connurent ne l*ont jamais oubliée. On peut le dire, Boie fut nne 
victime de Fromentin ; ee que Ton a appelé son orientalisme, ae 
fut que le résultat de Tobsession que lui causèrent les œuvres de 
ce maître ; Boie avait on tempérament d^arliste» lorsqoMI renon- 
çait à faire des Arabes ; il avait une esthétique qui lui faisait boD' 
neur, dvn\ j»orlrails de femme au musée de Marseille le déninn- 
trent. Son ju-ie ohii<n' de (|uiller la Provence pour quelcjiir t< nips 
emmena son fils à Paris; là, Honoré parcourut les expositions 
publiques, el comme il avait la passion de la peinture, il se per- 
suada que celle de Fromentin était Iv dernier mot de l'art ; lorsque 
Bo2e fui obligé de relourner en Provence avec son pére, il se con- 
sacra à la peinture en suivant les cours de PKcole des Beaux-Arts, 
dont Loobon était le directeur. 

Bose en faisant des portraits eut l'occasion de faire celui d^one 
charmante veuve, qu'il finit par épouser; notre peintre fut heureux 
de rencontrer cette aimable femme, et comme elle avait des pnh 
priéiés à Oran, elle lui procura Toocasion de laire des voyages 
dans ce pays, où il trouva des sujets de peinture. 

Arrivé à Marseille, notre peintre exerça son art dans un atelier 
dont les fenêtres s*ouvraient sur le port de Marseille ; là il réunis- 
sait des amis od la causerie sur les beaux-arts donnait lien à des 
controverses. Notre peintre, dans ee milieu, fit des peintures o& 
l'art de faire des Arabes dominait; mais s'il eut des débuts hen- 
reux, la vieillesse, irs dél)oires fureni une suite de soucis, qu il 
supporta avec patience; il mourut en l'année 1909, le 5 janvier. 
On a dit de Walter-Scolt, (|io' tous les bons romans qu'il avait fait 
ne sauraient lui faire pardcMiner Ions les mauvais qu'il a fait faire; 
cet aphorisHH' pourrait éti'e applique à Fromentin. Je donne a la 
tin de ce travail la note de quelques peintures exposées par notre 
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peintre, dout les sujets iDiiitjueiit évidcmmeut le goût de Boze 
pour rorienlalismé. 

&XP0SIT10M DB yOKTPSLLlBa, 1860. 

Boze, Honoré, à Marseille, boulevard du Musée, 15 (élèfe de Louboo). 

30. — Promenade dans un bois. 

31. — Aa vie heureuse. 

CONCOLaS KÉGIOKAL, 1861. 

Bon, Honoré, i Maneille. 

100. — Portraii (cabinet de M. Sans), .Marseille 

SALON iMi 1864 (paris) . 

fiozK, Honoré, né i l'ile Maurice, élève de Emile Loubon, rue Du- 
perré, 11. 

24L — Motquiê du mttagedê SHi'Bmt-Midmt (province d*Oran). 
242. — Quariierjuifà Oran. 

EXP081T101I DE PARIS, 1866. 

BozK, Honoré, né à l'ile Maurice (colonies angiai&es) , élève de K. Lou- 
bon, boulevard de Clichy, 12. 

;m. — Environ (TOran (Algérie). 

ââi. — Dans k$ montaynes de BoU'I/er (Algérie). 

BXPOSmOH DB PABU, 1870. 

BozR, Hcmoré, né & rile Maurice (colonies anglaises), élève de Kmile 

Loubon, place Pigailc, 5. 

364. — Alitnt à In ville. 

365. — Motquée de Bou-Midine. 

PARIS 1873. 

Bou, Honoré, né à Tile Maurice (Mri |iu! aii«^luisc), élève de Emile 
Loubon, à Maneille, rue de TObélisque, 15, et à Paris, cbei M. Vieille, 
rue de Lavai, 35. 

173. — Halte près des aqueducs de Cherchell (province d'AI<}cr). 
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EXPOSITIO.\ DE BORDEAUX, 1873. 

BozK, Honoré, né à l'Ile Maorîoe, élète de Émile Lonboa, à Uanelile, 
rue de rObéiiiqae, 15. 

1 14. — FonUUtu d$ ia KtubtA iFAIger, 

1 15. — HaUê de ekameUtrt. 

PAS», 1875. 

BuzK, Honoré, né h l'ile Maurice (Afrique anj^laise), à Meneiile, rue 
Dragon, 5, cl à Paris, chez M. Vieille, rue de Laval, 35. 

â33. — Un «Ufnuvoir à Algvr. 

BXPOSITION DBS ASTimS VIVAM, PARIS 1876. 

BozK, Honoré, né à l'ile Maurice (colonies anglaises). 
260. — 2>i6ti rtgapMnt Ut hault plateaux (Algérie). 

CONCOURS RftGIOSAL, 1879. 

BozK, Honoré, né à j'ilc Maurice, élève de M. Emile Loubon, rue 
.Saint-Sébastien, 90, inenibre du jury, hors concours. 

87, — Portrait de M' A***. 

88. — Portrait de M' A***. 

88. — L'abreuvoir du jardin d'euai à Alger. (Halte.) 

Bouillon-Lakdais, 

Cooiervatciir Iionoraire du musée de Marseille, 
membre de la Couiniission de surveillaitce de 
ce musée, corrcspundaat du Comité des 
Soeiétët dei Baaai'Arto des déperteneiitt. 
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XXI 

LES PORTRAITS DE JEAN CARONDELET 

CBAICELIBA PElPâTITEL DE PLAKDHB, COMSBILLER IXTIVB 
DE L*BIIPEBBVB GHABLBS-QUIIIT. HAUT-DOVBV DE BESAN- 
ÇON, ABGHBVÉOOB DE PALBUllB ET PBIMAT DE SICtLB. 

Aprrs la mn;{istralt' ctiiilc de M. Jules (iaiithier, le bien regretté 
.U'chhisle de BesaiKou, il peut paraître superflu et peut-iMre pré- 
somptueux, de s'oreuper encore des portraits de Jeaii Caroudelet. 

Cepeodaut nous allons tenter de le faire et par des documents 
nouveaux nous apport( nins une petite pierre destinée à compléter 
le bel édifice dresse par lui. 

La Franclic-domle, pruvince si longtemps séparée de la France 
que nous devons aux armes de Louis XIV a été féconde en hommes 
célèbres ' . Son titre seul indique combien elle fut privilégiée à 
toutes les époques. Elle ne relevait en quelque sorte que d*un 
pouvoir nomiual, trop éloigné pour s'exercer d'une façon active. 

Ni TEspagne, ni les gouverneurs des Pays-Bas, n'y exercèrent 
une suprématie régulière. En revanche, les habitants de la pro- 
vince eurent toujours le privilège de fournir des hommes d*£tat 
éminenls aux souverains dont ils relevaient. 

Les Carondelet» père et fils, furent de ce nombre. J.ean premier 
sisislait Charles-le-Téméraire dans ces fameuses conférences de 
Pèronne, où la France fut un instant en péni. Formé par Un tel 
père, Jean deuiième du nom devait continuer les traditions de la 
famille. Du vivant de son père, nous le voyons investi de la charge 
de prévôt de Saint-Donatien à Bru«^es, qui lui assurait le titre de 
chancelier perpétuel de Flandre. Il a le même titre à Furnes et à 
Séclio. En 1519, la coutiuuce de l'empereur Charles-Quint el du 

* Les trois Garoadelet, le cardinal de Granselve. aux quinzième et aeliième 
liècles. Liaos oos temps plus modernes, Charles Nodier» Henri fioucholp Castan, 
Jalea Gauthier, etc. 
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pape Léon X lui accorde la Primalle de Stdle et rarebevèché de 
Palerme. 

Nops devons ajouter pour ce deniier titre, qu*il ne Toccepa que 
par procurear, noas affirme VItalÙÊ'SQera, liais il ne resta jamais 
indiffèrent à ^ette grande charge de TÉglise, entretenant une cor- 
respondance suivie avec les chanoines de sa câthédralet les com- 
blant de faveurs de toutes sortes et notamment en leur envoyant 
d'admirables oroemenls pour rehausser réclat des cérémonies 
religifuscs. On les admire encore à Pnlermc et ou ne peut douler 
de leur origine, les armoiries du prélat êlanl appliquées sur ces 
ornements. 

Je ue serais pns èl()i<]iié de croire que le plus beau tableau de 
Jeabn Gossaert, dit Mabuse, représentant la \ ierge au milieu des 
anges (pie Pon admire encore à Palerme, ait été un cadeau de sou 
illustre arrlie\éque 

Jean Carondelet, eu etl'et, portail un intérêt tout particulier à 
celui qui le premier avait peint son visage sous les traits du haut- 
doyen de Besançon. 

Indépendamment des portraits de Hans Holbein (collection 
Ducbatel, actuellement La Trémouille), de Jeahn Gossaert, dit 
Mabuse (actuellement an musée du Louvre), il existe un troisième 
portrait, peut-être le plus remarquable de tous, par Quentin 
Matiysau musée de Munich. Jules Gauthier ne Ta pas reproduit 
dans son travail. Nous sommes heureux de le donner ici pour la 
première fois diaprés une photographie de la maison Bruchmann, 
excellemment réussie. On y remarquera à la droite et en tète do 
portrait, l*image de saint Jean, patron de Carondelet. Cest 
important à signaler à cause du tableau dont la description va 
suivre. 

Nous fournissons, à Tappui de notre travail d'identification, la 
pbotograpliie de ce petit tableau, peint sur bois de 27 centimètres 
de largeur sur 37 cenlinu lies de bauteur représentant d'après 
nous Jean Canrodelet, en costume d'évéque, tenant de la main 
gaucbe le livre des Evangiles el la crosse épiscopale 

Son costume est de toute beauté. Il est placé à la gaucbe de 
iVotre-Seigneur en croix .■A ses pieds est a<»euuuillée une religieuse 
d'un ;lge avancé, vélue d'Iiabils dt* couleur feuille morte. A la 
droite de la crucilixion et eu face de 1 evôque on voit saint Jean 
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debout. .Au pied de la croix est la l'ingr, les mains jointes et 
pro<iternèe Plus loin une jeune reli'peuse lit dans un oiissel. Se» 
vêtements sont irun Itlanc ériatanl. 

Comparons mainlmant la fi*j[iire de rèvtSjue du tableau avee 
les trois portraits authentiques de Jean Carondelel. (Mabuse, 
.Matzys et Holbein .) 

Dans les traits du prélat, outre une ressemblance générale assez 
frappante, on remarque comme trait distinctif, les pommettes des 
joues très saillantes et une fossette prononcée au menton. L^évéque 
(lu tableau porte ces mêmes marques. 

Quant à la religieuse agenouillée au-dessous de l'évôque, nous 
croyons pouvoir l'identifier avec Yzabeau de Henelles, abbesse de 
Nivelles, au début du seizième siècle. Proche parente de Caron- 
delet. 

La jeune religieuse en prière en face de Tabbesse doit être une 
cbandnesse» peut-être même une Carondelet qui avait fait eié- 
CQler le tableau au moment de ton entrée ^ Tabbaye. L*on 
voit encore actuellement dans Téglise de Nivelles (Belgique) un 
assez grand nombre de tableaux offerts par les religieuses au 
moment de leur entrée en religion. 

De 179S à 1795 la ville de \ivelles fut occupée militairement 
tantôt par les armées françaises, tantôt par les armées autri- 
chiennes. Il y eut ii ce moment bien des actes de van(jalisme 
commis. I.e petit tableau en question dut être soustrait ;i (t'tli' 
époque. Il a été retrouvé il y a une soi.\antaiue d'aunées aux envi- 
rons de Nivelles cbez un pauvre paysan qui n*en soupçonnait pas 
l'intérêt. 

Depuis celle épofpH' il n'a été l'objet d'aucune publicatiou. Ce 
tableau doit remonter au début du seizième siècle. 

Il est de l'école primitive flamande dite de Bruges et peut être 
attribué à Roger de la Pasture (V^an der Weiden) . 

\ous ajoutons à notre travail la pbotograpbie du tombeau de 
Jean Carondelet, autrefois à Saint-Donatien de Bruges, actuelle- 
ment dans la cathédrale de la ville dn même nom, et tin petit 
dessin à la plume dn au talent de M. de la Tour, conservateur 
adjoint do cabinet des médailles, qui représente Jean premier 
Carondelet, père de notre archevêque. Le médaillon portant cette 
image a été gravé en 1479 par Jean de Candida, célèbre artiste 
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du XV siècle, auquel M. de la Tour a consacré un volume. 

On le voit par tous ces exemples les Carondelet, de père en fils, 
ont été de véritables précurseurs dans Tamour des choses artisti- 
tiques. Vrais Mécènes, ils protc;jèrent tous les artistes de leur 
temps et ils cd sont réotfmpensés aujourd'hui par la notoriété 
qui s'attache à tous leurs actes. Qui se souvient des grands diplo- 
mates, des ;jran<ls ma;jislr<ils, du célèbre archevêque ! Tout cela 
est tombe daus l'oubli et rcuait aujourd'hui où Tamour des vieilles 
choses a grandi et ({raudit tous les jours. 




DE CAKOWPBUST. 



Ën 1894, la Gatetie des Beaux- Arts dans son tome 1*% pa^cs 
347:360, a rendu compte d'une très belle eiposition de 
lableftux de l'art italien et flamand qui avait en lieu à Londm. 
Dans ce remarquable travail, dont Tau leur ne s'est pas fait con- 
naître il est question d*un tableau de In collection du duc de 
(irafton ainsi iiililiilé : Portrait de l'archidiacre Carondflet. hv 
(•(■'b'-brc jjravciir liarmcssin s'est (kciij)(' de ce portrait «jui, au dix- 
septième siècle, était et est encore aujonrd'bui attribué ii Raphaël. 
L'auteur de l'article de la Gazrffr (|ui parait très documenté et 
très expert dans toiites les ( lioses de l'art, dément cette assertion 
et aflirnie la peinture est de Sébastien del Pianibo, de l'école 
véuilieuue. Il ne s'occupe nullement de ridenliiication du person- 
nage représenté. Or, il suffit de mettre sous les yeux la «jravure de 
Larmessin et de la comparer avec les portraits authentiques de 
Jean Carondelet que nous venons de faire passer soUs les yeux 
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da lecteur poar être absoîameiit certain qu'il D*exîste aucune res- 
semblance entre le cMevant Raphaël é( Toeuvre d*Holbein, Ifabuse 
et Ifatzf s. Jules Gauthier faisait sa communication aui Beaux-Arts 

en 1897, Irois ans après l'article de la Gazette publié en 1894. 

Comment se fail-il (|ue cet esprit si sayace et si (in ail ig;noré ce 
lait important bien digne d'attirer l'attention. Nous ne pouvons 
l'attribuer qu'au labeur parfois si ptnilïle et si absorbant d'un 
archiviste tel que lui. 11 n'a pas parle davantage du portrait du 
musée de Besançon : il est entre au musée de celti' ville en 1842, 
on l'attribue à Jean Gossaert, dit Mabuse, mais nous croyons cette 
attribution erronée. 

U. DB MONTÉGUT, 
Correipoodut honortire èa Misiitère. 



XXII 

LE RKTABLë ëT le sépulcre DE DOMJULIËN 

(VOSGES) 

(ftaaON'DISSEUBNT DE UIRECOURT, CANTON 1>R VITTKL) 

Situé h la source de la petite rivière de Vraine, affluent de la 
Meuse, loin des grandes voles de communication, et en quelque 
sorte comme isolé au milieu de hautes collines boisées qui Ten- 
serrenl et le masquent aux re^jards, le village de Dorajulieu ' qui, 
au moyen Age, était le centre d'une importante seigneurie, n'est 
plus maintenant qu'une petite localité dont la population décroît 
chaque année au profit d'autres communes mieux favorisées. 

Néanmoins, cette décadence ne saurait faire oublier son an- 
cienne illustration que rappelle heureusement encore son église : 

' Domjiitit^n. village de 300 habitanU, .situé dan* le ctatoD de Vittel (arroiH 
■lissemeot de ilîrecourl). 

Autrefois la populatioo de Domjulien était de 450 habitants (en 1896). 

Bd Feapeee de qninse ans elle aurait dimiatté de 150 habitants. e'eft4-dire 
tm tien de ce qu'elle était ea 1896. 
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OU relroiuf, rn viïrl, dissèininès rà vl là, dans cet édifice, le* 
nombreux v<'sti;rt's d une situation plus «jlorieuse. 

Sans nous attarder à les décrire tous, nous allons seulement 
consacrer les quehjues lijjnes de ee niémoire à l'élude de deux 
d'enlre eux encore inédits et |iarti( ulièreinent remarquables : un 
Rélable probablement dû à Tun des célèbres statuaires lorrains de 
la famille des Ricbier et un Sépulcre ou Mise au tombeau d'eiéca" 
lion paraissant plus ancienne et dont l'attribution, en Tabsence de 
tout document on indice, resté assez délicate. 

C'est dans- le edtë de la tour carrée qui date seulement du 
dix-seplième siècle et qui, dans Téglise, sert à la fois de façade et 
de porelie,. qoé se trouvent encastrés an-dessous de plusieurs 
sculptures que nous allons successivement décrire, les fragments 
de la magnifique composition du rétable auxquels nous allons 
bientôt consacrer une étude plus^ détaillée. 

Tout d'abord, à la partie supérieure de la façade précédente, 
figure au fond d*une nicbe d'assez grandes proportions, un (][roupe 
en pierre d*environ on mètrede hauteur, représentant insir/^for^^f 
à cheval foulant le drarf on. Malheureusement le bras droit et la 
lance du héros ont disparu et le cheval ne repose plus que sur 
trois pieds 

QuoKjuf exposé depuis de lou«]ues années auv intempéries el 
aux déjjradations de toute nature, l'ensemble u'en a pas moins 
conservé, jusque dans ses moindres détails, l'harmonie des pro- 
portions el la délicatesse d'exécution suflisantes pour caractériser 
une œuvre des débuts de la Henaissance. 

De chaque côté de cette composition, et un peu plus bas 
qu'elle, formant cadre eu quelque sorte, se remarquent deux 
autres statuettes é<]alement dans des niches peu profondes cette 
fois, et reposant chacune sur une coAsole grossièrement taillée. 
Celle de gauche représente saint Mansuy et celle de droite saimi 
Mieolas, 

Toutes deux sont d'exécution bien médiocre et, par leurs trsits 
à peine ébauchés, contrastent étrangement avec la beauté sculp- 
turale, l'élégance même du «p oupe central qui, pour cette raison, 
nVn a qu'une meilleure apparence. 

Enfin, plus bas encore, un peu en renfoncement dans la ma- 
çonnerie et reposant par sa partie inférieure sur le haut de l'enea- 
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àtmeui du porlaU» se trouve le Réiahle, sans doute placé là Ion 
d une reconstractloD de la façade. 

Le Réiûhtê. — Cest, en effet, une compoution de trois mètres 
de largeur sur deux de hauteur, dont la partie supérieure est très 

endominajfêe malheiireiisement. 

Al! rciiti r sf trouve représentée la Scène du Crucijiement, et de 
rli.Kjue l ùté la série des apAlres avec leurs attributs, (les derniers 
sont groupés deux par deux (six à droite et six à «{anrlie) dans six 
niches séparées par des < loclielons et surmontées de dais fîneiirenl 
cisj'lés dans le style flntiihoyaiil I, 'ensemble repose sur une cor- 
iiidie assez saillante oriiee de moulures, d'euroulemenU et d'ara 
besques dans le style de la Renaissance. 

. La Seine du Crucifiement qui, comme nous venons de le voir, 
occupe le centre, mesure â m. 50 de baut au fronton qui la 
surmonte, et un mètre à sc8 extrémités latérales. Le triangle 
du fronton est lui-même décoré d'une téte environnée de rayons, 
qui, avec une ornementation flamboyante délicatement fouillée, 
constituent le magnifique couronnement du calvaire. 

Le Gbrîst et les deux larrons sont attachés à des croix relati- 
vement élevées. Tandis que le Christ expire sur la croix aux 
quatre branches, les deux autres supplidés dont les bras sont 
solidement liés el renversés sur la traverse de leur croix en forme 
de Tau, se tordent dans des souffrances atroces qu'atteste encore 
davautajjc l'horrible contraction des traits de leur visage. 

lin peu plus bas, siir un ressaut de la pierre el affrontés deux à 
deux, sont quatre cavaliers puis dr'ux soldats à pietl, (jui tous 
insultent à l'auguste victime. I, 'un d'eux niéiue s'efl'orce <l allciiulre 
le Clirist, a t'aide de sa lance, transformée en hallebarde du sei- 
zième siècle. 

Kn dessous du rocher qui supporte les croix, se trouve la scène 
attendrissante de ceux qui, à l'inverse du groupe précédent, com- 
patissent cette fois à la mort du Sauveur. 

Suivant la tradition et comme cela a lieu dans beaucoup de 
sujets analogues, les quatre personnages qui se lamentent à 
droite, devraient être Cléophée et sa fille Salomé, les deux saintes 
femmes de TÉvangile, puis Xicodèmè et le seigneur Joseph d'Ari- 
mathie, les deux disciples. 

Il n'en est pas tout à fait ainsi dans le monument qui nous 

10 
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intéresse, car, à la place de deui de ces derniers, le sculpteur a 
figuré intentionnellement un personnage agenouillé, les mains 
jointes, revêtu de vêlements sacerdotaux, qui, h côté de sa sœor 
représentée sous les traits d^une des saintes femmes, n^est autre 
que te généreux donateur du RéiahUt Tabbé Husson, accompagné 
de sa pieuse parente', dont nous allons bientêt voir le nom gravé 
sur le socle du monument. 

An centre, Marie-Uadeleine est à genoux, un vase d*aromates à 
ses |)ieds. 

Kiifin, à 'jaiirhe se trouve le groupe luagDiûque de saint Jean 
soutciianl la vierge défaillante. 

Toute cette srrne centraPe est admirahlemeni rendue et dénote 
de la part de son auteur une ;jrande lialiilclc cl uu art consommé. 

Comme nous Pavons déjà dit, de chaque côté de ce «jroupe 
central, et l'cncacirant en (jucique sorte, l'artiste a su, en outre, 
grouper très liciirciiscuicat les statuettes des apûlres reconnais- 
saMes à leurs attributs. 

Malheureusement, il est bien regrettable que cette superbe 
composition n'ait pas été plus épargnée que les autres statues de 
la façade. Comme ces dernicres, restée exposée à Tintempérie des 
saisons, elle a subi d'irréparables dégradations; c'est ainsi que 
deux apôtres n'ont plus de téte. et que deux chevaux de la scène 
du crucifiement sont mutilés ; mais ce qu'il faut le plus déplorer, 
^c*est la disparition presque totale des arabesques qui, reliant la 
scène centrale aux cêtés dn RétnhUt rendfdent par cela même 
celte composition moins nue et donnaient à ses lignes un aspect 
moins brisé, tout en y ajoutant deux véritables chefsHl*œuvre 
d*élégance et de finesse. 

Sur le socle servant de base au monument, on Ut enfin cette 
inscription, eu petite gothique cnrstve, à moitié recouverte par la 
mousse et l'herbe poussées sur la corniche du portail : 

USSSIRE WILLEUIN HUSSO^I, CURÉ DB 
BBAHTBGNBY, AIT PAICT PAUB 
GB8TB TABLB. 1541. 

Xommé par la suite curé de 15rautiguy messire Willeuiin 

I Branti;jay. petit village de 170 babiteots, ■sws éloigné de Donyulieo, daaa 
le canton de Ciiarmes. 
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HonoD, en souvenir de ses parents dêc^ulés à Domjulica, a fait 
lÎDSÎ élever à leur mémoire ce mausolée, sorte de retable d'autel, 
qui, suivant la tradition locale, devait être à i'origiue, accom- 
pagné d*une épitapbe détaillée et placé à Tintérieur de leglise. 

Ce moTcean de pierre calcaire, si délicatement fouillée, d'une 
eiécnlîon anssi parfaite, bien supérieure à la plupart des autres 
snjels semblables, traités par la sculpture dans la région, ne peut 
étfe certainement que Tceuvre d*un artiste alors en renom au 
seitième siècle. Peut-être même pourrions-nous supposer, d'après 
Tordonnance, le style, TornementatioD des diverses parties du 
rèlablc, et aussi I*épo(|ue de son exécution, qu'il appartient tout 
ao moins à l'École du célèbre » tailleur dMmages ^ , Li^jier Ricbier 
(I500-I5f>7) dont certaines oMiires restent encore probablement 
ignorées, et qui, à ct'llc <'|)o<|in', était comme on sait, le plus réputé 
et le meilleur ouvrier en son art (|iie l'on eut vu jamais dans la 
j)roviu»:c, et que, pour honorer son talent, le duc Antoine avait, 
par lettres du 18 août I.')3(), afTrancbi et exempté de toutes 
■* tailles, aydes, prières, subsides, droictures, subventions et impo- 
sitions à luy dues «, en la ville <!e Saint-Miliiei. 

Sépulcre. — Quand main tenant on re«jarde le portail de 
I tVjlise de Domjulien, on aperçoit sur la gauche, dans Tangle 
formé par la tour et la saillie de la nef, une petite conslructiou 
couverte en tuiles, sorte de chapelle attenante à la muraille, 
ouverte en outre d'un côté, et insurOsninment protégée par tine 
cloison en bois ajourée en forme de balustrade, comme l'indique 
la photographie ci-joinle. 

Cest là» dans cet appentis, que fut transportée, à ta suite de 
profondes modifications apportées à la « chapelle des seigneurs « 
(anjourd*bui la chapelle qui s*onvre sur la gauche du chœur de 
l'église) ob elle devait se trouver préalablement, cette superbe com- 
position sculpturale du Sépulcre on de VEn^eerlissemenl du Christ, 
qui, hélas, se trouve maintenant réduite à l'état de fragments. 

Le SépvUre se compose heureusement encore de dix person- 
nages de grandeur naturelle, taillés dans une pierre très dure, 
étran^f^ère au pays, et jadis polychromés, comme en témoignent 
les ((ueiques traces de peinture qui les recouvrent encore d'ailleurs 
très iné({alement. 

Au premier plan, sur une table de pierre isolée, reposant elle- 
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même sar un soubassement en maçonnerie, se troave le Cbrii<, 
étende sur un linceul. Le visage est émacié et d'un aspect saisis- 
sant de réalisme. La poitrine déprimée et les membres amaigris, 
(';{alement inertes, indiquent de la part de Tartiste, une parfstte 

connaissance de Tanatomie du corps humain. Seul l'avanl-hras 
«jaiiclie s'inclin»' lc;j«'rcincnl, laissant ainsi reposer trcs naturelle- 
ment la main sur le devant de la cuisse. 

De part et d'aiilre de ce premier sujet, s*- troment deux per- 
sonna«]es souvent reproduits dans les sépulcres oii, en (jualilède 
disciples, on les voit supportant la dépouille au;]uste de leur 
maître (prils se préparent à ensevelir, (l'est d'abord \icodêrae, à 
la téte du Christ, puis Jo8e(^i d*Arimatliie, au cMè opposé. Ce 
dernier a une sorte de to(|iie épaisse, relevée d'un côté sur-la téle 
et il est en outre revêtu d'une longue pelisse que recouvre enmrp 
un camail on collet sur la bordure duquel sont gravés en faible 
relief, ces trois mots : CRBDS OHUli nsiAi. 

Tous deux, malbeureusement, ont les mains détacbées au 
poignet et restées fixées au linceul avec lequel elles font corps, 
accusant ainsi une mutilation intentionnelle ou un accident re- 
grettable qui serait survenu au moment du transport de ces trois 
premiera sujets. 

Au second plan, occupant le centre, vient ensuite le groupe 
inij)ressionnant de la Vierge Marie soutenue par l'apôtre saint 
Jean. Celle-ci, le visaye baigné de larmes et les mains jointes, 
se pencbe vers son cher fils, dans uu suprême el suppliant adieu. 

Derrière elle, i apôtre saint Jean, admiraldenienl fijjuré .sons 
les traits d'un adolescent au\ cheveux longs et bojiclés, !a soutient 
sous les bras, l'empêchant ainsi de se jeter une dernière fois sur 
le corps inerte de son enfant... 

A gauche de ce groupe, par consé(|uent sur la droite de saint 
Jean, se trouve la Madeleine, dont les cheveux retombent jusque 
sur les épaules. Sa main gauche porte un vase de parfums riche- 
ment ciselé tandis que de sa main droite qui les tient rassemblés, 
retombent en s*épanouîssant les nombreux plis de son voile. 

A côté d'elle se trouve une des Marie voilée, à la figure expres- 
sive et très bellct bien que le net manque. Cette dernière fait 
pour ainsi dire pendant à Tautre Marie que nous voyons celle 
fois à gauche de saint Jean, et qui, de figure pins âgée que la 
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première tient, dans sa main gauche, un vase d*aromates sem- 
blable à celui de la Madeleine. 

Enfin, toujours sur la gauche, entre cette seconde Marie et 
Joseph d*Arimathie, est un au «je debout, tenant la croii, avec le 
roseau, la lance, les clous et la couronne d*épines que Ton aper- 
çoit sous le monogramme do Christ oh elle parait orner le milieu 
de la croix. 

Id encore, rexprcssion de l'ange qui, instinctivemenl porte â 
son visage désolé, le coin de son ion*^ voile, est d'un réalisme 
frappant. 

Vers la léte du (lluisl se trouve un autre ange également debout 
et portant la colonne de llagellalion, les fouets et la corde. 

Bien <|ut' les dix jiersonnnf|es que nous venons de décrire por- 
tent tous des traces plus ou moins accentuées de mutilation ou de 
défjradalion accidcnlelli' pnisjjue les nez sont hrisés et que plu- 
sieurs mains manquent, nous devons quand même reconnaître 
que, excepté peut-être une certaine raideur dans les attitudes, lea^ 
fragments du Sépulcre de Domjulien soni jusienient, dans leur 
simpKcité originale, d'une exécution bien diÛerente des autres- 
sujets identiques de la contrée, et notamment supérieure aux 
quelques sculptures qui constituent encore le Séfiukrede Véielise, 
du musée vosgien, d'une part, et d*une délicatesse qu'on ne re- 
trouve pas non plus dans la Mise au Tombeau d*une des chapelles 
latérales de Téglise Saint-Maurice à Épinal, laquelle n*est d'ail- 
leurs qu'une assez grossière réplique du Sépulcre de Domjulien, 
Laissant totalement de côté les Sépulcres de Végïise Saint' Jean 
de Chaumont (Haute-Marne) et de Solesmes (Sarthe) trop visi- 
blement empreints d'italianisme, il nous faut donc quitter la 
région el nous transporter jus((ue dans les environs deChAlons- 
sur-Mame, au hameau de l'Kpine, dans l'église Notre-Dame, afin 
de trouver un Sépulcre ou une Mise au Tombeau, présentant 
certains liens de parenté indiscutables, avec le monument de 
Domjulien. On observe en ellet lorsqu'on les rapproche des carac- 
tères communs : une manière .semblable, une reclierclie évidente 
de la difficulté, et, par-dessus loul, un très jjiand souci du modelé 
et (lu détail minutieux. C'est ainsi que, par exemple, le groupe de 
la V ierge .Marie soutenue par l'apolre saint Jean, esta peu de chose 
près le uiéme, dans l'un et l'autre sépulcre, et que les autres 
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personnages, soit dans leurs atUludes, soit dans leurs vêtements, 
soit même dans leur disposition, se ressemblent par plus d'an 
côté. 

Sans aller jnsqo^à mettre en parallèle le chef-d'œuvre admi- 
rable conservé dans une chapelle de Téglise Saint-Étienne à 
Saint-llihiel, lequel est comme on sait la plus sublime expression 
de ce genre de monument» nous pensons cependant que seule Is 
Mise au Tombeau de Liftier Richier puisse être préférée an Sé' 
pulcre de Domjulien 

Wst-cc pas, t'ii l'dîi'l, d'une nianit'ie restée inconnue aux 
arlistts ilu moyen âge, que ce maître de la Renaissance nous pré- 
sente ses personnages? I{t s'il est vrai qu'en étudiant alUMitivemonl 
les deux monuments nous trouions de part et d'auli c <|ii( lqiips 
analogies intéressantes, par combien de traits essentiels ne voyons^ 
nous pas non plus qn*ils dilT^rent dans leur ensemble? 

Alors que dans l'œuvre magistrale de Saint-Mibiel, toute trace 
de traditionalisme a complètement disparu, il n'en est pas de 
même dans le Sépulcre de Doiujuiien où sa fâcheuse emprise 
domine, quoique déjà bien atténuée, il est vrai, dans Tattitude et 
le groupement encore trop conventionnels des sujets. 

Pour cette raison, à défaut de tout document et d'après les 
considérations qu'on vient de lire, pouvons-nous sans trop de 
témérité peut-être, attribuer une influence champenoise an Sé* 
pulere de Domjulien et fixer aux dernières années du quinsiéme 
siècle la date de sbn exécution. 

Kn tout cas, il serait urgent, selon nous, de soustraire un nio- 
numcnl aussi rare et aussi (li;5ne d'intérêt aux dégradations ulté- 
rieures, ce qui pnurrail (railleurs se faire en restauianl ijuclqiit* 
peu le frêle abri (pii le protège ou mieux même eu replatan' 
à l'intérieur de l'église les sujets mutilés (|ui le rappellent encore. 

Soubaitons que quel(|ue document d'arcbives vienne un jour 
confirmer nos suppositions et révéler en même temps que l'épo- 
que de la conception du Sépulcre de Domjulien, le nom de son 
modeste auteur. 

Gaston CMïïwnèm, 

Instituteur pnbllt. 
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L£ MANOIR FORMËVILLË ' 

Il existe à Lisieux, rue aux Fèvres, sur la rive gauche de TOr- 
biquet et atienaDt par ud de ses angles au pont de ce ruisseau, un 
aodqoe manoir en charpente, reman|nnhl(' p.nr In simplicité de 
sa construction : on le nomme manoir Formevillc C'est une 
maison du système par empilage, roosidérê par VioUet-le-Duc 
comme un des modes primitifs de Temploi du bols *. Il est borné 
à Torient par le cours d'eau et sa façade à pignon domine la rue. 
Jusqn à la Révolution, il appartint à la paroisse, aujourd'hui sup- 
primée, de Saint-Germain ; il était à sa limite, le bord opposé de 
l*Orbii|uet ressortissant k Saint-Jacques. 

Dans les noies fournies par M. Vasseur k M. de Caumont et 
imprimées littéralement par ce dernier dans la partie de la SiattS" 
tique mamaneniaie relative à LIsieux', voici ce qui est écrit an 
sujet de cette maison : a Si Phabile architecte * l'avait trouvée 
dans rile-dc-Frana', il lui aurait donné pour date le treizième 
sitVlc, ou môme la fin ilu doii/icnie, à rn jii<|«'r par les exemples 
qu'il a donnés pour cotte époqui- Mais Lisicux, nous ne pouvons 
l'oublier, n'a jamais fail partie du douiaini* i(>yal et nous regar- 
dons celle maison connue ne pouvant pas remonter au delà de la 
fin du quatorzième sirclf . D'ailleurs, à celle épocjue, les fossés des 
fortifications de la ville ocrnpaieul reuiplarenienl sur lequel elle 
est fondée « Je démonlrerai plus loin que celle dernière asser- 
tion est historiquement fausse ; toutefois, notre an liéologue la 
tenait pour certaine. Déjà, dans une brochure qu'il avait publiée 
précédemment, on peut lire cette phrase : » Je n*ai point osé faire 
femonter jusqu'à 1 époque gallo-romaine la dérivation de la 

* Rue aui Fèvres, u" >t5. 

* VioiAiT-LB-Dcc, Dietimuulift, t. Vt. p. 9tl «t t. VII. p. S39. 

* Le tome V (1»^ la Sfatixtif/ue monutnentale, de la page Î70 k la page Î9%, 

est ririiir<> ilc M V'n<isi-tir l,'i)ri;<iiial do son texte est actuellment CODSCrté 
dans k's arcliives de laSuciolé liisturique de Lisîeux. 

^ VlOI.LKT-LK-Di;C. 

* Sfutiiii^e mmmmgtUale, t. V, p. I7S et Î73. 



PLAN DE LISIEUX 

A LA FIN DU XVIII' SIECLE 

Avec indication du tracé de l'enoeiate 

gaUo*romalne, ayant protégé 
Salat-Jacqnes du IV* au JCIU* alèdo 
de notre ère. 



Nota. Le trace en pend lié 
indique dune façon genérétK. f»S 
ahgnemenfi de Ifticeinta 
gâllo ■ romaine. 




(i) I enceinte jtllo-romêine 
t2) \ servant dêbornemenls 
\en 1390 

(3) Manoir formeviHe 
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rivière d'Orhec : sa direrlioii arliirlU' parait avoir limité exacte- 
ment renrrinte militaire antérieure au seizième siècle » Au 
moment oii il i( rivait ces lijjnes, sa conviction n*ctait pas encore 
fermement établie; njais les années passèrent et elle s'ancra de 
plus en plus dans son esprit; nii temps de ià SiOttSiiçue monu- 
mentale, elle était devenue détinitive. 

Ces deux textes — ei tout particulièrement le premier — ont 
fait Mutorité jusqu'à nos jours; dernièrement encore un membre 
de la Société française d'Archéologie, W. Louis Serbat, discutant 
dans le Guide du Congrès de taen en 1908 * la question de l'an* 
tiqoité du manoir Formeville, se demandait, pour terminer, s'il 
datait de la fin du qoatonième siècle ou bien do qoiniième. Il ne 
reprenait pas les considérations dont le collaborateur de 11. de 
Caumont s'était servi pour justifier son opinion; il se contentait, 
la description sommaire du logis une fob achevée, de poser Tin* 
terro<jation qu'on vient de lire. 

J'entreprends, dans ce travail, de réfuter les arguments sur 
lesquels s'est appuyé 11. Vasseur pour faire descendre jusqu'au 
règne de Cbarfes Vï la construction du logis de la rue aux Fèvres. 
Il est d'aliord élran;|e (jn'il aileru pouvoir disjoindre la Xormandie 
du domaine royal an |)oinl de vue des projjrés dans l'art de hàtir 
pendant le moyen âge; on s'étonne aussi qu'il ait avancé, sans 
preuves a l'aj^pui, (jue la forliliration lexovienne dressait un de 
ses Ironls sur le itord (lr«)il de rOrl)i(|uet à la (in du (juatorzièmc 
siècle; on est surpris enlin de ne le voir tenir aucun (onipte de 
respacenient liistori(|ue des procédés de construction, admettre, 
par suite, qu'on ail édifié, à Lisieux, des approches du quinxième 
siècle jusqu'à sa fin, aussi hien suivant le style en cours que selon 
ceux en usage dans les deux siècles précédents, quoique ces der- 
niers, dans les conirées voisines, fussent alors démodés. J'estime 
donc qu'il convient de reprendre le problème, résolu un peu trop 
à la légère, je crois, dans l'ouvrage de 11. de Caumont; l'examen 
des assertions qui y sont formulées, déterminant lenr degré de 

' Omlquts rifltximu ntr le tracé de feuceinte gaUthrommme â€ Lûieux» 
Ch. \ 48SKUB. Paris, Derarh», 1860. p. 8. Dote i. 

* Sorii ti^ fran( aise (t'Archéolojjie. (iuide du Congrès de Caen en 1908. — 
l.et Monuments du Calcidos, par M l.otiis Skrbat. — Coufance et LassOff, pu 
M. E. Lici'kvRK-Fu.'VTAU^. Caeo, Henri i>eie»ques. 1908, p. 298. 
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valeur, peut seul perinellre de couclure, pour ou contre elles, avec 
une eolière cerlilude. 

L'éclectùme en matière d architecture fut, comme on sait, uo 
sentiment inconnu du moyen âge. Sauf en quelques pays étoi({nés 
dont je n'ai pas à m'occuper ici, nos aïeux adoptèrent les styles 
Douvonux aussitôt qu'ils les connorent : le particularisme provin* 
dal n eot d antre influence sur eux que de les approprier au goût 
des contrées ayant une originalité native prononcée. Tel fut le cas 
de la Nonnandie. 

En large contact par sa frontière sud-est avec rile-de^Franoe, 
K trouvant par conséquj^nt dans son rayon d*action directe, celte 
province ne pouvait moins faire que de subir sans tarder Fimpul- 
iion artistique qui en venait. L'exemple suivant est, à cet égard, 
aussi probant que possible. Cest aux environs de 1 140 que les 
premières églises ogivales apparurent dans le domaine royal : or, 
en 1180, la cathédrale de Lisieux, hàtie suivant les nouveaux pro- 
cédés arel)ilectoui(|ues, avait sa nef, son transept moins la laii- 
tpfuc et son eluenr a l'exeeplion de Pahside, coniplèleinent 
lerniinès. (Àiniuie les travaux du uionuuieul rommcneèrent Iri's 
probablement vers 1 on voit que le style dit <]otlii(jue, vingt 
ans après sa naissan<'e dans rile-de-Franre, produisait dans la 
ville même, cousidên *' [)ar \\ \asseur couinie retardataire, un 
édifice de premier ordre'. II me serait facile d'apporter d'autres 
preuves à l'appui de mon dire : pour ne pas allonger ce travail, 
je m'en tiendrai à ccllc-ci. Je constate d'ailleurs qu'elle est en 
opposition formelle avec ropinion que je combats iri, opposition * 
d'autant plus flagrante (|ue dans la seconde moitié du douzième 
8i(*cle la \ormandie était au pouvoir de ses dues, e est-à-dire dans 
l'état politique le plus défavorable pour l'introduction sur son 
lerritoire des innovations en faveur dans les contrées soumises 
directement au roi. 

Pent^tre m'objectera**t-on qu*il s'agit là d'une église et que 
Tarehitecture religieuse n'est pas rarchiteclure civile. A mon avis, 
dans le cas spécial <|uc je discute, cette distinction n'existe pas. 

' Cr. \oël DssiiiiVKS dans Furmecille, Histoire de fécéché-comié de Litieux, 
I. Il, p. 47. el Gmde du Congrès dt Caen^ p. S78. 
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L'exportation des méthodes arcliilcrtnniques hors da domaiue 
royal n*a jamnis été, qoe je sache, défendue par aucune ré<|le- 
menialîon. D'ailleurs, au temps où le manoir FormeviUe fut 
construit la Normandie avait fait retour à la couronne; cette 
réunion n^avait pu qu'accroître les relations existant entre elle et 
rile-de-France, que permettre par suite, plus facilement qn*aaz 
époques passées, la difiusion sur son territoire des styles adoptés 
par les corporations de celle-ci. Il est, en somme, très naturel 
qu*un riche Lexovien du treizième siècle ait voulu se loger dans 
une maison à la mode de son temps; il Test infiniment moins 
qu'il ait 8on<{^, en fin du quatorzième siècle on pendant le quin- 
nème, h ressusciter une manière de l»àlir tomlx'^e en d/^snétnde 
depuis cent ans et plus au delà dv la Iroulii ic iioi iiiaml»-, c'est- 
k-dire à trente et quehjues lieues de l^isicux. (ÀHiuncnt admettre 
encore, je le demande, que les ouvriers de la loralilé n'aient 
connu et appli(|ué qu'aussi tard la charpenlerie par empila,'{e, ce 
mode primitif de l emploi du hois. Il est rejjrctlahlo que M \ as- 
seur ne nous ait pas rêv«''l«'' les motifs qui ont détermine son 
iugement; j'eusse été tout particulièrement désireux de les con- 
naître, car mes études sur l'histoire de Lisicux pendant le moyen 
âge me l'ont montre comme une ville riche et de «joiit éclairé; ses 
églises, ses édifices, furent toujours élevés selon les règles archi* 
tectui'ales en vigueur à l'époque de leur construction ; il en est de 
même pour les transformations qu'ils ont subies. Il eût donc été 
nécessaire, ce me semble, de nous faire savoir pourquoi Texcep- 
tion constituée par le manoir FormeviUe, exception unique \ 
puisque, dans les autres branches de l'art, la cité se conformait 
aux règles admises dans les contrées auxquelles l'Ue-de-France 
donnait le ton. Une simple question : si l'on y retrouvait de nos 
jours quelque meuble, quelque boiserie, de provenance locale 
certaine et attestant par sa forme et son ouvrage la main-d'œuvre 
du treizième siècle, les daterait-on de la fin du (piatorzième siècle 
parce que leur lieu d'origine ne serait pas de l'ancieu domaine 
royal ? 

* En réalité, l'esception est double, puisque 11. Vaueur atlrlliae au quin- 
sièiae liéde le numéro 50 (ancteii} de la tirande>ilue. lequel appartieot au pré» 

cèdent : nmis la cause <]e l'erreur Mt unique, puisque c'est pour avoir Buà daté 
le manoir KormcvUte qu'il a dà le rejeter au quinsiéine tiide. 
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II 

Si AI. Vasseur n'avait vu qin; n» seul argumeiil pour conlcstpr 
laoti^uité du manoir Formeville, il m'est avis qu'il eût réflêclii 
lon<jfcinps avanide le produire; il est même bien probable qu'il 
l'aurait gardé pour lui. £n tout cas, sHI se fut avisé de l'émettre 
isolément et sans eiplication, on n*eàt pas manqué dé s*étonner 
et aussi de réfuter sa théorie par trop aventurée. Mais il ne 
Pavait inventé seulement que pour servir de confirmation à un 
autre qu*il jugeait plus solide et qui le parait en effet, si Ton 
accepte sans commentaires les données historiques de son texte. 
11 pensait, sur la foi de je ne sais quels documents, que le front 
occidental de la fortification lexovienne avait défendu le bord droit 
de rCh'biquet jusqu'à Textréme fin du moyen âge et il concluait 
Irès justement de sa présent e en cet endroit qu'une maison vaste, 
haute et solide, n a\ait j)u se dresser en ilt liors tic l'enceinte, mais 
à sa proximité, tout le temps (|u'elle avait conservé sa valeur mili- 
taire, il aurait du mt'^nie, ptuir rester dans la lojjique de son idée, 
non pas prétendre cette maison de la lin du quatorzième siècle, 
mais bien du siècle suivant, des années (|ui suivirent la disparition 
de ce rempart : il n«' l'a pas osé. I.'arcbéolojjjuc eu lui ëlait supé- 
rieur à riiistorieu ; la conviction acquise par ce dernier yénait 
singulièrement la science du premier; ne pouvant rien objecter à 
l'arfirmation de celui-là, l'auteur évitait de compromettre celui-ci 
et, dans ce but, tentait de ne pas s'engager à fond '. 

Il eût été certainement plus à l'aise, s'il ^vait étudié, cotnmc je 
viens de faire', les phases successives de l'organisation défensive 
delisieuz. Voici ce qu'il aurait découvert. De l'époque gallo- 
romiiine jusqu'aux débuts du treisième siècle, la cité, composée en 
ce temps de la seule paroisse Saint-Jacques, eut pour protection 
une enceinte rectangulaire, limitée en partie à l'occident par TOr^ 

' U. Louis Scrbat s'est demaadé si le manoir Formeville était de la Tio du 
qiMtoriième siècle ou bica du quinxièmc. Il a donc été jusqu'au bout de l'idée 

If. Vaweur; e*Ml évidemmeat en raitonatol sur le teste de ce dernier qu'il 
CD est arrive à la dernière deeee deux nttrihiitioas (C. p ptr. S.) 

* JVrris acttiellfmi'nt un oiivrajje înliliilc : f'ne Jorteresse èpîseopale pe»' 
daiU la ijuerredf Cent ans. 1^ fort de Lisieux. Ala première partie est loiisacrëu 
à Tétade de l'eaceinte primitive de la ville. Cet! dans cet ouvrage ^ue j'ai pris 
Ifls divertet dénuées de ma prétente discusttan. (Voir le plan pages 196 et Î97.) 
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biquet dans les conditions oii le pensait notre archéologue. Mais, 
après la conquête de la Normandie par Philippe-Auguste, cette 
enceinte, qui empêchait Teitension de la ville, fut abandonnée et 

disparut même par endroits ' : ses débris, à la fin du quatorzième 
siiVle, ne constiluaieut plus, dopiiis longtemps déjà, que des abor- 
iiemciits pour les [iropriétès eoiili'pics Quand i clata la ;jtierre 
do r,(Mil ans. Lisieux subit par suite le soit des villes ou\ei les : j'ai 
déjà démontre ailleurs (|u'en le due de Lanrastre rorcupa 

sans coup férir dans la cljcvauchée qu'il fit pour aller au secours 
de Pont-Atideuier, assiégé par 1rs Français*. L'orage passé, on 
s'empressa de n-inédier à une situation aussi critique : mais 
comme l'événement pressait et <jue pcul-èlre aussi ne disposait-on 
pas de fonds assez considérables, on se contenta de transformer 
en forteresse la t'athédrale, I(> manoir èpiscopal et leurs dépeii- 
daurcs. On constitua de la sorte une citadelle, le fort de Lisieux 
qui, situé au nord-est de la ville et loin de l'Orbiquet, fut, à partir 
de 1357 et pendant un laps de temps de cinquante ans, le seul 
ouvrage de guerre de la localité. Celle-ci se trouvait donc à la 
merci des ennemis ; aussi se dédda-t-on, en 1407, à créer une 
nouvelle enceinte Les murailles, cette fois, englobèrent toute la 
cité. c*est-à-dire Saint-Jacques et Saint-Germain, Tantique paroisse 
urbaine et celle qui avait été annexée au moment de la suppres- 
sion des premiers remparts. Cette ceinture, imparfaite an début, 
perfe<:tionnée pendant les quinzième et seizième siècles, ne fut 
jamais remplacée; elle a subsisté jusqu'en des temps voisins de la 
Révolution et plusieurs de ses tours sont encore debout*. 

En dépit de l'assertion pourlant si formelle de la Statistique 
luonnnientale, ce court résumé me permet tout d'abord de cons- 
tater que, depuis l^.")? jusqu'à la lin de l aïKicn ré;jiine, aucun 
mur militaire ne s'est dressé sur le bord droit de l'Orbiquet : ce 

' Voir plus loin, pagei 30%. .305 et 308 o& je réMime Thittorique de b 

réunion do Saint-Gormain à Lisipux. 

( Papier dea Actes àe. G (îuérart, tabrllion moassieur de Licieux >, manuscrit 
do tebellionnaj^e leiovien coDservé ea l'étude de U' Delarue. eotai^e i USaicox. 

Actes (1rs 2-2 et il (« vrier 1390. 10 mai l:m et 19 janvier 1.392 (X. S ). 

* es Pierre ('nur/ion, son prétendu Vf i te lit r rl- ta c n'famn'ifion de Jeatme 
d'Arc. ca[)itain(' <.h. f''v(;Ki,H4R0. l.r Havri*. II Midiiix, IHOli, p IS. note I. 

* Voir liuiietin île ta Société /iis/uiir/Uf de Lisicux, WM'l, u' V-é. l.es épéne- 
9mHU de ÎS72 A Lisieux : j')' ai public (saut oom d'suteur) les cbtrtet origi» 
oelles de reoceiote du quiniîéme siècle. 
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FiG. 1. — PlA\ DK LlSIKlX LA SRCOVnK UOITIIÎ DD XIV* SlicLR. * 

I 

I* Port de Unirai. 6* Halle au h\i 

3* Onirial!t<( de KëiVqne. 1' Vieille muraille. 

li* Halle aui loilei. M» Vieille muraille. , 

4* Halle à la bourherie. 0" Uaiioir Furmeiille 

5* Halle aoi drapa. 10" Rue non di-aommde dam le Papier 

d«i Actet. 
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fait est historiquement prouvé par des chartes nombreuses et con- 
cordantes'. H est aussi non moins certain que l*an tique fortifi- 
cation gallo-romaine existait encore en 1205, dernière année où 
l'histoire en fait mention Le seul point difficultueux à étahtir, 
dans Tétude de l'organisation défensive lexovienne, est la fixation 
de Tépoque oii cette ancienne muraille cessa d'exister, j^entends 
comme ouvrage de guerre appartenant à Taulorité lexovienne cl 
réparé par elle. Éclairdssons-Ie. (Fig. i.J 

Kn 1356, on vient de le voir, Lisieiix dut accepter les canton- 
lUMiîPfifs ennemis sans la moindre tentative d'opposition : tout 
( IrintMil (le rêsislaiire lui faisait délaiit (Ictle .>itualion fiait depuis 
lon«jl('mps acijuise. On eu a la preuve par un accord passe en 
1321, entre révè(jue (îuy de Harcourt et son chapitre *, rar, s'il y 
est |)arl(' de la porte de Koueu, située à l'orient de Saiiit-Jar<jues, 
sur les houirvards actuels, il n'y est nullement cpiestion de celle 
de (]aeu qui lui avait élë jadis opjiosée à l'autre e\lrciiiitë de la 
Grande-Rue, au sortir de la paroisse ; et l'on ne voit pas pourquoi 
elle aurait été omise, puisque la transaction, entre autres choses, 
portait aussi bien sur des maisons s'êlevant ultra portant Rotho- 
nutgi* que sur d'autres appartenant à Saint-Germain, au delà, 
par conséquent, de la ; vieille muraille « déterminée par des 
contrats tabellionnés en 1390. Ce silence ne peut s'expliquer que 
par la destruction du front qui avait précédemment séparé les deux 
paroisses : s'il ne suffisait pas à l'attester, l'analyse du document, 
faisant ressortir l'importance de Saint-Germain à ce moment, en 
donnerait encore la certitude. Cette importance, en efièt, est telle 
qu'il est impossible de ne pas voir en lui une partie constitutive 

' Une forteresse épiscopale pendant la Guerre de Cent ont. Le fort de 
ÊAnma Toal no chapitre est cooMcré à Ik disctuniiiii i» cm ehutet. . 
' Cf. Noél Dmhavks. dao* Formevilie^ X. II, p. SS. Il y est formellemeiit dit 

que Lisietu se rendit volontairenipnt. 

' Von piililii' ('clic charte, qui se troini" tliiiis le rartulaire de l'évtîciié de 
Lisieux, dit de Tlioinaa Bazin, l'ut. tO à 2ii, exisltiit aussi daos le : Secuadus 
liber eartanm Cetpitvdi. Oo sait que les cartulaires du chapitre de ytietHt 
furenl détruili à la ttévoliUion. Je possède une copie, prise par moi sur aoe 
copie en papier, inll.ilionnée en 1010 et en 1017 avec le Sertiiifhn liher cat' 
tavum Capitali. L'ori^iaal était au vidimus de Cliarlcs le Bel, daté du mois 
d'août i:t22. 

* La porte de Rouen avait été conservée, par ce qu*an delà, à l*oriant, s*étes> 
(luit la campaijne : celle de Caeu avait clé détruite, parce qn'auSsitAl la réunion 
de Saiot-Germain À l«isieux. elle s'élail trouvée dans la ville. 
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delà dfé : sans înBister snr let demeures de prêtres ordinaires et 

de nobles, il possédait des maisons canoniafes, les manoirs du 
chapitre, d'un chapelain de la Cathédrale et du l'éuilcurier, qui 
plus est : des halles. En outre — et l)ien que la charte ne relate 
que les immeuhles qui faisaient l'objet du litijje, (ju'elle soit loin, 
pour celte raison, de nous donner la physionomie complète de 
Lisieux en ce temps — les propriétés qu'elle énumére dans les ter- 
rains de la partie aiiutwée sont an nombre de plus de 60» à peine 
des deux tiers de ce chiUre dans l'autre '. 

Vingt et nne années nous séparent du treizième siècle ; ce court 
laps de temps ne suffit pas à Saint-Germain pour atteindre l'am- 
pleur et la situation qu'on lui voit dans ce texte. Certes, il était 
d^existence déjà très ancienne ; mais tant qn*il avait eu une vie 
indépendante, son extension n*avait pu se faire qu^ntre Tèglise 
paroissiale et la Touque : la zone qui le séparait de la ville lui 
était interdite pour cause, selon notre expression moderne, de 
servitude militaire*. Jusqu*au moment de son aniiexion son sort 

* In parrorhia snnrti Ciermani lexnrientis : . . . . in liomo Johntmis Tricqvot^ 
Jurta manrrium Capiluli. ex nnn parte... in domibus Ste/>hani de Ror/tiis, 
prethiteri, et it'iyerit Cahot, jur'a domum Peuiienticwii.... in domU'tu Gui- 
idad Engeran» alitts dieti Puteret, /uattadumum PêtitstUimni^ ex nmû /"«rtê, êt 
wtnnerium Capituli, quo I tenet m^inter Qtiiterni de Fwl^ ai/era],... in 
domo (îuiftefierfi de Qitesn, Jurta (iomtim rapellanî ^nnrti Sfrpfiani..., in 
domn Uletnti de Utift^ria, nn'e hnlla^ nannontm. . (XvcorA ilo 1321 ) 

11 peut »e Taire qu'il y ait eu deux manoirs du chapitre, dont le second aurait 
été teoQ par Gallmue de la Fontaine ou de PoDiaiae. 

Le docnmeat a^t très tobre mir la topographie leiovienae : il ae cite tnr 
Saiot-Jacques q>ie les rues dr l Orim-rip (extrémité de la rue au Clinr, ver» 
l'église paroissiale) et Cadoc (l'rxtrfniité opposée de la même arltTP : l'officia- 
lité épi»copale se trouvait dans cette deroiére voie); et sur Sain t-Germaio que 
let met de la Ghauttée, do BonteîUer et Saiot-fiermaîa. Cette dernière dnser- 
vait le portail de l*église du même nom, aujourd'hui disparue II est toulerois 
absoîiimfnt certain que d'autres rues rxistaînit : la plupart des immeubles cités 
dans la charte ne sont pas malheuretisomcnl situés. Alais i| est à remarquer que 
le quartier des (coutures se trouvait en partie habité : la population lexovieuue 
t'emparait donc déjà du territiiîre an and de Salnt-Geroiaia, snr les confins 
occidentaux de Saint-Jaeqnrs. c'est là une indication, à moaavîi, fort prédanse 

de l'extension prise en 13*31 pnr la ( itt-, 

' Qu'on m'excuse de l'euiploi de ce terme moderne. Lne partie de la place 
Thiers, celle qui est au sud de l'ancien palais épiscopal, conserve encore le sou- 
tenir de la lone militaire dont je parle : <le tempt immémorial elle a*a jaouit 
été bâtie. 

* Kn réalité, il n'y eut pas annexion. La r<'ui)iiHi de Saint-Germain te fit avec 
le tempt, par degrés, comme je l'explique un peu plus loin. 

SO 
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fol, par eonsiiittent, celai de tous les faubourgs proches des places 
fortifiées. Aossi longtemps que rinsécnrilé régna dans la contrée, 
tl ne s'accnit misemblablement que très peu, la prudence comme 
la raison militaire ne permettant d*ailleurs cet agrandissement — 
sHl eut lieu — qu*en s^éloignant des murs de la dté, c'est-à-dire 
à leur opposé. En outre* et pour les mêmes motifs, Tautorité sei- 
gneuriale et religieuse se garda bien d*y élcYer des édifices ayant 
une destination commune*. Mais quand le calme revint et, avec 
lui, Tassurance de l'avenir, petit à petit on s'habitua, de part et 
d'autre du front occidental, à ne plus tenir compte des défenses 
concernant les terrains de ses avancées; on empiéta de plus en 
plus sur la zone interdite; on en vint par de<]rés à accoler des 
propriétés à l'antique enceinte ; un jour même rellr-ri, toutes 
prescriptions à sou é^'jard devenues caduques, fut entamée aux 
endroits où elle »jénail. En même teuïps des maisons, des manoirs 
s'édifièrent de tontes parts dans le nouveau quarlicr; le Chapitre, 
sur des fonds qui lui appartenaient sans doute antérieurement, y 
fit bâtir; bref, tout le terrain devint un jour partie intégrante de 
la cité. Si donc je raisonne sur les données qui me sont fournies 
par l'accord de 1321 comme sur le nombre des années qu'il fallut 
pour amener l'état des choses qu'il nous révèle, j'estime que la 
réunion de Saint-Germain a été consommée après la conquête de 
la Normandie par Philippe-Auguste, en 1205, et si ce n*esl pen- 
dant le règne de ce roi ou de son successeur, au plus terd certai- 
nement à l'époque de saint Louis *. 

' Pendant le douzième siècle, le pays d'Auge fut le théâtre de nombreuse* 
luttes : en 1136. Ij'sieni, en particulier, Tut Vivrdc aux flammes par les Bn toos 
qui le défendaient et qui désespéraient de pouvoir résister à GeofTroi d'Anjou et 
à Guillmume, dur de Poitiers; une partie de ses murailles fut reconstruite ou 
rëjMurée par l*év:^qiie Jean I*, tu îikù. Les temps n'étaieet àamc pas propices 
au point que l'évèque ou le cliipitre fissent eoosiniire en defaon de le dté, 
C*cst-A-dirc de Saint-Jacques. 

' Je résume, dans ce paragraphe toute une discussion de mon ouvrage sur le 
fort de Lisiettx. Oo comprend fort bien qu'après 1106, la paix française, succé- 
dant à rinsécurilé do douzième sir-cle, idl permis Faliondon des murales. Ptout- 
Hre Tt-v . nfnirnt n'cut-il pas lieu de suite; mais avec le temps on s'habitua à 
cette pai» (jn'oti cnil définitivr ; raccroisscmi-nt de Saint-Germain s'en suivit, 
qui fut tel à un niomeol qu'il fallut bien démolir le froot qui le séparait de 
Soint-Jacques. En 19SI. rexpansion lesovienne «tfeijjnait d^fà les Cootures. Okr, 
en 1390, ce quartier n'était pat encore «empiétement eeostruit : son ceotre 
oontenait, à ce momrat, plusieurs terrtins «n culture mi en Jerdins. On t eit» 
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Je nW, bien entendu, prAdaer davantage : mon défaut de 
docamentation m*obIige à la réserve. Malgré tout, Tenrenr htslo- 
riqne de If . Vasseur est désonnais bien manifeste ; si, d^nne part» 
il est avéré qn*en 1356 — et même en 1321 — la rive droite de 
rOrbiquet était dégagée et qu'elle Test toujours restée de ce temps 
à nos jours, la discussion de la charte que je viens d*étndier, 
d*antre part, m*oblige à feire remonter tout au moins Jusqu'aux 
environs de 1350 la situation si clairement constatée. IVous voilà 
loiu de la Gn du quatorzième siècle! La construction parempila^jp 
du mauoir de Formeville n'est doue pan un fait anormal ; on 
bâtissait ainsi au ti*eizièmr sitM le et il lui appartient bien. Il est sur 
son emplacement, dans les conditions où nous le voyous actuel- 
lement, depuis les années lointaines du premier accroissement 
certain de Lisieux, depuis au moins six cent soixante ans! Qu'au- 
rait dit l'auteur de la notice imprimée par M. de Caumont, s'il 
avait su Tbistoire si complètement d'accord avec Ja science 
archéologique ' ? 

m 

J'al>orde maintenant la troisième partie de mon travail : Pespa- 

cemenl historique des procédés de construction. 

Comme Ta dit justemeut M. Louis Serbat, la plupart des mai- 
sons de bois de Lisinix, d'apparence flamiioynnte, ne reiiiouteiil pas 
au delà du seizième siècle*. Il en est d'aiiUes pourtant et de plus 
anciennes : je citerai, par exenipie, le curieux lo^f^is occupant les 
numéros 29, 31 et 33 de la firande-Rue, celui qui jusqu'en 1899 
s'est montre si pittoresquenient an coin de la rue de Paradis (an- 
cien numéro 50 de la Grande-Rue) et, aussi, notre manoir For- 
meville. 

Le premier appartient incontestablement an quinzième siècle. 
Cest Topinion de M. Vasseur : c'est aussi la mienne^ L'encorbel- 
lement de son unique -étage a pour supports des potences solides 
et très saillantes; cet étage est dominé, sur la rue, d*un côté par 

par cet exemple, avec quelle lenteur la propriété bâtie au.^meotait à lJsicu\ au 
mo^cn ùgc : il me semble dooc naturel de faire remonter à soixante ou soixaniC" 
dis tas au moins «vaat 13tl , k disparition de la t vieille muraille i . 

* Voir l'appendice consacre an manoir Formeville. 

* Guide du Omgri* dt Caen» p. 800. 
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une lacarne et de l*aatre par un pignon lai^ge et débordant, qui, 
malheureusement, a perdu son gàble. Toutes ses fenêtres ont été 

modifiops ; cependant deux de leurs linteaux subsistent a dont le 
profil st iail du treizième siècle dans uneronslruction de pierre» '. 
Knfin, il psI en îîcnèral d'une apparence soignée et ses polclets 
comportent, comme décoration, des colonnettes élégantes, encore 
ipie fort simples. 

Quant au second, actuellement démoli, il était de formes moins 
aflinées, sentait, par suite, bien plus son antiquité. Placé, comme 
je l'ai dit, à une encoi'jnure, il éleiait sur l'artère principale sou 
énorme pignon en ogive au flanc occidental duquel, surplomi>ant 
l'artère secondaire, était accrochée une haute lucarne. L'encor- 
bellement de relle-ci, comme aussi de l'étage, était fort prononcé. 
En dehors des corniches moulurées, rien ne tenait relever la 
nudité sévère des façades. Kntre autres remarques, l'archéologue 
Icxovien, collaborateur de M. de Gau.mont, fait observer que «le 
développement longitudinal, sur la rue de Paradis, ... était porté 
sur des potences asset saillantes rendues rigides à leurs extré- 
mités par des filières élégies d*une moulure concave * n . Pois il 
ajoute : « Sauf la moulure de Tappui des fenêtres, qui est bien do 
quinzième siècle, mais qui règne sur une partie indépendante de 
la construction^ tous les caraetères de cette maison rappellent le 
quatonième siècle. \*ons n*oserons cependant pas prétendre 
qu*elle remonte à une date aussi reculée. « Le détail le pl us cnrao- 
térîstiqne de cet anden logis était ses liens courbes, liens qui 
existent aussi sur le manoir Pormcville et au sujet desquels 
IVI. V'asseur, dans le paragraphe ou il décrit ce dernier édifice, a 
cru pouvoir avancer la phrase suivante : C'est évidemment un 
caractère d'auti(|uité que nous ne retrouverons ni au quinzième ni 
au seiziènuî siècle « 

Il me faut, avant de continuer, faire ici quelques réflexions. 

' Sf ait* tique mommoUaie^ l. V. p. 273. 

* SMistique momtmêntaie, t V. p. f73. Cette maiMB. dit M. Vmeor. était 

fort remarquable. Kllc a été abattue ea 1899, sans appareoott de ttëces.«ité. par 
spônilation. Celte curiocité de Litieax • été remplacée par oneauùfOD pUtede 

toute iosit^oiliaDce. 

* Statiiiique monumentale, t. V, p. 273. Je oc donne ici, bien entendu, que 
lei principale* caractériitiqaet des mai tons que je discuta, ea in*«ppiiyant d*eO' 
leurs, comme en le voit, le plus souveat poMîble sur le texte de 11. Vassenr. 
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Entre ces deux maisoDs les dissemblances étaient relativement 
nombreoses : ainsi, à la diflkrace de la première, la seconde 
avait ses bois simplement èqoarris et, poar cette cause, d'appa- 
rence bien pins rustique; les moulures de ses cordons,, sauf 

rexceplion citée plus haut, étaient toutes toriques; les décliarge» 
reufonanl ses polrlels avaiout conservé leur courbure naturelle; 
son plan (jéuéral élait moins coni|ili(jiu' '. Klle datait ccrlainenienl 
d une époque plus ancienne que Taulie*. Xotre érndit le pensait 
lùcn ; mais, ayant affirmé, pour les raisons qu'on wiil, que le 
manoir Kormeville ne poiivail renionler an delà de la fin du 
quatorzième siècle , il lui «'lait do loiilc iin possilulilé, à moins di- 
se déjnjjer, de lui considérer comme anU'iieur un loyis conslniil 
par assemblage, procédé de cliarpenlerie ayant succédé à l'empi- 
lemeut. Pris entre son savoir archéolo<pquc et une certitude his- 
torique qui paraissait venir à Tencontre, ou le voit très gêné. 
De là sa timidité dans sa manière d'écrire : « nous n'oserons 
cependant pas... « Cette g^ne va même à un moment si loin qu'il 
tinit par ne plus pouvoir éviter la contradiction.' On a lu que les 
liens ooorbes sont, pour les maisons de bois, un caractère évident 
d*antiquité, à tel point 4]u*on ne le rencontre plus au quinzième 
ni au seizième siècle. La phrase a un ton autoritaire et sonne 
comme on jugement : il demeure entendu qu*après le quator- 
zième siècle les décharges incorvées n*ont plus jamais été em- 
ployées. Eh bien I non. M. Vassenr se hâte de rétracter ce qu*il 
vient d'avancer : a On voit encore cependant de ces liens courbes 
dans la maison numéro 50 de la Grande-Rue « Il fait, par 
suite, et sans la justifier le moins du monde, une exception de 
notre logis. Si nous ne connaissions la cause de son embarras, que 
penserions-nous, je me le demande, d'une telle indécision, d'une 
pareille leisalilité ? Il est, d'ailleurs, bien certain que s'il avait eu 
la moindre preuve qui pût faiic admettre l altiibution au (|uin- 
zièmc siècle du numéro 50 de la (iraudc-Ilue, il Taurail donnée. 

' D*inie façon «{énértie, la première, comprenaol rei-de- chaussée, en(rc-soI 
rtétajp, t'tait la- rombinaisoii du pi'^non sur rue ;ivrr If romlilc' lon;jittidinaI : la 
seconde, avec ret-de-cb«iiMée el ëlage, accolait sa lucarne à l'ua des flaaci de 
son pîjjDon. 

* J*« choisi, ponr ma diseuttioa. troif maisans d'égale Impartaoce, ou peu 

l'en faut. 

' SuttUtiqw mumimentaU, t. V. p. 273. 
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Ce silence m'autorise à éciire qu'il sentait bien qu'il se trompait ; 

ei j'ajoute que s'il avait pu dégager son esprit de la fausse notion 
historique qui rol)8odail — ou s'il s'était trouve ailleurs qu'à 
liisienx ' — u'ayaul plus désormais (|u"a coni|)ter avee sa science 
de la construrlion, son raisonuement eût été plus juste, partant 
plus clair et plus précis : les dates (ju il aurait alors assignées aux 
deux maisous ci-dessus eussent été celles qu'accuse logiquement 
la difTérenre de leurs styles — et il fût resté dans la vérité. 

Je n ai, moi, nul motil" qui ni'obli'^e à mitiger mon opinion : 
je restitue donc au quatorzième siècle ce (|ui lui appartient, et, 
l'ajant fait, j'en arrive au manoir Formeville. Aie voici maintenant 
avec deux adversaires, car à M. Vasseur il me faut ajouter 
II. Louis Serhat. Avant d'entrer dans le vif de la discussion, il est 
tout d'abord un point que je veux régler avec ce dernier. 11 s'est 
dèmandé si la maison de la rue aux Fëvres était de la fin du qua- 
torzième siècle ou seulement du quinzième; ce dernier tàètlt doit 
être, de prime abord, écarté. Je donne à la fin de ce travail, entre 
autres renseignements relatifs à la maison, un • contrat du 
28 juin 1390, de la discussion duquel il ressort qu*elle existait à 
ce moment. Ce point tranché, je dois constater que, par suite de 
la restitution (]ue je viens de faire, on peut voir à Ustenx deux 
édifices de construction dissemblable, accusant par les méthodes 
employées pour les élever un écart d'an moins un nècle et qui, 
cependant, seraient, ou presque, du môme temps. Si le manoir 
Formeville est «le la lin du quatorzième siècle, celui de la vue de 
Paradis ne peut l'avoir précédé, j'ai dit précédemment pourquoi *. 
Le petit nombre d années, dont je dispose, m'oblige donc a les 
regarder tous deux connue contemporains. Examinons-les donc 
pour savoir si la coexistence de leurs styles est admissible dans la 
même localité, (lommc l'un est déjà conmi \ il me suffira de 
décrire les principaux traits de l'autre pour qu'on puisse aisément 
les diiférencier. Le manoir Formeville n'est revêtu d'aucune mou- 
lure, signe, à mon avis, certain d'une haute antiquité dans on 

' Il est Lien certiiin que si M. \ ussi ur o'avail pas eu lu moindre notion his- 
turique. il n'aurait pas hësitt^ h dator le mtooir Formeville du treiiièine siècle 
Ailleurs qu'il lii«icuK, il cùljugé ainsi. 

* Voir para<{raphc précédent. 

' Voir paragraphe précédent 
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logis de celte importance ' ; s'il a des décliaryes incurvées, si ses 
f»ois sont d'une rusticité é«jale au moins ;i celle qu'on voyait rue 
de Paradis, la siinpliril»' de son plan, sa nmssiveté, sont en outre 
de sûrs garants qu'il a précédé, et de longtemps, tous les autres 
édifices en cliarpcote de la ville; le système d'empilage qui le ca- 
ractérise l'atteste encore mieux *. H est impossible qu'il ait été bâti 
ao quatonième siècle, puisque alors ou suivait déjà à Lisicux une 
mode noQvelle. Si Ton m'objectait qull n'eiiste qu'un seul témoi- 
gnage de cette mode, je répondrais qu'il me parait suffisant, 
d'abord parée qa*il prouve que le goût s^était transformé, ensuite 
parce qn*il n*a pas toujours été unique, les changements prove- 
nant de la succession des styles, les démolitions et les reconstruc- 
tions qui ont eu lieu en conséquence, joints à de nombreuses 
antres causes, ayant amené la disparition successive de tous les 
logis lexoviens qui l'auraient confirmé. Cest pour avoir lu M. de 
Canmont que 11. Louis Serbat n'a pas rendu au trddème siècle le 
manoir Formeville ; son erreur est celle de M. Vasseur. Ignorant 
l'histoire locale, il ne pouvait songer qu'elle est complètement 
d'accord avec l'archéologie et que, suivant ce que j'ai dit plus 
haut, le vieux logis s'élève sur un terrain devenu libre lors du 
déclassement des murs primitifs de Lisieux ; qu'il est, sinon le 
contemporain de ce déclassement, du moins d'un temps peu 
éloigné, temps qu'on ne saurait préciser, mais qu'on ne peut taire 
descendre plus bas que le règne de saint Louis. 

' Le manoir Korraeville est loyis très important; il fut bâti par un proprié- 
taire riclie. Le développement de sa façade sur la rue est de 11 m. 5^. IL 
«st trè» eerlwB qn'an quiniième tiède, par eiemple, il eét comporté une dèeo* 
ratio u dans la manière du temps. 

* Le plan do cotte maison est tout ce qu'il y a de plus simple M I-oiiis Serbat 
le décrit d'un trait : • C'est, dit-d. une toiture se continuant en appentis de 
chèque c6té. > {Op. rit., p. 298 J Le logis de la rue de Paradis sertît d'une 
ifflXt «imptidlé sM! B*eveit sa Inceme herdimenl accrochée eu flaoc de son 

pinnon 

On sVsl parfois demaudé comment on avait pu remiii»r cl mettre en place, 
daos l'étroite rue aux Kèvres, les énormes poutres tjui oui servi à la construc- 
tioD da manoir Formeville. il est certain que dans l'état oft se trouvait cette 
artère aux quatorsième et quinzième siècles, leur mise en plare anrait occa- 

lionué de très «grosses dillîndtt's; la question est toute autre et se résout très 
facilement quand on le date de son époque et qu'on sait qu'alors on commentait 
seulement à bâtir l'extrémité ouest de la rue. 
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CONCLUSION 

Ma conclusion sera courte. En nombre de cas l'archéologie el 
l'histniiT locale se prêtent un secours mutuel; il convient donc, 
toutes les fois qu'on peut, de les éclairer Tune par raotre.et récipro- 
quement. L*ignoFBnce d'un point d*histoire peut amener un ar- 
chêologne à formuler, comme If. Vasseur, des conclusions contre 
lesquelles son érudition proteste, mais qu'elle est impuissante à 
réfuter. Le manoir Formeville, je pense l'avoir démontré, est bien 
une œuvre du treizième siècle et si le collaborateur lexovien de 
M. de Gaumont ne Ta pas daté comme moi, c'est simplement 
parce «lu'il n'avait pas étudié de manière assez approfondie le 
passé de sa ville nalale. C'est pom<|uoi je ne saurais trop recom- 
uiandcr, même à qui s'ocriipo «1 Une simple ronstrurlion privée, 
<le rasseiuMci' toutes les (loimécs, tous les (lociiiiients, qui peuvent 
servir à faire rrumailre son existence de jadis et pariois celle de la 
cité dans la({n('lle «Ile est bâtie; l'excinple de M. Vasseur est, je 
crois, à luéUitcr. 

Ch. E«gelhard. 

Noie sur le manoir Formeville 

Voici, extrait du plus ancien re<]istre du tal)elliouna;[e lexovicu, 
un contrat, en date du 2S juin 1390, (jui concerne le manoir 
Formeville : Furent presens Uohert Lamy, escuier, et demoy- 
selle Jelianne, sa famé, qui eonjjnurcnt (|ue pour la somme de 
\ livres lournoiz, dont, cli , ils avoient vendu à bonorabie cl 
discret messire Durant Alarie, chanoine de Lisieux, XX soulx 
lournoiz de rente sur une maison assise en la paroisse Saint^Ger- 
main, en la rue as Feuvrei, jouxte la maison qui fu Ferecoq et à 
présent mestre Pierre Lucas, chantre de Lisienx [d'un costé], et 
d'autre à la rivière, d'un bout par derrière à l'éritage au Délié et 
d'autre bout à la dite rue aux Fèvrez, à paier au terme de \oel. Et 
promi8t[rent] emplir, fournir, etc. — sur corps etc. 

' I Papier des Actes de Goillaume (luc^rart. < Je suis heureux de l'occasiM 
(jiM >.'<>r!r(> ici à moi pour remercier M. Udarue de son extrême oblijeioef 

puur moi. 
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II eùl été difficile de pouvoir rci lilicr que tel acle étail rolalif a 
notre manoir, si je n'avais eu la bonne fortune d'en retrouver 
deux autres, tirés du nuéme registre et concernant iraulres pro- 
priétés situées dans la même rue, du côté opposé, entre Textrémité 
de la voie et le pont d'Orhiquet; je les donne ri-après : «Fut 
prèflent Jehan Je Francbeiz, de Saiot-Germain de Usieux, qui 
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rongnul que pour la somme de X livres toamoix, dont, etc., il avoit 
vendu à Colin Gnibert, de Saint-Jaque de Usieux, XX soolx tour- 
nois de rente en rabattant de XL soulx tournois que il lui esfolt 
tenu faire h cause d'une maison assise en coin^j de la rue aux 
Fèvres, jouxte Re<piault de la Haie d iiu rosté et d'antre rosié à la 
dite rue, d'un bout à (i larin et d'autre bout à la rue de devant 
la halle au bley iS août l.'iDO). — « Le Xll^jour de s»'ptenibre 
fui présent (]<diu (iiiiliert, de Saint-Ja(|ue de Iasieu\ , :(|uij bailla à 
rente à Jourdjilii Hinet, de Saint-dennain de Lisieux , c'est assavoir 
une partie de maison à prendre dutlcvant jusquezà la pcrre^o du 
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millieii, assise on ladite paroisse de Sainl-(jt'rmain, jouxte la rue 
aux Fèvrez d'un costé et Regnault de la Haye d'autre costé, 
habonte d'un bout devant la balle aux draps de Lisieux et d'autre 
bout à Jeban France r. (12 septembre 1391). (Fig. 2.J 

Le petit croquis que je joins ei-contre à cette note servira pour 
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l'intelligence des explications que je vais donner sur ces trois 
contrats. Du pont de l'Oriiiquet a son extrémité vers la Halle an 
Blé — actuellement toujours placée où la situe le second d'entre 
eux — la rue des Févres a 31 m. 50 environ de longueur. Il n'est 
pas contestable (|ue la maison dont parla le dernier acte ait été à 
l'eDcoiguure uord-oucst de la rue : a la rue de devant la balle 
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•0 bief « indique la portion de voie passant devant cet édifice. On 
retronvc des indications semblables dans le re^pstre où j'ai copié 
les trois mioutes et je les ai reproduiles sur le plan (juc j 'ai dressé de 
lisieiix en 131)0. Ce premier point nr<|uis, comme je n'ai que 
31 m .")() doul je puisse disj)<)s»M', il me faut convenir (|ue c'est un 
espace restreint pour les mai.sons cl lialle indi(|uêes par les deux 
derniers actes et qu'en donnant à cliaciin des logis une façade de 
MnMres, il me restera II m. 50 pour la balle en y comprenant 
I all('<» nu pplito place (|ui la séparai! d'eux (celte allée existait 
liicn, le mot devant employé pour raborneinent de In maison de 
Jourdain Binet en est la preuve ; ai cette maison avait été con- 
tiguë, c'est '.jouxiCj dont on se serait servi.) Dans ces conditionti 
j'ai donc i maisons à 5 métrés = 20 mètres; 1 m. 50 envirmi 
pour l'allée et 10 mètres pour la halle. Il m'est d'ailleurs impos- 
itble d'admettre qu*ttn autre héritage ait pu trouver place, soit 
entre les maisons désignées au premier contrat et celles du second, 
Mit au delà de la halle aux draps ; la place me manquerait et pour 
t'en rendre compte, il ne faut qu'aller à l'heure actuelle dans la 
ne aux Fèvres ; je le sais pour l'avoir fait. En tout cas, le manoir 
Pormeville avec son développement de façade de 1 1 m. 50, auquel 
il convient d'ajouter la maison qui fut Ferecoq, n'y pourrait être 
essé. Malgré l'insuffisance de ses boma<][es (la rue des Fèvres et le 
cours d'eau) je puis donc affirmer que le premier des trois con- 
trats que je viens de transcrire le concerne bien et qu'il était 
debout en 1390, autlionlujue en main*. fFig. 3.J 

Avant de continuer, je crois devoir appeler l'attention sur deux 
remarques, en doliors de mon sujet, mais qui ont une certaine 
imporlauce pour l'histoire locale. Le contrat du 12 septembre 1391 
nous fait connaître I Cinplacemeut qu'occupait la halle aux draps 
et qui, jusqu'à ce jour était ignoré. Sa présence le long de l'Orbi- 
quet, en face le manoir Formeville, est justilicative dr toutes mes 
considéralions sur la muraille prétendue existante de l'autre côté 

* Il existe actuellemeat su iinineubles sur le c6té oord de U rue aux Fèvres, 
cotre 1 (^biquet et too extrémité oaett. Les qmlre premiers, à ptrtir de cette 

extrémité, doivent avoir scngiblemcnt la même surface que ceux des contrats 
des 8 ouût 1390 et 12 .sr[i(< nil)r(- l-'VM. Les deux autres (numéros 2H et 30) 
doiveoi couvrir i'eoiplacemeut de la iiullc aux draps et de son allée : leur déve- 
loppement nr U me eat raoiodre que celui du seul manoir KormcviUe. 11 a 
«■wiroB mw diuiu de mètres. (Voir fig. 3.) 
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du cours (l'oaii. Quant à la liallc au blé, uu aclc 7 mars 1387 
(Cart. (le Thomas Bazin, f" 94) cité par\I. H. Moisy ' nous apprend 
qu'autrefois elle était située plus avant dans la paroisse Saint- 
GcrmaÎD, rue du iVIoulin-à-Tau, c'est-à-dire entre le lieu où elle 
s élève encore actuellement et le petit fleuve de Touque. On igno- 
fait é^lemcnt sod érection sur le terrain oii on la voit, a|irès sa 
suppression rue du Uoulin-à-Tan. Jepourraisencorem^appuyersur 
cette halle, b&tie avant 1387 à 35 ou 40 mètres environ de Tan- 
cienne enceinte» pour démontrer, d*abord que tous ses alentours 
étaient habités depuis longtemps à cette époque, ensuite pour éîablir 
que son quartier ne pouvait être à proiimité de cette enceinte, i 
moins qu'elle n*eût plus aucune valeur militaire. Un état de 
choses, en histoire, est ainsi souvent confirmé par des textes, par 
des faits, parfois sans rapports apparents entre eux, mai.s ronion- 
tant à une situation ()ri;;iii('ile rotnniune ; l'important est Je savoir 
les utiliser pour ri'sliluer telle situation. 

Je eontinue Une note de M. Vasseur, que M. Puchot, secré- 
taire de la Société historique de Lisieux - , a l)ieu voulu me com- 
muniquer, routieut Ténumération de quelques-uns des propriétaires 
du manoir Formeville ainsi que la date d'un contrat de vente le 
concernant. Voici d abord la liste des propriétaires en commençant 
par les plus anciens : 

Guillaume Formeville; 

Théry Formeville; 

Germain de la Uort ; 

N. HébeH ; 

llesnier; 

Robert Mesnier de la Boulaye ; 
François Mesnier; 
J.-R. Mesnier. 

Le nom du manoir n'est autre, on le voit, que celui d'une 
famille (|ui le posséda et dont cette liste nous fait connailre deux 
des iiienihres. (lelle famille, d'ancienne oriyine lexovienne, dul 
l'tKTuper pendant un lon«j; espace de temps, soit dans la seconde 
moitié du quinzième siècle, soit plutùt pendant le seizième. Le 

> Buitetim de la SœMi historiée de lUieux, 1874, a* 5. p. U. 
' Je remercie bien sincèrcnicat U. Puchot de H compUÎMUiee habifiMllc* qni 
encore une foi* m'a éké trè* utile. 
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prêsenl appendice démontre clairement (jue ce ne fut pas elle 
qui Tédifia, comme d'aucuns lonl cru : en 13U0, elle était aux 
mains d*nn noble, Robert lAmy» écnyer ; ses prédécessears me 
sont incoonas. 

QnanI an contrat, il est du '2 novembre I776et il relate la vente 
par tt Jacques Robert Mesnier, clerc de pratique, demeurant i 
Marines en Vezin français, près Ponloise, étant ce jour-ci à 
Lisieni...au sieur Martin Bellière, marchand à Lîsieux, demeu- 
rant à Lîsieux, parroisse Saint-Germain, d*une maison de fond en 
comble... anciennement appelée le manoir Formeville, nse 
andit Lisieux, susdite parroisse Saint^Germaint rue aux Pèvres, 
bornée d*un costé la veuve et héritiers du sieur Martin Guirard, 
d*antre costé la rivière d*Orl)ec, d*un bout la ruelle commune et 
d'autre bout ladite rue aux Fèvres ■<• . 

\jp manoir Formeville, suivant cet acte, « relevait du comté et 
évéché de Lisieux en franche bour^jeoisie ' » . 

* Archifci de II* Delaroe, notaire à Udeni. 
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COMITÉ DES SOCIÉTÉS DES BEAUX-ARTS 

DB8 0ÉPAITIHIHT8 



Prétident, 

LE WNISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUI- 
ARTS. 

Vki'ptMdent. 

LE SOUS-SECRÉTAIRE D'ETAT DES BEAUX-ARTS, 3, rua de 
Valob (I"). 

Sterétairt* 

LE SOVMHKF DU BUREAU DE L'ENSEIGNEMENT ET DES MANU- 
FACTURES NATIONALES» 3, rae de Valois (I-). 

Seerékàtê a<§okU. 

IL AUGUSTIN-THIERRY, aUaché au e%binel do toni-mrétaire d*Êtat 
des Beaua-Arta, 3, me de Valoii (!•'). 

Membres. 

MM. BAIGNIÈRES (Aimi»), critiqua d'art, 32» booletaid de CoarceUct 

(VÏÏI'). 

BIGARD-FABRE, 0^^. chef de division aa aoua-eeeritai^^ d*£tat 

des Beaiix-Arls, 3, rue de Valois. 
BOËSWILVV ALI> (PauiO, 0^, inspecleur ({énM des monuments 

liistoriquei, professeur à TKcoIe nalionaie des Beaux-Arts, 

6, boùWard Saint-Michel (VI*). 
CAUfETTRS (FitMAMp), homme de lettrw, 19, aveooe du Maine 

m- 



aso 



ANHBXSS 



CLARETIE (JoLw), C^, nutnbra â» rAead&miê française, adini- 
nitlrateur j^énéral de la Comédie-Française, 6, rne de 

Richelieu (!•'). 

COLIN (Paul), 0'^^, inspecteur «général de rfinaeignement dn 

dessin, 16, rue do Seine (VI'). 
COLLIGXOV (L.-\I.), mcnibre de l'InsUlot, S8, boulevard 

Suinl-Gei main (V'). 
EiVLART (('.amille), directeur du Musée de sculpture comparée, aa 

Trocadéro, 58, rue de Vaagirard (VI*}. 
FOURCAUD (LouiiDi), 40^, proviseur à TÉeole nationale det Beaux- 

ArU. 14 6m, rue Marbeuf (VIII*). 
GOmSE (Ix)Dis), ijfi, critique d*art, 2Û5, bouleward Saint-Germain 

(VU*). 

GRAXDJEAN (Charlks), inspecreur g/^néral des monuments bislo- 

riques, 119, boulevard Sainl-(îeriiiain (VI*). 
GROSJËAi\-M ALPIN (L.), professeur a.^réjic de TUniversilé, U, rue 

du Val-d*Oene, à Saint-Hanriee (Seine). 
GtnFFREY (Juus), Olgfl, membre de rinslitnl^ adminislralenr ho- 
noraire la Maniirnctiire nationale dw GobelifiS, 34» 

boulevard Bonne-Xouvelle {II"). 
HAVARD (Hevrv), O^, inspecteur général des Beanx>Arta, 

83, avenue de la Grande-Armée (XVI*). 
HÉRON DP. VILLKFOSSR (A.), 02^, membre de l'Académie des 

Inscriptions et Belles-Lettres, conitervateur au Musée du 

Lonvre, 16, rue Wasbin<{ion (VIII'). 
LAFENESTRE (Gnoaoïs), membre de Plnslilut, eontervatevr 

honoraire au Musée du Lonvre, 5, EteBue Lakanal, A 

Bo'ir{^-la-Reine (Seine). 
LAPAVZF, (Hkary), OiSj, conservateur du Palais flos Boam-Arts, 

delà ville de Paris, au petit Palais (Champs-Klisées). 
&1AGNË (LiciKx). Oi^. inspecte ir «général des Monuments bislo- 

riques, 6, rue de l'Oi-aloire-du-Ix>uv're (!•'). 
MARCMEIÎ, conservalear de la bibliothèqoe el des coUeelions 

à P^ie nationale dea Beaos-Arts, 47, rue de Vangimni 

(VI*). 

liARCOU (F.), inspecteur <|[énéral des monnmenU hiatoriqnes, 

20. nie Bonaparte (VI*). 
MARX (Rookr), r^i, in^pf'cteur <(énérnl des musées de» dépar- 

tetniMils. H), rue de Monceau (VHI*). 
miA (K. de), 26, rue de la Trémoille (\VI*). 
UILLAIID (^ouuabd), lénaleur, 78, avenne KIdher, Pkiii-Paasf 

(XVI'). 

NOLHAC (P. DR), Oj|fç, eon^rrtateurdtt Musée nalionBl de Versailles, 

au palais de Versailles. 
PAMS (Jl'lks), sénateur, ministre de PagricuUure, 35, me De- 
camps (XVP). 
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PILLBT (Jvlb), i^, intpceleur boaoraira rEnseignement do 
dettia et des Uosées. proToiiseur à TÉcole nationale dee 

Beaux- ArU, 5. rue Le Goff (V) . 
POIRË£ (Klik), conservateur adjoint h la bibliolbè<|ue Saint»* 

Geneviève, 6, placi" du Panlliéon (V'). 
UOCHEBLAVK (Sauiei.), î^, l'iolesscur à l'École naiionale des 

tieaux-Arls, 28i, lH>ulevard Uaspiil (XIV*}. 
ROSEROT (AijaoxsE) , ancien ardiîvisie, 0» rue do Rendex-Vous 

(X11-). 

ROmON (HlHBf}, iiiciiibrc de TAcadémie Française, secré- 

taire perpétuel de rAcaflémie des Ueanx-Arls, 25, quai 

Conti (VI'). 

SERVOIS (Gistavk), 0^, directeur honoraire des Archives nulio- 
nales, 101, boulevard Malesherbe^ (VIII*). 

STBIN (Hkmri), sous-chef de section aux Archives nationales, 38, rue 
Gaf-Lussae (V«). 

TOVRNEUX (Maubicr), ijf», homme de leUres, 34, quai de Béibone 
(IV.). 

VALENTIXO (IIkvri), ^, chef du bureau de renseignement ot des 
Manu factures nationales au sous-secrélariat des Ueiux- 
Ans, 3, rue de Valoi» (I"). 



SI 



II 



.uEUBKKS N0\' RESIDANTS DU COAIITË 



AUBK . 

Bu&^u (Albert), naenibre de PlnstUat, présidfiit de la Société «cadémique 
d*ii{{rieulliire, iicienc<*<, a ris et beltes-leUres de I*Aube, 8, me da 
r.lonre'Snini-âtienne,& Troyes, et 133, bottleftrd Heaumano, ft 
Paris (V1U«). 

BOUCHES-UU-RHONB 

Kovx (liile^ Cliarl 's), |)résidenl de la Sociclé di's Amis des Arls, membre 
d • la Chambre de commerci». adminislrateur de la Banque de 
France, 79, rue Sainte, à Alaraeille. 

CAI V AI^OS 

BéxKT (Arinind), archivifle honoraire du département. 

CHARl!L\TË 

Biais (Knih), tiembre de la Société archéologique et historique de la 
Ofnrente,arehiviste inun cipil, 3i, rempart de rEst,i Angoulême* 

PoaKri { a >l»é), rnré de Uournatnvi'le. 
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GARD 

LEïTHÉiic(CharU's).inipecle'ir({éiu r.il, - n relraile, des ponls el chaussées, 
rue du Luxembourg, à l'aris (VI*}. 

INDRE-ET-LOIRE 

BossESOEOF (l'abbé Louis), président bonoraire de la Sociélé archéologique 
de Touraiue, IG bis y rue du Uelvédère, à Tours. 

llftiituMv(Léopobl\ directeur da !tfttsée social, 15, atanae de I«a Ifolle- 
Picqaet, à Paris (VII'). 

JLHA 

fiai'XK (l'abbé Paul), correspondant du ministère de rinslructioa publique, 
à Monl-sous-Vaudref . 

LOIUli 

GftivoUT, conservateur général du musée el de la liibiiolbèque de Sainl- 
Ëtienne, Palais des Arls. 

LOIRE (HAUTE.) 
Giaox (Léon), conservateur des musées, au Puy. 

LOT-ET-GARO\\E 
Moauiiâ (Jales), conserval«.ir du Musée, à Agen. 

MAIME-ET-LOlIll-: 

Vbskau (le chanoine Charles), corresponJanl du ministère (iravaax hislO' 
riques) à Angers. 

MARXE 

Jadait (Henri), conservateur de la ^il>!i()lll^(|uc et du Musée, secrétaire 
général de l'Académie, 15, ruo du Couchant, ù Reims. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

JlGQiOT (Albert), membre de l'Académie de Stanislas el de la Société d'ar- 
chéologie lorraine, 10, rue (jam!>elta, à .\ancy, 

KIÈVRE 

UASsaj.o\-Rouv'i':T , architecte, memlire de la Société niverniise des 
lettres, sciences cl arU, i, rue du Doyenné, à Xevers. 



3S4 ANNEXES 

NORD 

HÉMAULT (Maurice), archiviste municipal, à Valencienoes. 

RHOKE 

Ay&'ARD (Fdouard;, vice-président du Couseii d'adminislration de TEeole na- 
tionale des Beaux-i\rls,des Écoles municipales et du Musée, A Lyon. 

Crabvkt (Léon), inspectoar da rEoMigoemeDt du destin et dM Uatéet» 
4, rue Bénie, à PAris (VI*). 

Hiiaai (Abraham), aoden mthUcetede la fiUe, à Lyon. 

SËL\£-£T-OiSË 

Déluot, coniertateur de la Bibliothèque, h Versailles. 

DtmLutix (A.), secrétaire de la Gomnittsion dca antiquilés ei des arta, 

à Versailles. 

GaAVB (£.}, publicisle, ancien archiviste municipal, & Mantes. 

SElNE-IWÉRIEtmE 

PtLLSTiER, président de la Société industrielle, 4 Ellieuf. 

VAUCLUSE 

RcQi'iK (le chanoine Kore-lloiioré), membre de TAèedéinie de Vauclase, 
archiviale diocésain, 14, rue Victor-Hugo, à Avignon. 



III 

CORRESPONDANTS DU COMITÉ 



ALPES (HAUTES.) 

MM. 

GoiLLAïuE (l'abbé Paul), archiviste du départemenl, membre do Comité 

drparlpmrnlnl des richesses d'art, h Gap. 
RoHâJi (Josepli). ( h&teaii de Pioomlal, près Eœbruo. et 75, rue 
i;ianche, à Paris 

ALPBS-MARITtMBS 

Doublet, professeur de première au l|cée de Nice. 

DcFODtuAXTEi.LS (Charles), archiviste paléographe, 25, me Atsalit, à Nice 

Mons (Henri), arehWule âa dépirtement, à Niée. 

ARDÈCHK 

AxDiK (Êdouard), archiviste du déparlemeot, à Privas. 

AUUE 

LiCuBT, conservateur du Musée .irchéologique, à Troyes. 
Uoini (Loois), 74, rite droite du canal, à Troyet. 

BOUGHES-DU-RHONE 

BoiiLUNi-LAxiiiiit (PeDi-Looifl), conservateor honoraire du Musée de 
peinlare, à liaraeille, à I<a Maoiianc-Seinl-Menet, banlieue de 
ItfaneiUe. 

GpiLunn (baron), lecrétaire perpétuel de P Académie d'Ais, A Ais. 
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Pabrocbl (Pierre), Juge dUnstmclion, 53, rue Saînl-Ferrèol, à Utrteille. 

CALVADOS 

Jacqueh (Francis), architecle, rue ni'sinoiieux, à Cacn. 
Lox'GiEMAHH (Paul uë), membre de la Société des Anli(|uaii-es de Norman- 
die, 19, place Saint-Sauteur, h Caen. 
Tbavirs ((ïmile), archiviste paléographe, h Gaeo. 

CHARENTB-IKPÉRIEURE 

MissKT (Geor{T[es), bibliothécaire do la ville, à la Rochelle. 
RiCBfiuo.xo (Meschinet de), ancien archiviste du département, 23, rue 
Verdiëre, à la Rochelle. 

CHER 

Gavdilhov (Alfred), archiviste du départeineol, à Boorg^. 
OoT (Pierre os), à Bourges. 

COUSK 

P£uuM (François), conservateur do Musée, à Ajaodo. 

COT£-I>*Oft 

CsABEir (Joseph-Henri), sccrélaire de l'Académie des sciences et arts, 
55, rue Legoui>Geriand, à IKjon. 

llmiouB (Femand), correspondant de la Commission des antiquités de la 
Côte-d'Or, archiviste à THélel des monnaies et médailles, 
1], quai Conli, et 01, avenue Niel, h Paris (1LV1I*). 

Slissi (Charles), architecte, h Dijon. 

CREUSt: 

Cbssac (Jean de), à Guéret. 

PnutTBOM (Ciprien), i Aubusson. # 

EURE 

Vicais (V. E.), à Uenneval pr(>s Bemay. 

mE-ET-LOm 

Merlet (René), ancien archivisle du département, à Chartres. 
RocsSEL (Désiré), propriétaire, à Anet. 
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FIXlSrèRE 

BttUl (Aiïrrd), directeur du lluiée, à Qntmiier. 

BoiiK DELA RoGiMB (Henri), arrhivisic départemental, corre s pondant dtl 
llinittère (Tmtaas historiques), 0, rue du Palais, & Qoimper. 

GARD 

Cuim (Paul), seerétaire perpétuel de rAcadémie de Mmei, à X'imes. 

GAROKXE (HAUTE-) 
Lunois (dk), écrivain d*art, à ToulcNise. 

PasQDiBi (Félix), arebivisie du département, 6, rue Saint^Antoine, & Tou» 
looie. 

GIROXDE 

Bbutmu (Adg.), archiviste du déparlcmenl, correspondant de l'Institut à 
Bordeaux, 

HÊRAUi.T 

Bf.rthkl£ (Joseph), archivisle dd d^pnrlcmcnt, j\ Montpellier. 
Poxso\An.iiR (Charles), mcniht-e de In Société arcliéoiogiijue et littéraire 
de Uéxiers, 4(>, avenue Bosquet, à Paris (VH*). 

ILLK-ET.VILAINB 

LuoiT (André), archivisle du dcpartenieul, à Rennes. 

INDRE-feT-LOIRB 

Dmiuuvt (Charles dk), secrélalie de la Société arclicologlqtip de Toiiraine, 
à Chnligny, par Fondclles, ei 12, boulevard des Invalides, ù Paris. 

CoKLiKR (Cbnrles), conservnlenr adjoint de la Société archéolo^^ique de 
Touraine, 31, rue de Buffon, à Tours. 

CuiaolJiiSQSi (Louis uk), anôen archiviste, Président de la Société 
ar^éologiqoe de Toarainr, 13, rue Emile-Zola, à Toon. 

ISiCRE 

Beixabd (JoIps), conservateur du Musée, à Grenoble. 

CoLET, professeur à la Faculté des scii'nces, à Grenoble. 

PannouiiF. (Au<]ustc), archivisle du déparlement, 30, rue Lesdiguières» 

à Grenoble. 

RBmoxD (Marcel), peintre et critique d'art, 4. place de la Constitution, à 
Grenoble. 

Tribaot (Francisque), professeur de rhétorique au lycée, ù Grenoble. 
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JliUA 

Lnois (Hippol) te), archiviste «lu éépartemenl, k Loot-1«-Stoiiittr. 

LOIR-ET-CHER 

Sciin (L.) , membre du Comité déparleaienuti deriovtniaii* dflt ridietict 
d*art il« la France, à RommBliii. 

LOIRE 

DàuiRLKTTK-DESPimBf (JoMph), coniervalear du maséa «rahéohigtqae à 

IlcKinne. 

Gai.l£v (J.*ti.), ancien direrleiir de T École des A rU industriels, 13, rue 

Paul-Ucrl, à SainUÉiienne. 
Tbmuiri (Félix), 88, rue de la Ronrse, à SainUÉUcBM. 

LOIRK-IXFÉRIEURE 

De l'Islk de Dréneic, conservateur du Musée archéologiquet à Kanlet* 

Maitrk (I-êon), archiviste du département, h \antes. 

àlASSfCROX (U.), vice-président de la Société des Amis des ArU, à Maatea. 

LOIRET 

Lbhot (Paul), membre de Ift Société de« Amta des Arte, me des Limov- 
•ins, à Jargean. 

NoKi. (A ), archîleete, membre de la Soeiélé des Amis des Arts, 53, rae 
de Bourgogne, à Orléans. 

MAINE-ËT^IRE 

DkiNAis ^losepli), membre de h Société d*a,']ricuUare, sciences el arts 

d'Angers, 3i, rue Pigalle, k Paris (IX*). 
MiciiiL (Auguste), conservateur do Uusée d*anliquités, G8, rue Boisnel, à 

Angers. 

MAXCHE 

QuRSNKL (L.), conservateur du Musée de peinture, à Coulances. 

MAVlîlWK 

RicnAUD (Jules), ancien archiviste du Pas-de-Cabis, à l«a%al« 
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MEURTHE-ET-MOSELLE 
OtiMAiv (Léon), 26, rue Héré, k Ktocf . 

MŒBIHAX 

Liosr (Èmile), à Ponliiy. 

KIÈVRR 

Dt Fl<uuai (Heari-Adaœ), arcbiviale du départemeot, k Nevers. 

KORD 

DmcBoix (Emile), avoeet, à Lille. 

P1.1CHART (Henri), conservateur du !\T(isée Wicar, à Lille. 

Biviàu (Beajamin), biblioUiéeaire de la ville, 1, passage Leborgne, à 

Douai. 

SwAaTi (Victor db), 5, rue de IJassano, Paris (VVI*). 

OISE 

BàMSt (1.), administrateur de la inanufuclure nationale, à Beauvais. 
EmiiRL (Ernest), archiviste du département, à Beanvalt. 

ORNE 

Baioux (Uonel), professsnr aux Écoles de la ville, conservateur dn 

Musée, GO, rae de Bretagne, à Alençoo. 
DiTVAL (Louis), archiviste du département, à Aleoçon, 

PUY-DE-DOME 

Bouchon (Gilbert), arcliivislc du dé^iartement, 9, rue de rHôtel<de- Ville, 
à Clermonl-Ferrand. 

l'YRÉXKES (BASSES-) 

LiiPORn (Paul), conservateur du Musée municipal, membre de la Société 

des sciences, lollrps cl nrt<, "t l*aii. 
SoOLlCK, conservateur de la Bibliothèque, à Pau. 

RHONE 

BéoiUt (Lucien), artiste peintre, membre de la Société littéraire d^trcbéo- 
logie, sis, chemin de Choulans, i Lyon. 
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Brisac ( Vîarc), hibliothi-caire du Painis des arts h Ljon. 

G\Li.K (Léon), nrt'hivislc de la Société dos DiUliophilcs lyonnais, 1, quai 

de la Pêcherie, à l.yon. 
Gi'iui K (Gpor<^es), archivisle du déparlemenl, h Lyon. 
Héoi.v (Amédée), ancien directe:ir de l'Hcole des Beaux-ArU de Lyon, 

IG, boulevard des Filies-du-Calvaire, à Paris (XI*). 

SAOXr-ET-LOlRE 
Jeaxtox (Gabriel), juc[c à MAcon. 

Le\ (Léonce), bibliolbécaire d^ la ville, arcliivisle du département» 

3^, rue de TEritan, à MAcon. 
Martiv (J.)^ conservateur du musée de Tournus, à To.irnus. 

SARTHK 

Tr:gkr (Robert), membre de la Commission des monuments bisloriqucs 
de la Sartbe, 5, rue de rAncien-Kvécïié, nu Mins. 

SEIXE 

Ormjn (Giâton), pholo,<]ra|)hs d^i Muiié.^s n.itiona ix, IS, rue I^uts-lc* 

Grand, à Paris (II»). 
Cléuknt (Léon), photographe des Musées nationaux, 18, rue Louis-le> 

Grand, à Paris (M*). 
Varbn'NK (Gaston), professeur au collecte ds Saint-Germain-en-Laye, 

53, Boulevard Saint-Michel ù Paris (V'). 

SEI\E-ET-OISE 

Couard (Kmile), archivisle du département, 2 Ur, rue Carnot, h Ver- 
lailles. 

LoRtx (F.), secrétaire de la Société arcliéoïogii|ue, 2, rue de Paris, à 
Rambouillet. 

Maillard (Jules), membre de la Société archéologique de Rambouillet, 10, 

avenue de Sceaux, h V'ersailles. 
Ma.vcraxt (Paul-Kmile), membre de la Commission des antiquités et dca- 

arts, loi, avenue de Paris, à Versailles. 
Pkratk (André), attaché In conservation du Musée national Je Versailles. 
Plancoiard (Léon), archéologue, h Cléry-cn-Vexin, par Magny. 

SEIXE-IXFÉRIKL'RE 

Lerel (Edmond), ancien directeur de rÊcole des Beaux-.Arls et conser- 
vateur du Musée de peinture, i\ Amiens. 



CO&RSSrONDANTS DU COMITÉ 8S1 

Lb Brrtov (Gaston), correspo-'dniil As rinsltlul, diradeur honoratrs du 

Mnsô? céramique, h Rou?n. 
LoKiQi'ET (Henri), ancien archiviste, direcleur dea bibliolhè<|uet de la 

ville, à Rouen. 

VcsLT (Léon DR), architecte, professeur à TÉcole régionale des Beaux- 
Arls, 21, rue des Faulx, A RoHen. 

SBIVS-ET-MARNB 

Xboiso.v (Eu<{ën?), nion)l>r(> de la Société historique et archéologique da 
Gâtinais, à Larchant. 

SËIURS (TEUX.) 

AlXAULDET (Thomas), ancien bibliothécaire de la ville de Niorl, au Fossé- 

Roufji", commune do SaintP-Florence (Vendée). 
SAnrr-MARC, juge de paix du premier canton de Niort. 

SOMME 

DrmxD (Georfj^s), archiviste du département, h Amions. 
Flohival (Adrien nr), président du Tribunal, h Péronne, 
Lboibu (Alcius), bibliolhécairids la ville, à Abbcville. 

TARN 

liant, & Ijivaor. 

T.ARN-KT-GARONi^K 

PoTTiiB (le chanoine Fernand), prétidenl de la Société archéologique, à 
Ifontaoliao. 

VAR 

Mardi (Frédéric), arcbivific du départemcnl, & Drai^ui^qnan. 
Rotti (François), préeldent do Cercle national artitttqnp, 6S, rue de la 
Répobliqae, à Toulon. 

VAUCLUSB 

DgfiHii, notaire i Cacoron. 

DoBAMB. (Léopold), arehîviite do déparlemeni, à Avignon. 

V1B.VNE 

Fleibt (Paul or), ancien arehiviste du départemant de la Charente, h 
riale*Soordain. 



m âNirix«8 

RjpiAU» (Alfred), ardiivûte du déparlenifliil, 7, ma du Poyetrretu, 

à Poitiers. 

VIEKNE (HAUTE.) 
Dccooniiox, conservateur adjoint du Musée, à Limoget. 

PRINCIPAUTÉ DE MONACO 

LftlâSDE (Ijéon-Honoré), conservateur des archives du Palais <ie Monaco, 
10, rue du Tribunal. 
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SOCIETUS 

CorrMpMdut atM le Comité des Société* An Bnox-ilrtt doi déportoaioali 
tl «f M U CMonMon do liavenlotre général dea rieboMCS d'art do la Knaco 

iS77:.l«iO. 



AI.V 

UouBG Sociélû d'éiiiululion, ugricullure, sciencef, lettres 

et arts. 

— Société litlérairo, hîaloriqae et archéologique du 

déparlernpnt de TAin. 
Soctélé des Amis dca arts de l'Ain. 

AISNE 



Laov Société acadéiuiqae. 

CBATUD-Tainuif . . Société historique et archéologique. 

Chaiky Société nrfi(lémi(|»e. 

SAUrr-QliCXTUI . • . Société iiidnslrielle de Saîn!-Q;ienlin et de l'Aisne. 

— ' ... Société iicadémiqiii! dci sciences, ans et belles- 

lettres, agriculture et induslrie. 

— ... Société des Amis des arts. 

Soinom Société arehéologiq ue . 

Viavnts Société archéologique. 

ALLIER 

lioans Société d*éinoialioa de 1* Allier. 

— Commission déparlemoalale de Tlnveiitaire des ri- 
chesses d*art. 

ALPliS (UASSfcS-) 

Dimi Coininission d^paricmenlale de rinveataire des ri- 

clicsses d'art. 

— Société scienliiiqiie et lillcraire des Basses-Alpes. 
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ALPES (HAUTES-) 

Gap Commission dcparleiiienlale de l'Inventaire des 

richesses d'art. 
— Sociclé d'cludcs des Haiilcs-Alpes. 

AI.PKS-MAUmMES 

N'tCE Soriélé des lottres, sciences el arts. 

— - Sociclé des archileclcs du déparlement. 

AUBE 

Troyks Société académique d'agriculture, dîs sciences, arts 

et bellcs-lellrcs. 

— Société des Amis des arts. 

Bar-sl'R-Aibe. . . . Société des architectes du départemanl de l'Aube. 
MooEKT-si r-Skimb. . Société pour développer el encourager Télude du 

dessin. 

AUDE 

Carcasson'ke .... Soriélé des arts cl d.^s sciences. 
Liuoux Société des Amis des arts. 

Xaroo.vke Commission archéolo(ji(|ue et littéraire de Parrcn- 

(iissemont de \arbonne. 
— Société des Ileaux-Arts. 

AVEYUOX 

RouEx Société des lettres, sciences cl arts de TAveyron. 

HELFOUT (TEIIUITOIUE DE) 
Delfort Société bclforliine d'émulation. 

UOICHES-DU-UHONE 

Marseille Académie des sciences, lettres el arts. 

Aix Académie des scipnce.*, arts et liclles-Ieitn's, 

— Société historique de Provence, rue .Mazarine. 

— Cercle musical. 

— Société des Amis des arts, Durand-Mille, boulevard 

du Roi-René. 

Arles Commission arohéolo<pque. 

CALVADOS 

Caex Société française d'archéologie. 

— Société des Beaux-Arts. 
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Caks. Ai»déinîe nalionaI« At» Mtencn el arU. 

Société des antiquaires de \ormandie. 

— Aafoetntion iionnande pour le progrès des aria. 

— Conscrvaloiro de musique. 

BAïBiX Sociclé ci'M<{ricullure. 

— Sociôlé des sciences, mis el bcll> s-Iellie$. 

Falaisb Sociélé d'agriculture, arls et heiles-iettre». 

— Sodétéd*agriculture, iodostrie, sdeiicrs etarla. 

LiMivx Société d'agricullore. 

— Société iiislori(|iie. 

Poxt-l'KvIqi» . . . Sociélé d'agriculture, arts el sciences, elc. 

CAMAL 

Ai'RiLLAC Sociélé iTborlicuUure, d*acclimatalioii, des acii^nces 

el des arts. 

CHARENTE 

Arooiilékb Sociélé archéologique el historique de la Cba» 

rente. 

CUAiiËME-lXFÊRIEURE 

La Rocbbulb. . . . Académie des belles-lettres, sciences el arts. 

— .... Société des Amis des arts. 

-~ .... Société pliiîharmoriique. 

Recmmu Sociélé de géog rn p h i c . 

SaUTIf . • • • • • • Commission dos arls cl rnoniiriifnls. 

— •....«• Sociélé des Jirclii\rs liislor ujues. 
— Sociélé dos Amis des arUs. 

RoYAx Académie des Muses sanlones. 

CHER 

Bourges ..«••, Sociélé liislnriquo, lilléraire, artistique et scienti- 
fique du Clier. 

— Soei^é des antiquaires du Centre. 

— Conservatoire du Musée. 

— - Comité diocésain de Tlnvenlaire des richesses d*arl. 

TiiXB . * Société des lettres, sciences et arts. 

— Commission départementale de rinvenlaire des 

richesses d*art. 

Brivk Société scienliGque, historique el archéologique. 
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COTK-D'OIl 

Dijon* ; . Académie des sciences, arU el belles-leltrM. 

— Sociélé des Amis des arts. 

— . Commission des aiili(|tiilés du département. 

— Commission déparlcuienlnle de l'Inventaire d 

richesses d'art. 

— Conservatoire de mu$ii|iie. 

Dradxr Sociélé arciicolo<]i(|iu>, d'histoire et de iitlcratuip. 

CnATii.Lox-SL'R-SEiXK. Société archéologique. 

Skul'R Société des sciences hiiloriijues. 

COTES-î)L'-NORn 

Sai.vt-Rrieic. . . . Société d'émulalion des C<\tes-du-\ord. 

— .... Société archéologique et historique. 

— .... Association bretonne. 

— .... Société musicale. 

— .... Société philharmonique. 

CRËllSK 

GoéRBT Société des sciences naturelles et archéologiques. 

AuBUSSOX Société du Musée. 

DOUDOGXE 

Pkrigueux Société historique et archéologique du Périgord. 

— Sociélé des Uaaux-Arts de la Dordogne. 

noms 

Uk4a.\ço\ Sociélé d'émulation. , 

— Société des Amis des arts. 

— Académie des sciences, lettres et arts. 

— Commission de l'Invcnliiire di's richesses d'art. 

— lOcole municipale de musique. 

.MoxTiiÉLiARO .... Sociélé des Deaux-Arts. 

— .... Société d'Kinulation. 

KURE 

KvRKLX Société départementale des Amis des arts. 

iaiu:-i:T-i,oiR 

CiiARrRKS Sociélé archéologique d'Eure-et-I-oir. 

— Commission de Tlnvcntatre des richesses d'art. 

CuATSAiOL'x .... Société duiioise. 
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FINISTÈRE 

QviMPU àSociété archéologic|ue. 

Bhmt Sodélé d'égmltlhNi. 

— Soeiélé •eadémiqna, 

MottJn SociMé du Mutée. 

GAao 

Académie de NtmM. 
Société des Amis des «ris. 
Commission munictpele des Beenx-Arts. 

Ecole de musique. 
Société scientifique et littéraire. 



Nmie 

Al/iis 



GARO.Wë (HAUTE-) 

Sori^lé archéotot^ique da Midi de la France. 
Académie des sciences, ioscriplioiis et bellee-ieUret. 

Lnion artistique. 
Ecole de musique. 



Aon 



GERS 

Société historique de Gasco<{ne. 

Société des archives historiques de la Gascogne. 

GtROXDE 

Académie des sciences, arts et bdlee-iettres. 

Société des Amis des arts. 

Société archéologique. 

Société philomathique. 

Société des archif es historiques. 

Société de Sainte-Cécile. 

Société philbarmoniqne. 

Société des architectes. 

Société des bibliophiles de Goyenne. 



BniKas 



HERAULT 

Académie des sciences et leltras. 

Société artistique de PHéranlt. 

Société archéologi(|ue. 
Société des bibliophiles Ianc{ lerlocienn. 
Société arrhéolof][ique H littéraire. 
Société de:} Iiei(u\-Arl$. 



Si 
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lLLE.£T.VlLAiN£ 

Rirau Société anbéologique. 

— CoDservaloira de musique. 

SiiniT.M«iiO Société du Maiée. 



CsMtilOMNnr. . . . Société du Musée. 

GommietioD de rioveotaire def rieheieet d*aii. 



INDRE.ET.LOIIUB 

Tome Société des Amis des arts. 

— Société d*a<^riculture, sciences et arli. 

Société archéologique de Touraine. 



• ••••• 



ISÈRE 

GeiXOiLI Acad^mip delphinale. 

— Sociélé de statistique e( des arts industriels. 

— Société des Amis des arts. 

JURA 

l<OKS-l.K-SAiiKlRR . . Société d'éniulalion. 

— ... Commission de rinventairp dfl)i riche.<ises d'art. 
?ùumn Soeîéié d'agriculture, scîenees el arts. 

LAKDES 

Dai. ...... . .Soeiété de Borde. 

— > Soetété d*e9ricQ]tare, seienees, comoieree el tris. 

LOIRE 

SsoTT-ÈTiinn * . . Sodélé d'agriculture, iadosCrie. sciences et arts. 
MoNmisov La Diana. 

LOIRE (HAUTE-) 

Li Pot Société dee Amis des seienees, de riaduslrie et des 

arts. 

— Société d*agricnltitre, sctenees et arts. 

LOIRE-IMFÉRIEURE 

Nams. Société académique. 

~ Commission du Musée. 

Société archéolngique. 



... * . 
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LOIRET 

' Société archéologique. 
Société des Amis des arts. 

Société d'a'jricullure, iciencen, beiles-lettreset arfs 
Académie de Sainle-Croix. 
IntUtttt raotical. 

LOm-BT^HBR 



BUMS Société de:i science:» et lettres, 

Comité de rinvenlaire des ricIwMes d'arl. 

— Société des Amis des arts, seienees et lettres. 

RoMOMMTia .... Comité de Tlnventaire des richesses d*art. 

Vbkmu Société archéologiqoe et littémlre. 

— Comité de ^Inventaire des richesses d'art. 

LOT 

Camm Société des études littéraires, scientifiques et artis- 
tiques du Lot. 

— Commission de l'Inventaire des richesses d'arl. 

LOT-ET-GAHOX\E 
Aon Société d'agriculture, sciences et nrU. 

LOZKRË 

MnMt Société d*agrtcultare, industrie, sciences el arU . 

MAIMR-i!;T.LOIRË 

Aaani Association artiiitique. 

Société d'études scientifiques. 

— Comité hiniorique etarttotique de l'Ouest. 

— Société d'agriculture, sciences et arts. 

Cbolit Société des sciences et des arts. 

MAXCHK 

SftBIT-liO Société d'nt^riculture et d'archéologie. 

— Commission de l'Inventaire des richesses d'art. 

AvKANCHBS Société d'archêolo(][ie, de littérature, sciences el arU . 

— • Société archéologique. 

CamoOM Société académique. 



Société artistique et indostrieile. 
Société de VUnioH cherboiÊrgeoUe, 



OsLiASS 
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CoDTANCES Société académique du Cotentin. 

V^ALOQx'KS Sociélé archéologique, artistique et littéraire. 

Carbiktan Académie normande. 

MARNE 

Cbaloks-5UR-Marni. Société d'agriculture, sciences et arts. 
Reius Académie nationale 

— Société des Arts réunis. 

— Sociélé des architectes de la Marne. 

Vitrt-lk-Frakçois Société des sciences et arts. 

MARXE (HALTE-) 

Lanorrs Sociélé historique et archéolo<^ique. 

Saikt-Dizikr .... Sociélé des sciences, lettres et arts. 

MAYENNE 

Laval Commission historique et archéologique. 

— Sociélé des Arls rèimis. 

— Société d'archéologie, sciences, arts et belles-lellres. 



MEURTHE-ET-MOSELI.E 

Sociélé d'archéologie lorraine. 
Académie de Stanislas. 

Comité de l'Association des artistes musiciens. 
Sociélé chorale d'Alsace-Lorraine. 

MEUSE 



Bar-lb-Diic Sociélé des lettres, sciences et arls. 

— .... Sociélé du Musée. 

Verdik Sociélé philomalhique. 

MORBIHAN 

Vammks Société polymalhique. 

LoRiENT Société philolechnique. 

NIÈVRE 

Nevkrs Société nivernaisc des lettres, sciences et arts. 

— Commission de Tlnvenlnire des richesses d'art. 

— Société académique du Nivernais. 

Clambct Société scientifique et artistique. 

Varzy Société du Musée. 

— . .... Société historique, littéraire et agricole. 



Nancy 
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NORD 

Lille Société det tciencet, de r«gricoUure «I des «Ht. 

— Cominifskm bistorîqtie do Nord. 

— ....... Conservatoire de mosicjae. 

— , Société des archilecles. 

AvF.s.\KS Sociélé archéolo<|i(|ue. 

CAMBaAl ; Sociélé d'émulalion. 

— > Académie de musique. 

Douai Société d'agriculture, sciences el urli. 

— Ecole de musique. 

— Soeiélé des Amis det erts. 

OpanutEQllB Société dunkerquoiie pour rencooregementdet arit. 

— École de musique. 

— - • • • • • rommission dp musique. 

RoiBAiX Sociéli- d'émulation. 

— Ecole lie musique. 

TouRCOiNo Académie de muâique. 

ViiLUGiENSKS. . . Société d*egrienllure, scieneet et arts. 

— .... Académie de musique. 

OISE 

Beauvais Société acadcmique d'archéologie. 

— CommîsfioD de rinveniaîre des ikiieMM d*art. 

— Comité corrmpoodant de rAtsoeiation dei artbtes 

musiciens. 

CoMPitelB Société historique. 

MoTOX . Comité hislnrifjue et archéologique, 

SuLis Comilé archéologique. 

AuwçoM CommÎMion dei archives. 

— Société historique et archéologique de l*Onie. 

FLgat Société ioduslrieUe. 

PAS-DE-CALAIS 

AsBAS Académie des scieuccs, lettres et arti . 

». Union artistique du Pas-de-Calnis. 

....... Société artésienne dp< Amis des arlf 

— . Commission des mooumenu historiques du Pas-de- 

Calais. 



. Commission des antiquités* 
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Société tetfléink|iw. 
Académie coromumle de musique. 
Société d'agricottare cl des Beaux-Arto. 

Société des concerts populaires. 
oni«i-v/»<> .... Société des antiquaires de la Morinie. 
Si^Pisaïa^JES^ALAis Commission de surveillance et de patronage de V Ecole 

d*arl décoratif. 



Saivt-Oukb . 



PUY-DE-DOME 

CLBaHONT-*FBiaiuiD . Académie du sciences, liellei-lettm el arli. 
_ . Société des architectes. 

— . Société légionale des architectes du Puf-de-Ddoio, 

de la Haute-Loire et de l'Allier. 

, Sociéié d'émulation de l'Auvergne. 

KiOH Société du Musée. 

PYRÉNÉES (BASSES-) 

^f^^ Société de* sciences, leltret ci arts. 

_ . Société des Amis des arts. 

BsTomiR. . . . Société des sciences el arts. 

Consertatoire de musique. 

^ Société artistique. 

PYRÉNÉES (HAUTES.) 

Bâouàeii-iM-RiOoaiB Société Ramond. 

PYRÉNÉES-OUIEMALI'S 

PgHPioNAN Société agricole, «cienUfique et littéraire. 

^ Conserfaloire de musique. 

RHONE 

1^,^ Académie des sciences belles-lettres el arU. 

' ' [ Société littéraire, historique et archéologique. 

[ Société académique d'archileclare. 

Conservatoire de musique. 

— Société d'agriculture el arU utiles. 

^ l [ Société d'enseignement professionnel. 

, . Société des sciences industrielles. 

Société l|ODoaise des Beaux-ArU. 
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SAOXE-ET-LOiRE 



ilicam Académie des sciences, arts et liellM-leUres. 

— Société des concerts historiques. 

— Société philbarmonique. 

Aimm Société éduenne. 

CMUMi«stB-&itai . Société dl^hitloira «1 d'archéologie. 

TiBciM» Société dtt Anii dot arts. 

SARTHE 

l*S Maks. Conniission pour lu cuiiseï valinn des iiiunuuienU. 

— Société litatorique et arebéologiqao. 

— Société d^agrieultart, seioncot el arta. 

Société fraofaÎM d*araliéologi«. 

SAVOIE 

CsAui^BV Académie des sciences, belles-lellres et arts. 

— Société tavoiaionm d*bitloire et d'archéologie. 

— ..... Coosorvaloire de musiqoe. 

lIoimiBS Académie de la Val dMsère. 

S.-laa»«i«ll«inuinf> Société d'Iiistoire el d'areliéologie. 

SAVOIE (HAUTE-) 
AmiCT Société florimonlane. 



SEINB-ET-MARNB 

I 

Société d'archéolo({ie, sciences, lettres et arts. 
Comité dé[)arlenientai de rinventaire de« richesses 

d'art. 

Société historique el archéologique du Gdtinais. 
Société d*agricaltare, sciences et arts. 
Société d'agriculture et d*éeonoiiiie domestique. 

SBINE-BT-OISB 



Vkbsaillbs. .... Commission des antiquités el des arts de Seine^t- 

• Oise. 

— Société des Amis des arts. 

— Société des sciences morales, des lettres et des arts. 

— Société d'agriculture et des arts. 

PonoUK Société historique et areliéologique. 



RâiiMUlu*BT. • . . Société archéologique. 



Illuni 



FoiTAlXBBLBAU . 

Mbaqx* . * . . . 
Boiof 



A N M B X K s 



SËINE.INPÉRIEURB 

RorEN Académie des sciences, belles-lettres et art» 

— Société des Amis des arts. 

— Commission îles antiquités. 

— Société de l'hisloire de Normandie. 

— Société libre d'émulation. 

— Société industrielle. 

— Société des architectes. 
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MoxTAtBAM Société archéologique. 

— CommiMion de l'Inventaire des richesses d'art. 

VAR 

Dbaouiomn. .... Société d'études scientifiques et archéologiqMS. 
TooLO* Société académique. 

VAL'CLUSE 

4 

AvtflKOM Société du mutée Cal vel. 

...... Conservatoire communal de moeique. 

— Académie de Vauriuso. 

— Société Vauflusicnne <\cs amis des urls. 

An Société littéraire, sclentiûque et artistique. 

VBNDÉE 

La Uocaa-sua-Yoa. . Société d'émulatioo de la Vendée. 

VIEWE 

Pomm Société des Antiquaires de TOuest. 



...... Commission de l'Inventaire dea ricbeseesd*art. 

Académie des Beaux-Arts. 

Comilé correspondant de l'Association des artistes 

musiciens. 

Société des arebites du Poifoii. 
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VIENNE (SAUTB.) 

LiMOGBS • . . . . Société arcbéolo<fique et liistorique. 

— Société d'agriculture, sciences et arts. 

VOSGES 

éfUIAl. ...... Société d'émulation. 

— Commissioa de l'inventaire des richesses d*arU 

YONNE 



AoxniM Société des A mit des arli. 

— Société des sciences hiatoriques et aaturellea d^ 

l'Yonne. 

AvALLOM Société d'études. 

Skaîs Société archéologique. 
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ALGER 

ALon Société 4«i Bna»-Ai1s. 

— Société hifloriqM al]|éiieniie. 

CONSTANTlNfi 

CoisrâKTon. . . . Société arcliéologique du départemeiit do Coniteii- 

tine. 

Bm Académie d'Hippotac. 

ORAV 

OiAv Société de géographie et d*ardiéologie. 
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